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s  ENTIME  NS 

D'UNE  AME  PÉNITENTE, 

Revenue  des  erreurs  de  la  Phiîofophie  moderne  aufaint 
jous;  de  la  Religion,  ou  Von  trouvera  le  modèle  de  la. 
véritable  converfion  de  Vefprit  6*  dit  cœur,  &  toutes 
les  règles  nécejfuires  pour  mener  dans  le  monde  une 
vie  chrétienne  &  conforme  à  l 'Evangile  : 

Ouvrage  non  moins  utile  aux  Fadeurs  des  Ames 
qu'aux  fimples  Fidèles: 

Par  feu  M.  DE  Besomses  de  Saint-GèniÈs^ 

Confeiller  à  la  Cour  des  Aides  de  Montauhan  y  6* 
de  V Académie  de  la  mcme  ville. 

Viam  veritatis  elegi.   Pf.  iiS 

Seconde  édition,  revue  &("oigneufement  corrigée, 
TOME   PRE  MI  Eli;  ' 

■  —  <m 

Les  deux  volumes  reliés  proprement  5  livresm 


A  MONTAUBAN, 

ChezPiERRE-Tn.  CAZAMÉA,  Éditeur  &  Libraire-juré. 


M.  D  C  C.  LXXXVII. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du 
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Je  n'aurai  point  recours  à  des  termes  élevés  ,  ni  aux 
♦Jifcours  perfuafifs  de  Téloquence  humaine  ;  mais  je 
vous  montrerai  les  effets  fenfibles  de  l'efprit  &  de  la 
puilTaace  de  Dieu.  i.  CoR.  2.  4. 
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A  MADAME  LOUISE. 


M 


ADAME, 


La  permijjion  que  Vo  TRE  Al TES  SE 

Royale  ma  donnée  de  lui  offrir  Us  prémices 

de  mes  travaux  y  en  ejl  déjà  pour  moi  la  plus 

jlatteufe  récompmfc^    Si  la  Traduction  què 


/  ^of&  donner  au  Puhllc ,  a  quelque  fucch^ 
clic  ne  le  devra ,  MADAME,  quà  la 
proteciion  particulière  dont  vous  Vhonore:^^ 
m  fouffrant  qu  elle  par oljje  fous  vos  aujpices, 
PuiJJe  cefoible  ejfai  mériter  votre  indulgence  y 
&  me  fervir  de  témoignage  du  refpeci  profond 
avec  lequel  je  fuis  y 


M 


ADAME, 


DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE, 


Le  très-humble  &  très-obéiflant  ferviteur. 
CASSAGNES  DE  PEYRONENC. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


C 


ET  Ouvrage,  compofé  par  ua 

homme  de  Lettres  ,   fous  ce  titre  ^ 

Tranfitus  Animce  rêver  tends  adjuguni 

fanclum  Christi  Jesu  {i)  ^  d'un 

ftyle  approchant  de  celui  de  l'Ecriture 

lainte  ,  fur  des  matières  de  la  plus 

tendre  piété  '&  de  la  plus  fublime 

morale  ,   fera  époque  parmi  nous^ 

&:  fera  regardé  comme  une  efpèce 

de  phénomène  dans  ce  fiècle,  où  nos 

Littérateurs  n'écrivent  point  en  latin, 

s'occupent  encore  moins  de  morale, 

&  ne  lifent  guère  les  Livres  faints, 

fur- tout  dans  l'intention  d'y  puifer 

des  leçons  de  fagefle  pour  eux  &  pour 


(i)  J'ai  cru  devoir  changer  ce  titre,  &  luifubftituei: 
celui  que  porte  la  trarluftion  ,  comme  plus  intelligible, 
plus  expreflif ,  &  j'ofe  dire  plus  analogue  aux  matières 
qui  y  font  traitées. 
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leurs  femblables.  Nous  le  devons  h 
la  piété  fingulière  de  M.  de  Befombes 
de  Saint-Geniès  (2).  J'ignore  en  quel 
temps  il  le  compofa.  Il  eft  vrai-fem- 
blable  que  ce  livre  admirable  fut  le 
fruit  de  plufîeurs  années  de  réflexions 
fur  TEcriture  fainte.  On  fait  que  de- 
puis plus  de  trente  ans  cet  illuftre 


(a)  Ce  célèbre  Magîftrat ,  le  flambeau  de  la  C-our  des 
Aidej  de  Montauban  ,  la  lumière  de  l'Académie  de  cette 
ville  ,  l'ami  &  le  proteé^eur  des  Lettres  ,  qu'il  cultiva 
toute  fa  vie  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  fi  connu  dans  fa 
province  par  fon  refpeft  pour  la  religion,  fon  amour  pour 
la  jullice,  l'ami  des  pauvres  ,  le  modèle  des  vrais  Chré- 
tiens, par  une  vie  mortifiée  ,  auftère  ,  pénitente,  &  par 
la  pratique  exade  de  toutes  les  vertus ,  mourut  à  Cahors 
en  odeur  de  fainteté  le  20  août  17S3  ,  dans  la  foixante- 
cinquième  année  de  fon  âge.  Les  fciences  le  pleurèrent, 
la  juftice  fe  couvrit  de  deuil,  fes  amis  lui  donnèrent  des 
larmes  ,  les  pauvres  vinrent  gémir  fur  fon  tombeau.  La 
religion,  en  fe  déclarant  pour  lui  ,  célébra  fon  triomphe, 
&  fit  prophétifer  fes  cendres.  Son  nom  vola  bientôt  de 
bouche  en  bouche.  Ses  admirateurs  ,  que  fa  modeftie 
avoit  forcés  au  filence  pendant  qu'il  vivoit  ,  donnèrent 
alors  un  libre  cours  à  leurs  éloges.  Tous  s'emprefsèrent 
d'ériger  des  monvimens  à  la  gloire  de  ce  grand  homme. 
M.  l'Abbé  de  Beaufort ,  Chanoine  ,  Officiai  &  Vicaire 
général  du  Diocèfe  de  Cahors  ,  homme  qui  joint  aux 
qualités  les  plus  ai  i  ables  un  efprit  droit  ,  lumineux  ,  des 
talens  rares  ,  &  un  grand  amour  pour  les  Lettres  ,  nommé 
par  M.  de  Befombes  fon  exécuteur  teflumentaire  ,  fe  hâta 
de  recueillir  fes  manufcrits  ,  pour  les  mettre  en  ordre  ÔC 
les  livrer  à  l'imprefiion. 


PRÉLIMINAIRE.  llj 

Magiftrat,  après  avoir  rendu  la  juftice, 
faifoic  de  Técude  de  la  Bible  fa  plus 
chère  occupation.  Ce  Livre  divin  le 
confoloic  dans  fes  peines  ,  animoic 
fon'  efpérance  ,  nourriffoic  fa  piété , 
fortiiioit  fon  amour  pour  Dieu.  11  y 
trouvoit  des  règles  de  conduite,  des 
motifs  de  crainte  pour  le  pafle ,  &  des 
confolations  pour  Tavenir.  Plein  de 
refped  &  d'amour  pour  les  oracles 
facrés  ,  qu'ilfavoit  avoir  été  diétés 
par  l'infpiration  de  l'Efprit  faint,  il  en 
lifoit  chaque  jour  quelques  chapitres, 
&:  ordinairement  à  genoux.  Quand 
fa  tâche  étoit  remplie  ,  il  fe  levoit, 
pour  mettre  par  écrit  ce  qui  Pavoic 
touché  &  affeclé  le  plus.  De  ces  ré- 
flexions journalières  fe  forma  infen- 
fîblement  cet  Ouvrage  ,  qui  auroit 
mérité  d'être  connu  plutôt. 

Mais  comment  arracher  à  l'humi- 
lité fes  fecrets  ?  M.  de  Befombes  le 
tint  caché  pendant  bien  des  années, 
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ce  manufcric  immortel  (3)  ,  aiiifi  que' 
quelques  autres  qui  prouvent  fes  rares 
talens  dans  plus  d'un  genre  (4).  Cet 
homme  admirable  ,  qui  dans  fon 
Tranfitus  avoic  parlé  avec  tant  de 
force  du  néant  des  chofes  de  la  terre, 
avec  tant  de  mépris  de  cette  vaine 
gloire  fi  chère  au  cœur  des  mortels , 
ce  parfait  Chrétien  ,  qui  vouloit  être 
oublié  dans  le  monde  ,   comme  le 


(3)  Il  l'envoya  en  1774  au'Prîeur  des  Chanoînes  régu- 
liers de  Cahots ,  fon  ami  &  fon  Directeur,  quand  il  venoit 
paffer  quelques  jours  en  cette  ville.  11  pria  cet  homme 
refpeftable,  en  qui  il  avoit  la  plus  grande  confiance,  & 
dont  il  connoiffoit  les  talens  ,  le  goût ,  le  dilcernement  ôc 
la  piété  éminente,  de  lui  dire  à  cœurouvertquelle  impref- 
fion  cet  Ouvrage  feroit  fur  lui ,  &  s'il  le  jugeoit  propre  à 
produire  quelque  fruit  dans  la  religion.  Ce  pieux  vieillard 
en  fut  (î  latisfait ,  que  dans  fa  réponfe  il  lui  ht  un  devoir  de 
le  faire  imprimer  au  plutôt  ;  mais  le  plus  modefte  des 
hommes  ne  put  fe  réfoudre  encore  à  foufcrire  à  cette 
décifioii. 

(4)  Le  Tranfitus  n'eft  pas  le  feul  Ouvrage  que  nous  ait 
laiflé  M.  de  Befombes  ;  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers  une 
traduAion  de  l'Iliade  &.  de  rOdyfTée  d'Homère  ,  précédée 
d'un  Difcours  en  un  volume  in-12.  déjà  imprimé,  mais 
non  répandu  ,  où  l'Auteur  fait  une  analyfe  raifonnée  de 
ces  Poèmes  admirables ,  îk  où  l'on  trouve  fouvent  des 
chofes  neuves  fur  un  fujet  qu'on  auroit  cru  épuifé.  On  a 
aufTi  de  lui  plufie^ars  Diflertations  ,  &  un  grand  nombre 
de  Traités  particuliers  ,  qui  formeroicnt  uji  corps  aflea 
conlîdérable  d'Œuvrcs  diverfes. 
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pieux  Auteur  de  Vlmitadon  ,  auroic 
craint  ,  en  le  donnant  au  Public, 
d'éprouver  le  plus  léger  retour  d'a- 
mour propre.  Il  défiroit  le  bien  ,  il  le 
cherchoit  avec  la  plus  grande  ardeur; 
mais  il  n'auroit  pas  voulu  qu'on  eût 
dit  qu'il  l'avoit  procuré  lui-même. 
Cependant  fts  amis ,  qui  craignoient 
que  peut-être  il  ne  livrât  aux  flammes 
ce  précieux  Traité  ,  le  prièrent  &  le 
follicitèrent  avec  tant  d'inftance  d'af- 
furer  l'exiftence  d'un  Ouvrage  qui 
pouvoit  procurer  à  la  Religion  les 
plus  grands  avantages  ,  qu'il  y  con- 
fentit  enfin  un  an  avant  fa  mort, 
c'eft-à-dire  en  1783  ,  mais  à  condi- 
tion qu'il  en  reûreroit  tous  les  exem- 
plaires (5).  Ce  n'étoit  pas  ce  qu'on 


(5)  On  en  tira  très-peu  ,  &  ils  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  tous  répandus  dans  l^e  public.  On  fera  furpris  de  L'eU 
pèce  de  renverfement  que  je  fais  ici  en  donnant  la  traduc- 
tion d'un  Ouvrage  dont  l'original  n'eft  pas  connu  ,  &  ne 
ïe  fera  peut-être  jamais  bien.  Mais  outre  que  cela  n'eft 
pas  fans  exemple,  on  faura  affez,  quand  on' aura  lu  ce 
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demandoit  ;  mais  M.  de  Befombes 
demeura  ferme  ,  &  le  Tranfitus  ^ 
quoique  imprime  ,  ne  parvint  à  la 
connoiffance  de  perfonne.  Ce  ne  fut 
qu'après  fa  mort  qu'il  s'en  gliffa  quel- 
ques exemplaires  dans  la  famille,  en- 
fuite  parmi  les  amis  de  l'Auteur.  On 
ne  tarda  pas  à  en  reconnoître  tout  le 
mérite  ,  &  on  regretta  avec  raifon 
qu'il  ne  fût  pas  plus  répandu. 

C'eft  pour  fatisfaire  aux  vœux  des 
âmes  pieufes  ,  &c  contribuer  ,  autant 
qu'il  eft  en  moi,  à  l'accroilfement  de 
la  piété ,  que  je  me  fuis  emprelTé  d'en 
donner  au  public  une  tradudion.  Mais 
avant  de  rendre  compte  de  mon  tra- 
vail ,  je  dois  commencer  par  fiire 
coijnoître  l'ouvrage  même.  J'ai  fu, 
par  des  lettres  qui  m'ont  été  commu- 


Difcours  ,  les  raifons  q  ù  m'y  ont  déterminé ,  fans  qu'il 
foit  nécefTaire  d'en  dire  ici  davantage.  Si  ma  traduftion 
mérite  les  fuffrages  du  Public,  je  me  difpoferai  à  mettre 
le  latin  fous  prelfe. 
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niquées  par  un  ami  de  confiance  de 
TAuceur ,  que  lorfqu'il  entreprit  fon 
Tranjitus ,  il  avoit  en  vue  de  com- 
pofer  quelque  chofe  de  plus  propre  à 
l'inftruire  &:  à  le  toucher  que  l'/mi- 
tation  de  Jejus-Chri/I ,  qu'il  avoit 
cependant  delTein  de  prendre  pour 
modèle.  Certainement  perfonne  ne 
connoiflbit  mieux  que  lui  tout  le  mé- 
rite de  ce  Livre  divin  ,  perfonne  n'é- 
roit  plus  en  état  d'en  fentir  les  gran- 
des beautés.  Il  l'avoit  lu  toute  fa  vie, 
il  le  favoit  prefque  tout  par  cœur; 
mais  il  ne  le  trouvoit  pas  aflez  nourri, 
fi  j'ofe  le  dire  ,  ni  aflez  fort  pour  la 
plupart  des  Chrétiens,  qui  demande- 
roient ,  fur-tout  dans  ce  fiècle  d'in- 
crédulité &  d'aveuglement ,  des  inf- 
truélions  touchantes  comme  celles 
de  V Imitation  ^  mais  plus  étendues, 
plus  convaincantes  ,  plus  frappantes. 
Il  avoit  fenti  lui-même  le  befoin  d'un 
Livre  dans  le  goût  du  iîen  ,  lôrfque 
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revenu  par  la  miféricorde  de  Dieu  des 
égaremens  de  fa  jeuneffe  ,  il  fe  mit 
irrévocablement  fous  le   joug  facré 
de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  alors  qu'il  fe 
forma  l'idée  d'un  Ouvrage  qui  joignît, 
s'il  étoit  pofîible ,  au  fenriment  ten- 
dre &  affe6lueux  du  pieux  Auteur  de 
Y  Imitation  ,  la  force  ,  l'énergie  &  le 
pathétique  des  Prophètes  &  des  autres 
Ecrivains  facrés.  Je  ne  déciderai  point 
ici  s'il  a  atteint  le  but  qu'il  s'eft  pro- 
pofé  :  c'eft  au  Public  qu'il  appartient 
d'en  juger.  Mais  qu'on  fe  donne  la 
peine  de  comparer  ces  deux  Traités 
enfemble,  de  confronter  les  chapitres 
parallèles  ,  les  leçons  de  fagefTe ,  les 
maximes  de  morale  ,  les  peintures 
des  mœurs ,  les  enfeignemens  de  l'un 
avec  ceux  de  l'autre  ;  qu'on  fafle  cet 
effai  ,  par  exemple  ,  fur  le  chapitre 
IX  du  Tranfitiis  ^  livre  I ,  &  fur  le 
XXIV  du  premier  livre  de  Y  Imitation^ 
&c  l'on  fentira  quelle  diftance  il  y  a 
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entre  ces  deux  morceaux ,  écrits  ce- 
pendant fur  le  même  fujet.  J'en  dis 
autant  en  général  des  chapitres  où  le 
Maître  de  la  vie  fpirituelle  prefcrit  des 
règles  de  conduite ,  de  ceux  où  l'Au- 
teur fait  parler  le  pénitent  ou  le  jufte , 
de  ceux  où  il  parle  lui-même.  Dans 
l'un  c'eft  un  homme  tranquille  qui 
exprime  ce  qu'il  fent  ;  dans  l'autre 
c'eft  un  génie  enflammé  ,  c'eft  un 
Prophète  qui  diâe  des  oracles.  Le 
premier  ne  fait ,  pour  ainfi  dire ,  que 
narrer  les  vérités  fublimes  de  la  mo- 
rale chrétienne  ;  le  fécond  les  peint, 
les  développe  ,  les  applique.  L'un  ne 
femble  parler  qu'à  des  Religieux  ou 
qu'à  des  perfonnes  convaincues  de 
leur  foi  ;  l'autre  s'adreffe  à  tous  les 
hommes,  attaque  les  pécheurs  de 
toute  efpèce ,  &  dévoile  le  myftère  de 
leur  iniquité.  Ulmitation  eft  comme 
l'ouvrage  d'un  iîècle  dévot  &  des 
.  âmes  timorées  j  le  Tranfitus  eft  celui 
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de  tous  les  fiècles  &  de  toutes  les 
confciences.  L'un  eft  par-^out  pro- 
faïque  &  froid  pour  l'ordinaire  ;  l'autre 
a  fouvent  tout  le  feu  de  la  plus  fublime 
poëfîe  ,  il  eft  plein  d'élans  &:  d'écarts 
d'imagination.  Le  premier  ne  fait, 
pour  ainfi  dire  ,  qu'effleurer  les  ma- 
tières, il  femble  craindre  de  trop  dire; 
Pautre  les  approfondit ,  ne  croit  ja- 
mais en  dire  affez  ,  &  ne  laifle  point 
fon  fujet  qu'il  ne  l'ait  épuifé.  L'un  & 
l'autre  fuppofent  deux  hommes  pieux 
&  verfés  dans  les  voies  de  Dieu  ; 
mais  le  Tranfitiis  annonce  un  homme 
plus  inftruit ,  plus  rempli  de  fa  matière, 
plus  capable  de  manier  la  parole ,  & 
plus  éloquent.  On  remarque  enfin  dans 
Vlmitation  une  connoiiîance  profonde 
du  cœur  humain  ;  mais  l'Auteur  du 
Tranfitus  le  connoît  mieux  encore, 
il  en  fonde  les  replis  les  plus  fecrets, 
rien  n'échappe  à  fes  recherches  (6). 

(6)  Mala;ré  ceparallvîle,  que  je  cryis  aflez  jufte,  r/OTi« 
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Le  Tranfitiis  nous  reprcfente  un 
pécheur  revenu  de  fes  égaremens,  &c 
rappelé  par  la  miféricorde  divine  des 
rentiers  de  l'erreur  à  la  lumière  pure 
de  la  vérité.  Dans  cette  révolution 
heureufe  où  l'ame  fe  rajeunit  en  quel- 
que forte  pour  prendre  les  ailes  de 
l'aigle,  &  s'élever  jufqu'à  Dieu,  le 
premier  mouvement  du  pénitent  eft 
de  comparer  fon  état  préfent  avec 

tation  aura  toujours  l'avantage  fur  le  Tranjttus.  La  gra- 
dation dans  les  idées  s'y  fait  mieux  remarquer,  les  vérités 
fublimes  de  la  religion  y  font  mifes  à  la  portée  des  plus 
fimples  Fidèles  ;  rien  n'y  fent  le  travail  &  les  recherches , 
tout  y  eft  coulant  &  ailé.  Le  Tranfitus  au  contraire  eft 
fouvent  très -difficile  à  entendre:  il  faudroit,  pour  en 
apprécier  tout  le  mérite  ,  être  verfé  dans  l'étude  de  l'Ecri- 
tare  fainte  ,  &  que  l'efprit  &  le  cœur  fuflent  d'accord  en 
le  iifant  ;  mais  malheureufement  ces  deux  qualités  ne  fe 
rencontrent  pas  communément  dans  une  même  perfonne. 
En  fécond  lieu  ,  l'Imitation  eft  née  dans  un  fiècle  où  tout 
ëtant  favorable  à  la  piété  ,  elle  ne  pôuvoit  manquer  de 
réu(Tir.  Parvenue  jufqu'à  nous  avec  tous  les  fuffrages  des 
Savans ,  des  Auteurs  afcétiques ,  8c  fur-tout  des  Religieux, 
qui  fe  font  difputés  &  fe  difputent  encore  la  gloire  d'avoir 
produit  fon  Auteur  ,  elle  a  eu  encore  de  nos  jours  l'avan- 
tage d'être  prônée ,  mife  au  premier  rang ,  &  regardée 
prefque  comme  un  livre  divin  par  des  hommes  qui  ne  la 
iifent  guère,  à  la  vérité  ,  mais  dont  l'approbation  eft  le 
fceau  même  de  l'immortalité.  -Mais  croit-on  que  fi  elle 
«ût  paru  dans  notre  fiècle  ,  le  trophée  qu'on  lui  a  fi  jufte- 
ment  érigé  ,  fut  auftî  brillant  &  aufti  décoré  qu'il  l'eft  ?  Je 
làifle  au  lefteur  judicieux  à  décider  cette  queftion. 
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fon  état  paffé.  Ce  fouvenir  flatteur 
réveille  en  lui  les  fentimens  de  la  plus 
vive  reconnoifTance  :  il  exalte  les  bien- 
faits de  Dieu.  Son  cœur  embrafé  d'a- 
mour excite  en  lui  le  zèle  le  plus  ar- 
dent pour  le  falut  de  fes  frères  :  il 
déiîreroit  les  voir  brûler  tous  des 
mêmes  feux  que  lui.  Il  s'efforce  de 
faire  pafler  dans  leur  ame  les  fenti- 
mens dont  il  eft  pénétré ,  fa  crainte 
des  iugemens  de  Dieu  ,  fon  horreur 
pour  le  péché  ,  fon  zèle  pour  les  in- 
térêts de  la  Religion  ,  fa  foi  ,  fon 
efpérance.  C'eft  aux  hommes  endur- 
cis dans  le  crime  que  s'adreffent  fur- 
tout  fes  menaces  :  il  emploie ,  pour 
les  toucher,  les  expreflîons  les  plus 
fortes  n  les  vérités  les  plus  terribles, 
les  motifs  les  plus  puiifans.  Il  attaque 
les  pécheurs  de  toute  efpèce  :  Tefprit 
fort  ,  le  hbertin  ,  l'orgueilleux  ,  le 
mondain  ,  l'hypocrite  font  alternati- 
vement l'objet  de  fes  apoftrophes  les 
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plus  effrayantes.  Son  zèle  ne  trouve 
point  de  termes  affez  énergiques  pour 
peindre  leur  malice,  de  menaces  affez 
terribles  pour  les  effrayer  ,  de  châti- 
mens  affez  rigoureux  pour  expier 
leurs  crimes.  Il  tonne  contr'eux,  il 
les  foudroie  ,  il  les  cite  au  Tribunal 
du  fouverain  Juge  à  la  face  de  l'uni- 
vers entier  ,  il  les  confronte  avec 
eux-mêmes ,  il  les  plonge  dans  Fa- 
byme  éternel.  Quelle  nobleffe ,  quelle 
énergie ,  quel  fublime  dans  les  pen- 
fées  ,  lorfqu'il  peint  le  Tout-puiffant 
qui  s'apprête  à  venger  les  crimes  de 
la  terre  !  Il  atteint  l'élévation  des 
Prophètes ,  il  emploie  leurs  expref- 
fions  :  ce  n'eft  plus  un  homme  ordi- 
naire qui  parle.  Il  raffemble  les  traits 
les  plus  frappans  de  l'Ecriture  ,  il  hs 
réunit  fous  un  même  point  de  vue^ 
pour  confondre  ,  terraffer ,  pulvérifer 
le  pécheur.  Quelle  peinture  fublime 
ne  faic-il  pas  de  ces  hommes  fiers  ôc 
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orgueilleux  enivrés  de  leur  fortune, 
ôc  livrés  à  la  mollefle  ?  de  ces  femmes 
délicates  &  voluptueufes ,  lorrqu'elles 
paroîcront  devant  le  Tribunal  du  Dieu 
vivant  ?  Qu'il  eft  terrible  ,  torfqu'il 
peint  la  douleur  &  le  défefpoir  ré- 
fervés  à  l'incrédulité  ,  lorfqu'il  repré- 
fente  les  hommes  épars  çà  &:  là, 
confternés  ,  abattus,  n'ofant  lever  les 
yeux  vers  ce  Juge  terrible  qui  les 
tient  enchaînés  à  fes  pieds  !  Quelle 
connoiffance  profonde  des  voies  de 
Dieu  &  de  fes  jugemens  !  Il  me 
femble  entendre  un  Prophète  chargé 
d'intimer  aux  mortels  les  promefles 
&  les  menaces ,  les  récompenfes  & 
les  châcimens  du  Très -haut.  Sans 
fcparer  fon  fort  de  celui  de  fes  frères, 
il  tremble  le  premier  pour  lui-mcme  ; 
pour  les  exciter  à  pleurer  leurs  péchés, 
il  gémit  fur  les  fiens  propres  ;  pour 
les  engager  à  en  faire  à  Dieu  un  aveu 
fincère  ,  il  dévoile  les  fecrets  de  Ç.\ 
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propre  confcience  ;  il  épanche  fou 
cœur  devant  fon  Juge  ,  il  fonde  dans 
les  replis  les  plus  fecrets  de  fon  ame. 
Pour  les  porter  à  fléchir  la  juftice  de  ^ 
Dieu ,  il  fe  condamne  lui-mcme  à  la 
plus  auftère  pénitence.  C'eft  un  David 
qui  déchire  fon  cœur,  qui  fe  couvre 
d'un  cilice  ,  qui  fe  dépouille  des  orne- 
mens  de  fa  dignité ,  qui  fuit  la  préfence 
des  hommes  ,  pour  ne  chercher  que 
celle  de  Dieu.  Vous  le  voyez  frappé 
de  crainte  &c  d'effroi  à  la  vue  de  fes 
iniquités  ;  mais  bientôt  après  dilatant 
ce  cœur  que  la  douleur  la  plus  vive 
avoir  relTerré  ,  &c  l'ouvrant  aux  rayons 
de  la  plus  douce  efpérance  ,  on  le  voit 
fe  jeter  avec  confiance  dans  le  fein 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  Quelle 
foi  !  quel  amour  !  Convaincu  du  be- 
foin  où  il  eft  d'avoir  un  guide  éclairé 
pour  nourrir  fa  piété  &  foutenir  fa 
religion  ,  avec  quelle  ardeur  ne  le 
demande-t-il  pas  au  Difpenfateur  des 
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grâces  !  Quelle  ferveur  !  quel  feu 
dans  fes  prières  !  quel  amour  de  la 
croix  !  quel  éloignement  des  richef- 
(ts  ,  du  luxe  ,  des  plaifîrs  ,  des  com- 
modités de  la  vie  !  quel  défir  fur-tout 
de  s'unir  à  Jefus-Chrift  ,  de  le  fuivre^ 
de  mourir  ,  de  s'enfevelir  avec  lui  par 
la  fuite  du  monde  &  la  participation 
fréquente  aux  myftères  facrés  de  nos 
Autels  !  Je  ne  fuivrai  pas  l'Auteur 
dans  tous  les  chapitres  où  il  donne 
des  leçons  de  la  plus  haute  fagefle  : 
ce  détail  me  meneroit  trop  loin.  En 
le  lifant  on  fentira  mieux  que  je  ne 
faurois  l'exprimer  toutes  les  grandes 
beautés  dont  il  eft  rempli.  Je  me 
contenterai  d'ajouter  qu'il  n'eft  peut- 
être  pas  dans  la  morale  chrétienne 
une  feule  vérité  qu'il  ne  peigne  avec 
énergie  ,  pour  inftruire  ,  toucher  & 
convertir  les  pécheurs  :  tout  ce  que 
\à  Religion  a  de  confolant  ou  d'ef- 
frayant, de  touchant  ou  d'inflruélif 
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pour  les  mœurs ,  de  pathétique ,  de 
noble  ,  de  fublime  ,  s'y  trouve  réuni, 
pour  apprendre  aux  hommes  ce  qu'ils 
doivent  craindre  ou  efpérer ,  fuir  ou 
rechercher ,  aimer  ou  méprifer.  C'eft 
l'abrégé  des  Livres  faints  ,  le  vrai 
Manuel  du  Chrétien,  où  il  verra, 
comme  dans  un  miroir  fidèle  ,  ce 
qu'il  eft  ,  ce  qu'il  a  été  ,  ce  qu'il 
devroit  être  ,  ce  qu'il  fera ,  fon  ori- 
gine ,  fa  chute  ,  fa  rédemption ,  ce 
qu'il  doit  pratiquer,  les  moyens  de 
le  faire  ,  fes  penchans,  fes  foibleffes, 
les  dangers  auxquels  il  eft  expofé, 
comment  il  doit  s'en  défendre.  Enfin 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  di- 
riger les  mœurs  dans  l'ordre  du  falut, 
•fe  trouve  réuni  dans  cet  Ouvrage  ad- 
mirable. 

Eft -il  néceflaire  de  le  dire  ?  Le 
Tranjïtus  fera  du  plus  grand  fecours 
à  tous  les  hommes  qui  aiment  la 
religion  ,  la  vertu ,  leur  falut.  Les 
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Eccléfîaftiques  ,  confacrés  par  état  à 
inftruire  les  Peuples,  à  faire  fleurir 
les  bonnes  mœurs,  &  à  ramener  au 
bercail  du  Seigneur  les  brebis  égarées 
d'Ifraël ,  y  trouveront  comme  fous  la 
main  la  morale  qu'ils  doivent  enfei- 
gner  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence ,  les  motifs  de  converfîon  qu'ils 
doivent  mettre  fous  les  yeux  des  pé- 
cheurs ,  félon  les  cas  &  les  circonf- 
tances.  Qu'il  faille  les  attirer  à  Dieu 
par  la  crainte  de  fes  jugemens  les 
phis  terribles  ,  ou  par  l'efpoir  des 
récompenfes  célelles  ;  qu'il  faille  les 
convaincre  ,  ou  les  toucher  feule- 
rpent;  triompher  de  leur  infenfîbilité, 
ou  nourrir  leur  amour  ;  les  confoler  I 
dans  leurs  craintes,  ou  troubler  leur 
fauffe  fécurité  ;  foutenir  leur  courage 
dans  les  épreuves  ,  ou  abattre  leur 
préfomption  ;  vaincre  leur  répugnance 
pour  la  croix  de  Jefus-Chrift,  ou  mo- 
dérer leur  ardeur  pour  les  auftérités  j 
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brifer  leurs  cœurs  par  la  contrition, 
ou  remédier  aux  anxiétés  des  con- 
fciences  trop  timorées  ;  de  quelque 
manière  qu'il  foit  néceflaire  de  varier 
leurs  inftrudions  ,  ils  ne  trouveront 
aucun  Livre  plus  propre  au  miniftère 
facré  qu'ils  exercent.  Cet  Ouvrage, 
où  l'Ec riture  fainte  eft  comme  fondue, 
leur  rappellera  les  paffages  qui  peu- 
vent avoir  échappé  à  leur  mémoire, 
&  toutes  les  vérités  de  la  Religion 
qui  fervent  de  fondement  à  la  morale , 
tout  ce  qu'il  eft  effentiel  de  favoir. 
Les  pécheurs  que  l'oubli  de  Dieu  & 
de  fes  oracles  terribles  a  précipités 
dans  l'aveuglement  de  l'efprit  &.  du 
cœur ,  ne  pourront  lire  ce  Livre  fans 
effroi ,  &  fans  paroître  à  leurs  pro- 
pres  yeux  un   objet  d'horreur  :   ils 
trembleront  pour  eux-mêmes  ,   & 
chercheront  leur  falut  dans  la  péni- 
tence. Ceux  que  la  grâce  de  Dieu  a 
ramenés  des  fentiers  de  l'erreur  dans 
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le  chemin  de  la  vertu,  ou  qui  déjà 
frappés  de  crainte  n'ont  pas  encore 
la  force  de  renoncer  à  leurs  premiers 
égareméns  ,  y  puiferont  des  motifs 
d'encouragement  &  des  règles  de 
conduite  pour  une  meilleure  vie.  Ce 
Livre  enfin  fera  pour  tous  les  Chré- 
tiens un  recueil  précieux  où  chacun 
pourra  voir  Thiftoire  de  fes  défordres, 
le  modèle  de  fa  converfion  &  de  fa 
pénitence ,  le  code  des  lois  qu'il  doit 
fuivre ,  l'expreffion  même  des  fenti- 
mens  dans  lefquels  il  doit  entrer  pour 
affurer  fon  falut.  J'efpère  que  le  ledeur 
me  pardonnera  ce  détail  ;  il  m'a  paru 
indifpenfable  pour  lui  faire  connoître 
un  Ouvrage  qui  au  premier  coup  d'ceil 
ne  paroît  pas  prévenir  en  fa  faveur, 
ni  annoncer  tout  ce  qu'il  vaut.  Je  fuis 
bien  éloigné  au  refte  de  croire  qu'il 
foit  fans  défaut  :  il  en  eft  beaucoup 
qui  m'ont  frappé.  Je  les  mettrai  fous 
fcs  yeux  avec  la  même  impartialité 
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&  la  même  franchife  que  j'ai  parlé 
de  fes  grandes  beautés. 

Le  Tranjitus  eft  de  tous  les  Ou- 
vrages de  M.  de  Befombes  celui  qu'il 
a  le  moins  châtié ,  peut-être  parce 
que  fon  intention  ne  fut  pas  d'abord 
de  le  donner  au  Public.  On  y  trouve 
en  général  une  redondance  qui  charge 
le  ftyle ,  &:  le  rend  traînant.  Il  manque 
quelquefois  de  méthode.  Les  matières 
n'y  font  pas  toujours  claflees  comme 
on  pourroit  le  défirer.  On  n'y  voit 
point  cette  gradation  admirable  qu'on 
remarque  dans  les  Ouvrages  bien  di- 
gérés. Les  redites  y  font  fréquentes. 
L'Auteur  rappelle  fouvent  les  mêmes 
penfées  revêtues  des  mêmes  expref- 
fions.  Il  femble  courir  après  les  allu- 
fions  à  l'Ecriture  fainte.  On  le  voit 
facrifier  fouvent  la  clarté  &c  l'élégance 
à  un  paiTage  qui  lui  vient  dans  le 
feu  de  la  compofition.  On  le  voie 
amonceler  trait  fur  trait ,  &c  ne  point 
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laiffer  fon  fujec  qu'il  n'aie  die  tout  ce 
qu'il  croit  devoir  lui  convenir  :  abon- 
dance qui  dépare  fon  Livre,  &  fait 
naître  fouvent  le  dégoût  &  l'ennui. 
Je  ne  l'accuferai  pas  cependant  de 
faire  de  fauffes  applications  de  l'Ecri- 
ture. Ceux  qui  liront  l'original  n'au- 
ront pas  de  peine  à  fentir  la  jufteffe 
de  toutes  fes  citations  ;  mais  plufieurs 
en  trouveront  de  trop  myitiques.  Sa 
latinité  n'eft  guère  plus  pure  que  celle 
de  Vlmitation  ,   mais   fon  ftyle  efl: 
moins  fîmple  :  on  y  renconrre  fré- 
quemment des  phrafes  entortillées 
chargées  d'incidens  ,    beaucoup   de 
figures,  de  paraboles,  de  comparai- 
fons  orientales  qui  obfcurciffent  fes 
penfées,  &c  déconcertent  quelquefois 
le  lecteur.  Je  n'entreprendrai  pas  de 
le  jullifier  fur  tous  ces  articles,  mais 
je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  fon 
goût  le  portât  à  choifir  de  préférence 
ces  façons  de  parler  gothiques  &  bar- 


PREtlMI^  AÎRB.       XXII) 

bares.  L'admirateur  de  Virgile  con- 
noiffoic  trop  toutes  les  finelTes  de  la 
langue  latine ,  pour  ne  pas  fentir  que 
fon   Tranfitus   ne   feroit   jamais  un 
.    modèle  de  bonne  latinité.  Je  fais  qu'il 
'    poffédoit  fupérieurement  les  Auteurs 
j   de  la  Grèce  &c  de  Rome  ,   &  que 
pendant  long-temps  il  en  avoit  fait 
fes  plus  chères  délices.  Mais  natura- 
lifé ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  avec  le  ftyle  des 
Livres  faints ,  il  ne  trouvoit  prefque 
plus  d'autre  langage ,  quand  il  s'agiC- 
foit  de  parler  de  morale  &  de  religion; 
il  cherchoit  alors  à  s'approprier  des 
tournures  &  des  expreflions  même 
qu'il  condamnoit  fans  doute  comme 
Littérateur.    Plein  de  refpe6l    pour 
l'Ecriture  fainte  &  pour  les  Pères  de 
l'Eglife  ,  il  lui  fembloit  que  la  piété 
ne  devoit  jamais  paroître  que  fous 
les  ornemens  qu'ils  lui  avoient  don- 
nés eux-mêmes ,  que  ce  feroit  la  faire 
mcconnoître  que  de  lui  en  prêter  de 
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profanes.  Il  croyoit  que  dans  un  lîècle 
où  le  goût  de  la  frivolité  féduit  & 
domine  tous  les  efprits,  il  falloit  ac- 
coutumer les  hommes  à  lire  les  Pères 
&  les  Oracles  facrés  de  la  Religion, 
&  que  chercher  à  les  captiver  par  les 
charmes  de  Féloquence  humaine,  c'é- 
toit  les  éloigner  des  fources  de  la  vérité. 
Malgré  tous  ces  défauts  le  Tranfitus 
fera  regardé ,  par  les  perfonnes  ca- 
pables de  l'apprécier ,  comme  digne 
d'occuper  un  rang  diftingué  parmi  les 
Ouvrages  de  piété,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  de  préfomption  à  penfer 
que  le  Public  recevra  favorablement 
ce  Livre ,  je  ne  dis  pas  avec  M.  de 
Fontenelle,  le  plus  beau  qui  foit  forti 
de  la  main  des  hommes ,  Vlmitation 
eft  depuis  long-temps  en  poiTeflion 
de  cette  place  glorieufe;  mais  je  pour- 
rois  dire ,  le  plus  beau  &c  le  plus  utile 
après  Vlmitation.  Au  refte ,  je  laiffe 
au  Public  à  décider  entre  ces  deux 

productions 
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produdions  uniques  dans  leur  efpcce, 
mais  toutes  les  deux  fingulièrement 
avantageufes  aux  mœurs  &:  à  la  Reli- 
gion. Quelque  jugement  qu'on  porte 
du  Tranfitus ,  on  ne  pourra  s'empê- 
cher de  le  regarder  comme  un  de  ces 
Ouvrages  originaux  que  refprit  hu- 
main enflinte  rarement ,  &c  qui  fem- 
blent  deilinés  à  foire  le  défefpoir  de 
tous  ceux  qui  s'efforcent  de  les  imiter. 
Ce  qui  le  mettra  toujours  au-deffus 
de  cette  foule  d'Œuvres  afcétiques 
dont  nous  fommes  inondés  ,  c'efl: 
que  la  morale  y  eft  mife  en  aélion 
prefque  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  que 
l'Auteur  n'y  joue  pas  le  rôle  d'un  froid 
difcoureur,  m.ais  d'un  faint  pénitent, 
animé  réellement  de  tous  les  fenti- 
!   mens  qu'il  fait  paroître. 

Je  pafle  à  ma  traduâion.  On  ne 
penfoit  point  à  en  donner ,  &:  il  eft 
vraifemblable  qu'on  n'eût  pas  ofé  le 
tenter  de  long-temps ,  fi  Mad."'^  de 
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Couzerans,  fille  unique  de  l'Auteur, 
n'en  eût  infpiré  le  delTein.  Cecte 
Dame  ,  remplie  d'un  vrai  mérite, 
auffi  diftinguée  par  fa  piété  que  par 
les  agrémensde  fon  efprit,  imitatrice 
des  vertus  de  fon  père  ,  &  remplie 
des  fentimens  de  religion  qui  l'avoienc 
animé,  défira  de  connoître  un  Livre 
dont  elle  entendoit  dire  tant  de  bien, 
&i  dont  une  langue  inconnue  pour 
elle  lui  interdifoit  la  leélure.  Les 
Ouvrages  d'un  père  tendre  font  d'un 
grand  prix  aux  yeux  d'une  fille  ver- 
tueufe.  Elle  me  pria  donc  de  me 
rendre  à  fes  défirs  &  à  fon  empreffe- 
ment.  Le  motif  étoit  louable.  Il  n'en 
falloit  pas  tant  pour  me  déterminer  à 
y  foufcrire. 

Je  ne  tardai  pas  à  m'appercevoir 
que  le  Tranfitus  étoit  d'un  genre  a 
ne  pas  fupporter  aifément  une  traduc- 
tion ;  qu'il  me  feroit  impoffible  de 
faire  paffer  en  notre  langue  les  beau- 
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tés  nobles  ,  fublimes  ,  &  prefqne  di- 
vines de  l'original  ;  que  je  devois 
m'attendre  du  moins  à  demeurer  fort 
au-deffous  de  l'Ouvrage  latin.  Je  fus 
cent  fois  tenté  de  renoncer  à  mon 
entreprife.  Les  difficultés  naiffoienc 
fous  mes  pas  ,  ôc  je  me  trouvois  fou- 
vent  arrêté  ,  non-feulement  par  l'im- 
puiflance  de  rendre  les  idées  d'une 
manière  exade  &  fidèle  ,  mais  même 
de  pouvoir  leur  donner  un  fens  rai- 
fonnable  ,  &  de  deviner  fouvent  ce 
que  l'x^uteur  vouloir  faire  entendre. 
Plus  j'avançois  ,  plus  mes  embarras 
fe  multiplioient ,  &  bien  loin  de  me 
faire  à  ce  langage  prophétique  du 
Tranfitus ,  je  fentois  de  plus  en  plus 
qu'il  vaudroit  mieux  le  laiffer  dans  fa 
langue  originale ,  que  de  tenter  une 
tradudion  qui  le  dépareroit  beaucoup 
aux  yeux  de  ceux  qui  ne  le  liroient 
qu'en  françois.  Ce  procédé  n'auroic 
point  flatté  la  digne  fille  de  l'Auteur, 

b  ij 
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&c  c'eût  été  lui  ravir  la  plus  prccieufe 
portion  de  fon  héritage.  Il  fallut  donc 
vaincre  ma  répugnance.  3'étois  trop 
avancé  pour  ofer  reculer.  D'ailleurs 
je  fentois  trop  vivement  les  avantages 
lînguliers  qui  en  réfulteroient  en  fa- 
veur de  la  Religion  ,  pour  ne  pas 
m'expofer  à  dévorer  les  plus  grands 
dégoûts  ,  &  à  facrifier  même  ma 
propre  gloire  aux  intérêts  de  la  ma- 
jeure partie  des  hommes  que  cette 
traduction  pourroit  inftruire  &c  édifier. 
Ceux  qui  liront  le  Tranfitus^  &  qui 
fauront  ce  que  c'eft  que  de  traduire , 
ne  m'accuferont  pas,  je  penfe,  d'en 
exagérer  ici  les  difficultés.  C'eft  peut- 
être  de  tous  les  Ouvrages  que  je 
connois  celui  qui  fe  refufe  le  plus  au 
génie  de  notre  langue  &  aux  beautés 
du  langage.  Il  femble  que  l'Auteur  fe 
foit  plu  à  y  entafl'er  tout  ce  qu?il  y  a 
de  plus  difficile  à  entendre  &  à  rendre 
en  françois ,  comme  pour  déconcerter 
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le  Traduâeur  téméraire  qui  oferoic 
en  fciire  l'eirai.  Qu'on  fe  donne  la 
peine  de  manier  foi-même  ces  lon- 
gues phrafes ,  ces  périodes  indompta- 
bles où  les  incidens  amoncelés ,  pour 
ainlî  dire,  les  uns  fur  les  autres  ,  où 
les  adjeélifs  &c  les  adverbes  intercalés 
de  toute  part  deviennent  le  tourment 
d'un  Tradudeur  exaft  ;  qu'on  en  falTe 
l'épreuve  fur  quelque  morceau  même 
pris  au  hafard  ;  qu'on  fe  fouvienne 
qu'il  a  fallu  vérifier  (  7  )  tous  les  paf- 
fages  tirés  des  Livres  faints,  codfulter 
des  Interprètes  fouvent  oppofés  en- 
tr'eux  fur  le  véritable  fens  du  texte, 
&c  l'on  fentira  quel  travail  ôc  quelle 


(7)  Non-feulement  j'ai  pris  la  peine  dé  vérifier  tous  les 
textes  ,  mais  encore  je  les  ai  indiqués  le  plus  fidèlement 
qu'il  m'a  été  poiTible  :  je  me  fuis  fervi  de  la  grande  Bible 
publiée  parPvondet,  qui  efl:  la  meilleure  &  la  plus  fuivie 
aujourd'hui.  Ceux  qui  chercheront  tes  citations  dans  le 
Bréviaire,  ou  dans  des  Bibles  de  vieille  édition,  ne  les 
trouveront  pas  toujours  aux  verfets  indiqués  ,  parce  que 
la  manière  de  numéroter  les  paffages  n'eft  pas  la  même 
dans  les  Bibles  anciennes  &  dans  les  modernes  ;  mais  avec 
un  peu  d'attention  ils  fe  montreront  à  leurs  yeux  un  oa 
lieux  verfets  plus  haut  ou  plus  bas, 

ù  iij 
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attention  cette  traduélion  a  dû  coûter 
à  fon  Auteur. 

Ceux  qui  ont  déjà  lu  le  Tranfitus.^ 
&c  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  d'é- 
clairés &  d'intelligens ,  ont  prétendu 
que  cet  Ouvrage  ne  feroit  pas  fuppor- 
table  en  François.  C'eft  comme  fî  l'on 
difoit  qu'on  a  eu  tort  de  ne  pas  laiffer 
dans  leur  langue  originale  la  Bible, 
les  Confeffions  de  S.  Auguftin ,  l'Imi- 
tation de  Jefus-Chrift ,  &c  plufîeurs 
autres  Ouvrages  de  piété  très-eftimés. 
Sans  doute  ces  perfonnes  ont  dans 
leur  tête  une  idée  de  perfeftion  que 
ces  fortes  de  traductions  ne  compor- 
tent point.  On  fait  que  les  Ouvrages 
afcétiques  ne  fe  prêtent  point  aux 
beautés  du  langage,  comme  les  Ou- 
vrages profanes.  Quoique  nous  en 
connoiflions  d'aflez  bien  écrits  en  ce 
genre  ,  les  chofes  fpirituelles  feront 
toujours  trop  au-defTus  de  l'efprit  de 
l'homme  ,  pour  qu'il  puiflè  jamais  les 
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fentir ,  &c  en  parler  avec  le  même  feu 
&c  la  même  éloquence  que  des  chofes 
qui  tombent  fous  fes  fens.  On  n'a 
point  en  ce  genre  les  reflburces  qu'on 
trouve  dans  l'autre  :  on  eft  forcé  de 
s'y  interdire  une  foule  de  traits  qui 
font  le  principal  ornement  des  Ou- 
vrages profanes.  Je  fais  que  S.  Gré- 
goire ,  S.  Ambroife ,  S.  Jean  Chry- 
foilôme  ,  S.  Auguftin  ,  &c.  fe  fai- 
foient  admirer  par  les  charmes  de 
leur  éloquence  ,  quand  il  s'agiffoit  de 
défendre  la  caufe  de  la  Religion  ,  de 
tonner  contre  les  pécheurs ,  de  pein- 
dre les  vices  ,  &  de  confondre  les 
incrédules  de  leur  temps.  Mais  re- 
marque-t-on  la  même  énergie  dans 
leurs  Ouvrages  purement  de  piété  ? 
&  quand  cela  feroit ,  exigeroit-on 
d'un  Traduâeur  qu'il  s'élevât  jufqu'au 
fublime  de  leur  langage  ?  Je  ne  con- 
nois  point  de  traduâion  qui  égale 
l'original.  Les  langues  on:  tant  de 
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diftance  encr'èlles  ,  qu'il  eft  comme 
impoflible  de  rendre  les  beautés  de 
l'une  par  des  beautés  égales  dans 
l'autre.  La  nôtre  fur- tout  eft  trop 
pauvre  pour  exprimer  par  un  feul 
mot  la  force  de  certaines  expreflions 
latines.  Par  exemple  dans  le  Tran^ 
fitus  ^  quand  l'Enfant  prodigue  re- 
tourne vers  fon  père ,  il  dit  que  ce 
père  tendre  mit  in  ampkxus.  Avons- 
nous  dans  la  langue  françoife  une 
exprellion  affez  énergique  pour  rendre 
la  force  de  ce  ruit?  le  pourrions- 
,  nous  mcme  par  une  périphrafe  ?  Voila 
juftement  le  défaut  de  toutes  les  lan- 
gues comparées  entr'elles  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puilTe  ea 
approcher  ,  &z  en  rendre  à-peu-près 
la  force.  Une  traduction  libre  du 
Tranfitus  m'eût  mis  fort  au  large  ; 
elle  eût  eu  même  plus  de  liaifon, 
moins  de  monotonie  ù.  de  répétition 
des  mêmes  chofes.  Mais  mon  projet 
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n'écoic  pas  &c  ne  dévoie  pas  être  ,  je 
crois  ,  de  le  morceler  ,  mais  de  le 
rendre  le  plus  fidèlement  qu'il  me 
fcroit  pofïible  (8).  Au  rifque  d'être 
taxé  d'une  exactitude  fefvile  &l  fcru- 
puleufe ,  je  me  fuis  efforcé  de  faire 
palfer  en  notre  langue  jufqu'aux  plus 
fîmples  pcnfées  de  l'Auteur.  J'ai  eu 
pour  lui  le  même  refpeft  que  pour 
l'Ecriture  fainte  ,  dont  il  emprunte 
le  langage  prefque  par-tout.  J'ai  cru 
devoir  traduire  mot  à  inot  certaines 
phrafes  tirées  tout  entières  des  Livres 
faints  ,  quoique  je  ville  bien  qu'elles 
ne  feroient  pas  nobles  en  françois. 
J'ai  penfé  qu'à  cet  égard  au  moins  on 


(8)  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  pour  bien  traduire 
il  fàlloit  faifir  le  génie  de  l'Auteur,  &  parler  comme  il 
eût  fait  lui-même ,  félon  la  langue  dans  laquelle  on  le  rend. 
C'eft  donc  a  dire  qu'il  faut  habiller  toutes  les  Nations  à  la 
Françoife  en  France,  &  à  l'Efpagnole  en  Efpagne ,  &:c. 
Si' cela  étoit  ,  quelle  idée  aurions -nous  du  génie,  des 
mœurs  ,  des  ufages  &  du  caraftère  particulier  de  chaque 
Nation  ?  Je  croi  >  au  contraire  qu'il  faut  qu'une  traduction 
foit  littérale  ,  pour  être  infiruttive  &  utile  ;  ce  n'eft  que 
par  là  qu'elle  peut  rendre  fenfible  la  dift'érence  des  goûts 
nationnaux. 
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n'exigeroic  pas  plus  de  moi  que  des 
Traduâeurs  de  la  Bible  ,  donc  per- 
fonne  ne  conteftera  jamais  les  lumiè- 
res ni  l'habileté.  J'ai  cru  que  la  fim^- 
plicité  &c  la'  fidélité  dévoient  faire  le 
mérite  principal  des  traductions  de  ce 
genre.  De  là  vient  que  j'ai  confervé 
ce  grand  nombre  de  figures ,  de  pa- 
raboles ,  d'ufages  ,  de  coutumes ,  de 
comparaifons ,  de  phrafes  myftiques, 
oc  autre  façons  de  parler  qui  ne  font 
plus  dans  nos  mœurs  ,  &  qui  répu- 
gnent au  génie  de  notre  langue.  On 
fait  que  l'Ecriture  fainte  eft  remplie 
de  figures ,  de  paraboles  ,  &c  qu'elles 
font  toutes  fort  éloignées  des  nôtres. 
Celui  qui  entreprendroit  de  rendre 
ces  figures  par  d'autres  ufitées  chez 
nous  ,  feroit  une  bigarrure  &  un 
contrafte  frappant.  D'ailleurs  il  feroit 
impofîible  fouvent  d'en  trouver  d'é- 
quivalentes dans  notre  langue.  Il  ne 
relie  donc  d'autre  relTource  au  Tra- 
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diicleur  dans  ces  rencontres  que  de 
revêtir  d'expreffions  convenables  ces 
idées  lîngulières.  L'ufage  a  encore 
confervé  dans  la  Religion  certains 
termes ,  certaines  manières  de  parler 
qui  ligureroient  mal  par-tout  ailleurs 
que  dans  les  Livres  qui  en  traitent. 
Comme  elle  fonde  toutes  fes  inftruc- 
tions  fur  l'Ecriture  fainte  ,  elle  aura 
toujours  un  langage  particulier  à  bien 
des  égards.  On  eft  même  convenu 
tacitement  d'admettre  ces  tournures, 
de  recevoir  ces  hébraïfmes  fi  fréquens 
chez  elle.  Nos  Prédicateurs  s'en  fer- 
vent publiquement ,  &c  on  leur  en 
tient  compte  ,  quand  ils  font  heureux 
dans  l'application.  Nos  meilleurs 
Sermonnaires  en  font  remplis  ;  per- 
fonne  n'y  trouve  à  redire  ,  pourvu 
qu'on  ne  porte  pas  cette  liberté  trop 
loin  ,  &c  qu'on  n'aille  pas  convertir 
tout  en  langage  myftique  &c  oriental. 
J'ai  tâché  d'éviter  ces  inconvéniens. 
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lorfque  j'ai  pu  le  faire  (lins  nuire  au 
texte.  Si  ma  traduction  ne  mérite  pas 
les  fuffrages  du  Public  ,  elle  fervira 
du  moins  à  en  préparer  une  meilleure, 
&L  ce  fera  beaucoup  pour  moi  d'y 
avoir  contribué. 


^^:^^^ 
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D'UNE  AME  PÉNITENTE. 

LIVRE    PREMIER. 
CHAPITRE    I. 

Retour  au  faint  joug. 

Le  pécheur  demande  avec  ardeur  de 
porter  la  charge  légère  du  Sauveur. 
Il  raconte  fon  efc lavage  fous  le  joug 
du  péché.  Il  célèbre  fa  délivrance  9 
£'  exalte  les  miféricordes  &  la  bonté 
de  fon  Libérateur. 

i."Y  T  Enez  àmoi,  vous  tous  quigémiffez 
V      fous  le  poids  de  vos  iniquités . . . .  * 

effayez  de  porter  mon  joug &  vous 

trouverez  le  repos  que  vos  âmes  défirent  ^  • 


a  Matth.  II.  28.  2^* 

Tome  L 


A 
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Ce  font  vos  paroles ,  Seigneur  :  paroles 
plus  agréables  à  mon  cœur  que  ne  le  feroit  à 
ma  bouche  le  miel  le  plus  doux  &  le  plus 
délicieux.  Vous  avez  daigné  quitter  le  féjouf 
de  votre  gloire,  &  habit«^T'parmi  les  hommes, 
pour  ramener  à  vous  toutes  les  brebis  éga- 
rées. Celles  qui'marchoient  dans  la  voie  de 
vos  commandemeris ,  &:  dont  le  cœur  n'avôit 
point  éprouvé  le^  atteintes  mortelles  du  pé- 
ché, n'étoient  point  l'objet  de  votre  empref- 
fement  paternel  '' .  Vous  êtes  venu  ranimer 
les  âmes  foibles  &:  languiflante^ ,  affranchir 
les  pécheurs  du  joug' qui  les  accabloU ,  &  les 
retirer  de  la  maifon  de  fervitude  :  vous  êtes 
venu  confoler  les  affligés ,  prêcher  aux  Captifs 
leur  rédemption,  rendre  la\yue'aux aveugles, 
&  redreffer  le3  boiteux. 

A  ce  joug  tyrannique  auquel  nous  étions 
condamnés,  comme  enfans  d'Adam,  depuis 
le  moment  de  notre  naiflance  jufqu'à  celui 
de  notre  mort<^,  vous  avez  fubftitué"  votre 
charge  douce  &  légère. 

b  Luc,  5.  3z.  14.  13.  c  Ecci,  40.  I. 
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Votre  rogne  fur  nous ,  Seigneur ,  eft  uu 
rce;ne  de  délivrance  &  un  temps  de  falut.  Les 
lois  que  vous  nous  impofez  atteftent  notre 
liberté ,  Se  annoncent  par-tout  que  la  vérité 
6c  la  paix  vont  habiter  parmi  nous. 

O  Verbe  plein  de  douceur ,  Verbe  véri- 
table, Verbe  vraiment  divin  !  vous  êtes  de{^ 
cendu  fur  la  terre  pour  nous  appeler  à  vous  : 
vous  y  avez  paru  pour  nous  infpirer  la  force 
^  le  courage  de  venir  à  vous.  L'objet  de 
votre  miflion  étoit  de  nous  retirer  vous- 
même  de  la  fournaife  ardente  de  l'Egypte 
cruelle ,  &c  de  faire  de  nous  un  Peuple  choifî 
deftiné  à  vous  polTéder  éternellement  ^ . 

2.  Rachetés  à  grand  prix  ,  nous  fommes 
vos  efclaves ,  Seigneur  ^ ,  &  cependant  vous 
êtes  venu  nous  donner  le  titre  glorieux  d'en- 
fans  de  Dieu/  ;  nouvel  Adam ,  vous  vous 
êtes  revêtu  de  notre  chaire,  pour  nous  faire 
renaître  à  la  juflice  par  votre  efprit  vivifiant  ^ . 

O  Seigneur  !    puifque  vous  avez  daigné 


à  Diut.^.  20.  f  2.  Cor.  6.  18. 

e  I.  Cor.  6.  20.  7.  23,  g  Phil.  2,  7. 

Peir.  18.  19.  h  I.  Cor,  15.  4 y. 

Al 
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nous  appeler  à  vous  avec  tant  de  bonté, 
faites-nous  paffer  à  une  vie  toute  nouvelle  ; 
faites  que  délivrés  de  la  fervitude  tyrannique 
où  nos  péchés  nous  retiennent  encore  ' ,  nous 
puiflions  jouir  de  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  ^ . 

Placez,  Seigneur,  placez  fur  nos  te  tes  votre 
faint  joug  ^ .  Que  le  joug  accablant  de  Pha- 
raon, le  joug  odieux  des  efclaves,  difparoifTe 
devant  le  joug  aimable  des  vrais  enfans  ;  que 
les  travaux  pénibles  &  le  dur  commande- 
ment de  l'Egypte  cèdent  leur  place  aux  lois 
&  aux  tendres  invitations  d'un  père  ^ ,  & 
qu'aux  chaînes  pefantes  d'une  volonté  tour- 
née au  mal  fuccède  le  doux  lien  de  votre 
faint  amour. 

3 .  Malheur  à  moi ,  Seigneur ,  malheur  à 
moi,  qui  ai  préféré  le  dur  efclavage  de  tous 
mes  fens  à  la  douce  liberté  qu'on  goûte  fous 
votre  fainte  loi  !  malheur  à 'moi  qui  ai  refufé 
d'afTifler  à  des  noces  immortelles,  pour  faire 


i  Hcth.  1.  I  j.  1  Matth.  II.  19, 

k  Rçni,  S,  21,  m  Exod,  I.  J4« 
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la  pénible  6c  trifte  épreuve  de  ces  jougs  iii- 
tames  ! 

Malheur  à  moi  qui  ai  mieux  aime  le  fervice 
de  cinq  tyrans ,  que  celui  d'un  pcre  !  qui  ai 
fecoué  avec  dédain  le  joug  de  l'obéiflance 
paternelle ,  pour  tomber  fous  la  cruelle  do- 
mination de  tous  les  vices  ! 

Hélas  !  je  pouvois  m'affeoir  tous  les  jours 
à  la  table  de  mon  père  &  y  trouver  l'abon- 
dance ,  &:  j*ai  dédaigné  ce  bonheur ,  pour  me 
jeter  avec  fureur  fur  l'impure  nourriture  des 
plus  vils  animaux  dans  une  terre  de  misèr^ 
ôc  de  défolation  "  ! 

4.  Maintenant  que  je  reconnois  ma  faute^ 
que  ferai -je  dans  l'état  affreux  où  je  me 
trouve  réduit  i  où  irai- je  après  m'étre  égaré 
&  avoir  difllpë  m^on  héritage  ?  Ah  !  je  me 
lèverai ,  &:  j'irai  à  mon  père  ^  :  c'eft  lui- 
même  qui  ni'en  infpire  le  deffein  ,  &  qui 
m.'invite  à  me  rendre.  J'irai  donc  à  lui  avec 
confiance ,  &  je  lui  dirai  :  Mon  père ,  je  ne 
mérite  pas  d'être  appelé  votre  fils  ;  regardez- 

n  Luc,  i;.  16.  17.  o  Ibid.  18. 19.  21. 

A3 
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moi  déformais  comme  un  de  vos  efclaves, 

traitez  comme  eux  un  fils  ingrat  &:  infidèle. 

J'ai  tenu  ce  langage  ,  Seigneur,  &  vous, 
père  plein  de  tendrefTe,  au  lieu  de  me  traiter 
en  efclave  ,  vous  m'avez  rétabli  dans  mes 
premiers  droits,  en  me  revêtant  de  nouveau 
de  la  robe  d'innocence.  Je  méritois  d'être 
chargé  de  chaînes ,  &  vous  avez  mis  un 
anneau  à  mon  doigt  ;  vous  vous  êtes  jeté  à 
mon  cou  pour  m'embrafTer  avec  les  plus 
vifs  tranfports ,  &  vous  avez  célébré  mon 
ïetour  par  un  fcftin  magnifique  P . 

C'eft  donc  en  lui  impofant  votre  joug 
aimable  avec  des  cris  de  joie  &  des  chants 
d'allégrefîe,  que  vous  punifTez  le  fils  rebelle 
qui  retourne  à  vous  ?  Oui ,  Seigneur ,  c'eft 
avec  cette  bonté  que  vous  daignez  le  rece- 
voir ,  &  c'eft  ce  que  doit  publier  hautement 
quiconque,  après  avoir  diffipé  fon  héritage, 
rentre  fous  vos  lois  dans  la  fincérité  de  fon 
cœur.  Qu'il  le  falTe  au  printemps  de  fes  jours 
à  la  troificme  heure ,  dans  la  maturité  de 

p  Luc>  ^^.  23. 
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l'âge  à  la  fixième ,.  ou  enlin  dans  les  glaces  de 
la  vieilleffe  à  la  neuvième  &  à  ronzlème 
heure  du  jour  de  cette  vief7,  il  fera  forcé 
d'avouer  que  vous  cites  venu  au-devant  de 
lui  y.  que  vous  vous  êtes  empreiTë  de  lui  té- 
moigner la  plus  vive  tendrefle ,  &:  que  vous 
avez  daigné  lui  donner  le  baifer  de  paix , 
quoiqu'il  fut  revêtu  de  haillons  rebutans  c|ui 
exhaloient  encore  une  odeur  de  mort  ^  • 

11  ne  pourra  difconvenir  que  les  larjnes  de 
la  pénitence  ne  foient  préférables  aux  char- 
mes fédu6leurs  du, théâtre,  que  les  gémifle- 
mens  de  ceux  qui  prient  ne  vaillent  mieux  que 
les  danf^s  à^%  iponjda,ir\s ,  2<  quje  les  pratiques 
de  la  mortification  ne  foient  plus  flatteufes 
que  le  vin  &  le  iniel  cpntenu3  dans  des  coupes 
(Jorées.  .   i,-,_^   _  .., 

5.  0  Dieu,  mon .libérate,ur ,  que  l'empire 
des-maîtres  qui  commandent  dans  cette  ré- 
gion  d'horreur- eftr  dur  &  cruel  !  Etes-vouSs 
accablé  de  laffitude  ?  .ils,»iv'en  font  que  plus 
îMidens  à  vous  pourfuivre  ;  ils  mefurent  leur 
"  *  •    -  ...  ■  — — ^— i» 

q  Matth.  20,  3.  ;.  6.  x .Luc*  x;.ao. 
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dureté  fur  votre  fouiniflion  ,  &  de  plus  ils 
font  oppofës  entr'eux. 

Et  cependant  féduit  par  des  carefTes  trom- 
peufes,  poufle  par  Taiguillon  de  la  concupif- 
cence  ,  6c  enivré  de  plaifirs  ,  je  regardois, 
Seigneur  ,  comme  une  félicité  fuprcme  de 
vivre  Ibus  ce  joug  odieux  que  portent  vos 
ennemis  :  joug  accablant  par  la  multitude  des 
tyrans  qui  Fimpofent ,  &  infupportable  par 
la  contrariété  perpétuelle  de  leurs  comman- 
demens^ 

Semblable  à  un  agneau'  qui  va  à  la  mort 
en  bondifTant ,  s'imaginant  qu'on  le  conduit 
au  pâturage ,  je  me  laiflbis  entraîner  dans  les 
fers ,  fans  y  penfer  :  comme  un  bœuf  qui  fuit 
aveuglément  le^  pas  de  celui  qui  le  mène,  je- 
couroîs  au  facrifîce ,  fans  favoir  que  J'en  ferois: 
tnoi-meme  la  vi6lime  ^ . 
'  La  flèche  meurtrière  avoit  déjà  percé  môrr 
cœur,  le  fakt  de  mon  ame  étoit  en  danger^ 
&  je  ne, le  foupc^onnois  pas. 

6.  Je  marchois  à  grands  pas>dans  le  chemin" 


s  Vroy.  -j.  a,». 
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fpacleux  qui  conduit  à  Taby me ,  Je  toiichois 
même  déjà  aux  portes  de  la  mort  ^  &  de  la 
mort  éternelle,  &c  je  n'en  connoifTois  pas  les 
approches.  Je  me  fuis  enfin  lafle  dans  la  voie 
de  l'iniquité ,  &  je  n'ai  pu  trouver  le  bon- 
heur après  lequel  je  foupirois  ^ .  Hélas  !  il  n'en 
eft  point  pour  ceux  qui  fuivent  cette  route  "  • 

En  vain  je  jetois  un  voile  épais  fur  ma 
raifon ,  en  vain  je  fermois  les  yeux  à  la  lu- 
mière. Inutiles  efforts  !  je  ne  pouvois  écarter 
de  irioi  le  fouvenir  ^qs  jugtmens  éternels. 

Mes  iniquités  étoient  montées  à  leur  com- 
ble ,  &:  je  m'en  mettois  peu  en  peine  *  ^ 
Quoique  je  paruffe  ne  craindre  ni  Dieu  ni  les 
hommes,  }e  n'étois  pas  tranquille.  Le  fardeau 
qui  m'accabloit  devenoit  plus  pefant  de  jour 
en  jour,  J'éprouvois  au  fond  de  mon  cœur 
un  vide  immenfe  ,  un  abyme  profond ,  un 
trouble  affreux  que  je  ne  faurois  définir. 
.  Rien  n'eft  plus  vrai ,  &  je  ne  puis  plus  le 
méconnoître ,  Seigneur  :  vous  nous  avez  faits 


t  Sag.  5.  7.  X  Prov,  iS.  5. 

u  Lament,  Jcr.  J.  5. 
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pour  vous,  &  notre  cœur  fera  toujours  dans 
l'agitation  jufqu'à  ce  qu'il  repofe  en  votre 
fein. 

7.  Que  faifois-je  au  milieu  à^s  ténèbres 
épaiiïes  qui  m'environnoient  !  Hélas  !  je  m'oc- 
cupois  de  tout  ce  qui  fe  pafie  dans  l'univers, 
excepté  de  vous-même^,  &:  ne  trouvant 
point  la  félicité  dans  les  plaifirs  des  fens ,  les 
nchefTes  &:  les  délices  du  monde,  je  la  cher- 
chois  dans  le  vafte  champ  des  fciences  hu- 
maines ;  mais  je  n'y  ai  moifTonné  ,  après  de 
grands  travaux ,  que  des  ronces  &  des  épines, 
je  n'y  ai  trouvé  q\ie  peine  &  .:ffli6lion  d'efpritT. 

On  n'y  puife  en  cfLt  que  des  vérités  in- 
fruclueufes  ,  incapables  de  remplir  le  vide, 
de  Tame.  J'ai  fait  c[ueîques  progrès  dans  ces 
fciences  futiles ,  qui  nous  apprennent  tout, 
hormis  à  nous  connoître  nous-mêmes,  &  je 
n'ai  trouvé  par-tout  que  vanité^  . 
î  On  m'a  beaucoup  vanté  la  do(51rîne  ^ç.% 
Sages  de  ce  fiècle  ;  elle  fcmbloit  devoir  me 


y  Tcd.  I.  14.  a  Ihïi.  1,14. 
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conduire  à  la  vérité  6c  au  bonheur.  J'ai  cru 
que  j'entendrois  enfin  fortir  de  leur  bouche 
les  oracles  de  la  fageiîe  ;  mais  leurs  préten-. 
due^  Uimières  n'étoient^que  depaiiTes  ténè- 
bres ,  leur  éclat  que  fumée ,  &  leur  ton, 
dogmatique  &.  tranchant  que  doute  &:  incer-r 
titude. 

J*ai  donné  quelque  attention  à  leurs  ou- 
vrages, &:  je  me  fuis  dit  à  moi-même ,  fur- 
pris.  d'y  trouver  tant  d'erreurs  :  Voici  des 
hommes  qui  cherchent  la  fagefTe ,  &  qui  ce-* 
pendant  s'en  tiennent  aux  apparences,  &:  fè; 
plaifent  dans  le  doute ,  fans  fe  mettre  en  peina 
de  porter  leurs  efforts  plus  loin  ;  rie  trouve-^ 
rai-je  point  le  bonheur  que  je  cherche  ,  ea 
marchant  fur  leurs  traces  ? 

8.  Four  rhieu.x  m'en  alTurer,  j'ai  voulu 
connoitre  leurs  mœurs,  &  voir  s'ils  ne  s'é- 
cartoient  point  du  chemin  de  la  vraie  fagefle. 
Mais  je  n'ai  trouvé  en  eux  que  des  hommes 
dévorés  par  l'envie  ,  la  haine  ,  la  malice  ; 
des  hommes  orgueilleux ,  fiers ,  déréglés, 
fans  cœur,  fans  loi^.    Race  maîfaifante, 

^  -■■  -■■■■■,     ■—      ■ I.  .ji^MP^— ^i^^—i—i p^iM^^— ^M^»^i^— .ii^a,^.^— M^l^ 
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clignes  rejetons  de  ces  Philofophes  anciens, 
c|iû  bien  qu'ils  connurent  TEtre  fiipréme,  ne 
lui  ont  pas  rendu  le  tribut  d'hommage  &  de 
reconnoifîance  qu^ils  lui  dévoient ,  fe  font 
ëî^ares  dans  leurs  vaines  penfées,  &:ont  mé- 
rité par  là  que  leur  efprit  infcnfë  fût  livré  aux 
ténèbres  épaifles  de  l'aveuglement  ^ ,  ils  pu* 
blient  de  bouche  Texiflence  de  Dieu  ,  qu'ils 
combattent  enfuite  par  leurs  œuvres  &  par 
des  écrits  facrilèges  ^  ;  &:  dans  leurs  monf- 
trueux  excès  ,  fe  faifànt  autant  de  divinités 
qu'ils  ont  de  paflions  différentes ,  on  les  a 
vu  prodiguer  à  la  volupté  même  un  encens 
qui  n'eft  dû  qu'au  Dieu  de  toute  fainteté  ^, 
déifier  l'amour  phyfique  apurement  naturel, 
&  outrager  dans  la  nature  même  l'auteur  de 
la  nature,  qu'ils  ignorent /.  (i) 

Je  fus  faifi  d'horreur  en  découvrant  le 


«  Rom.  21.  e  Rom.  i.  23., 

d  Tit.  1.16.  f  Judx.  8.  10. 


(i)  Il  eil  vifîbîe  cfiie  l'Auteur  attribue  ici  aux  Philo- 
Jophes  mo  'erncs  toutes  les  horreurs  ([ue  l'Apôtre  S.  Paul 
fnpDorte  f'cs  .-'ncicns.  S'ils  en  (ont  coupables,  je  ne 
balâiicerois  pas  a  iionuer  la  préférence  aux  pères  h\x 
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myftère  de  leur  iniquité ,  &:  la  crainte  s'em- 
para de  mon  ame ,  lorique  j'apper^us  ces 
gouffres  profonds  ,  ces  cavernes  tér.ébreufes 
cxù  ils  s'enferment. 

9.  La  raifon  naturelle  perçant  le  nuage 
épais  dont  mon  ame  ëtoit  enveloppée,  me 
fit  enfin  comprendre  que  la  véritable  fagefTe 
confiée  à  marcher  conftamment  dans  les 
voies  de  k  juftice.  Ce  rayon  précieux  émane^ 
Seigneur ,  de  k  loi  éternelle.  Vous  ra\'iez 
gravé  dans  mon  cœur  ,  &  tous  mes  crimes 
n'ont  jamais  pu  ni  l'anéantir  en  moi ,  ni  m'en 
dérober  l'éclata 

Oui ,  Seigneur ,  quand  nos  cœurs  vien- 
droient  à  contrarier  la  dureté  de  l'airain  &. 
de  k  pierre  par  kurs  habitudes  criminelles  5^ 
votre  fainte  loi  ne  cefferoit  point  d'y  être 
écrite  en  caradères  ineffa (gables  ,  parce  que 


les  enfans  ,  qui  peuvent  dire  d'eux  en  toute  vérité  ce 
q*v\in  Poète   ancien  dit  des  hommes  en  généraF: 
Damnofa  qiud  non  imminuit  dies  ? 
u£tas  pjircntum  ,  pejor  avis  tulit 

Nos  nequ'-ores  ,   7î2ox  daturos, 
Pro^cniem  yitiojîorern^ 

%  Prov,  7.  3. 
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c'eft  vous-même  qui  l'y  avez  gravée  en  nous: 
formant. 

C'eft  par  fon  fecours  que  je  fuis  revenu  à 
moi-même.  Plonge  dans  la  nuit  de  l'aveu- 
glement, j'ai  invoqué  celui  dont  l'éclat  dif- 
frpe  les  ténèbres  les  plus  épaifles'',  vous^ 
Seigneur,  qui  éclairez  nos  corps  par  un  doux 
rayon  de  votre  clarté ,  &  nos  âmes  pxar  une- 
lumière  &  plus  éclatante  Se  plus  sûre  encore. 

J'ai  vu  &:  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  con- 
venir que  votre  divine  parole  étoit  mon 
unique  reflburce  pour  bien  diriger  m*es  pas  '  ; 
que  la  lumière  qu'elle  répand ,  doit  briller» 
jurqu'au  grand  jour  parmi  les  ténèbres  de 
cette^ie'  ;  q'^clle  cft  dcftinée  à  éclairer,  à- 
ëch  iLflfer  nos  âmes ,  à  nous  montrer  la  véri-- 
table  voie ,  à  nous  faire  aimer  la  vérité ,  & 
à  nous  conduire  à  la  vie. 

10,  Quelles  allions  de  grâces  puis-je  vous 
rendre,  ô  mon  Dieu,  pour  tant  de  bienfaits? 
que  pourrai-jc  faire ,  dire  ou  fentir ,  pour 


Il  Joan.  T.  y.  Kl.  Pctr,  1.  19, 
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reconnoître  fur-tout  cette  bonté  particulière 
que  vous  avez  eue  d'éclairer  mon  efprit  par 
des  rayons  plus  doux  que  ne  le  furent  jamais 
ceux  du  plus  beau  foleil  du  plus  agréable  des 
printemps  ? 

En  me  donnant  tout  entier  à  vous,  je  ne 
vous  offre  rien  qui  m'appartienne.  N'eft-ce 
pas  en  effet  des  dons  de  la  nature  &  de  la 
grâce  que  j'ai  re^u  tout  ce  que  je  pofsède, 
Ti^xiff ence,  la  volonté  &  toute  ma  puiilance  ^ } 

Appelé  &  engendré  de  nouveau  par  votre 
grâce ,  ne  fi.is-je  pas  une  féconde  fois  votre 
ouvrage  ?  n'eft-ce  pas  vous  qui  m'infpirez 
tout  le  bien  que  je  puis  faire  ?  ne  me  donnez- 
vous  pas  même  la  force  de  l'accomplir  ? 

1 1.  Vous  m'éclairicz  de  votre  lumière'". 
Seigneur ,  vous  m'appeliez  à  vous ,  &:  votre 
voix  excitoit  dans  mon  ame  '^  une  joie  pure 
&  fecrète.  Je  défirois  avec  ardeur  de  me 
rendre  à  vos  empreffemens  ;  mais  la  légèreté 
de  mon  efprit  &  le  poids  accablant  de  mon 


1  PhiV'p.  1.  n.  n  Cant,  2. 14. 
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corps  m'empéchoient  de  venir  jurqu'à  vous, 
J'aurois  voulu  être  plongé  clans  la  plfcine, 
mais  je  n'avois  pas  la  force  d'appeler  du  fe- 
cours  pour  m'y  faire  defcendre  ^ .  Je  défirois, 
je  demandois  même  ma  guérifon ,  &  mes 
habitudes  invétérées ,  jointes  à  des  rechûtes 
fréquentes ,  me  retenoient  fans  cefle  fur  le 
bord  de  ces  eaux  falutaires. 

La  loi  de  Dieu  eût  fait  les  délices  de  mon 
cœur,  mais  une  loi  plus  puifTante  mettoit  des 
entraves  à  ma  volonté  ,  &  me  faifoit  gémir 
fous  le  cruel  empire  du  péché.  Je  me  fuis  dit 
trcs-fouvent  à  moi-même  :  Qui  brifera  mes 
chaines  ?  qui  me  délivrera  du  pefant  fardeau 
fous  lequel  je  fuccombe  p  ?  qui  me  rachètera 
de  TefcLivage  de  la  chair  &  du  fang  ?  qui  me 
donnera  les  ailes  de  la  chafte  colombe  ■/ ,  Se 
je  volerai  avec  joie  dans  le  fein  du  repos  ? 

J'étois  dans  ces  fentimens ,  Seigneur ,  lors- 
que tout-à-coup  votre  bras  puiflant  s'eft  ap- 
pefanti  fur  moi ,  non  pour  m'exterminer. 


o  Joan.  5.  7»  q  Pfalm,  54-  7 
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mais  pour  me  faire  marcher  dans  les  voies  de 
la  juftice  *■ . 

Vous  m'avez  frappe ,  mais  vous  avez  ap- 
porté vous-même  le  remède  ;  vous  m'avez 
conduit  jufques  aux  portes  de  la  mort ,  mais 
ce  n'étoit  que  pour  m'en  ramener  pénitent  ; 
vous  avez  defféché  ma  chair,  vous  avez  brifé 
mes  os  pour  donner  le  falut  à  mon  ame.  J'ai 
repaffé  les  années  de  ma  vie  dans  l'amertume 
de  mon  cœur^ ,  &  ayant  trouvé  des  jours, 
des  mois  entiers ,  vides  de  bonnes  oeuvres,  la 
crainte  s'eft  emparée  de  mon  cœur.  J'ai  dit 
alors  :  Je  vous  déclarerai ,  Seigneur ,  toute 
mon  injuftice  ' .  L'aveu  fincère  que  je  vous 
en  ai  fait,  a  excité  votre  miféricorde  ".  V^ous 
m'avez  nourri  d'un  pain  de  larmes ,  &:  vous 
m'avez  fait  boire  l'eau  de  mes  pleurs  avec 
abondance. 

13.  J'avois  mérité  par  mes  crimes  de  deA 
cendre  dans  le  féjour  éternel  de  l'horreur  &C 
du  défefpoir ,  pour  y  faire  un  aveu  public  de 


r  Pf.  1 17.  18.  19,  t  Joh.  7.  \.  Vf,  31.  y, 
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votre  juflice ,  &  en  éprouver  toutes,  les  ri- 
gueurs ;  mais  rendu  à  moi-même  &  à  vous, 
votre  miféricorde  a  voulu  que  je.publiaïïe 
encore  Tes  louanges  dans  cette  terre.de  pèle- 
rinage. 

Vous  n'avez  pas  voulu  porter  contre  moi 
un  arrêt  da  condamnation ,  ni  me  confondre 
par  la  punition  des  Crime?  de  ma  jeunefle^. 
Vous  avez  préféré  de  tenir  à  mon  ame  adul- 
tère le  même  langage  que  vous  tîntes  autre-» 
fois  par  la  bouche  de  vos  Prophètes  à  une 
nation  infidèle  qui  ne  ceiToit  de  vous  irriter; 
par  its  excès ,  &  vous  lui  avez  dit  :  Ame 
ingrate ,  tu  n'as  pas  ceffé  de  marcher  dans  les 
voies  de  l'iniquité ,  mais  reviens  à  moi ,  &c  je 
te  recevrai  ;  ma  miféricorde  n'a  pas  oublié  ta 
jeunefTe  ,  ni  l'amour  qui  cimenta  l'alliance 
que  je  fis  alors  avec  toi^ . 

1 4.  Ah  !  que  vos  miféricordes  font  gran- 
des ,  Seigneur  !  je  n'avois  pas  craint  de  me, 
fouftraire  à  votre  fainte  loi ,  &:  de  rompre 
Its  liens  facrés  qui  m'uniflbient  à  vous,  pour 

X  Joh.  13.  16.  y  ]crem,  3.  u 
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courir  après  de  folles  &:  de  facrilcges  amours. 
Je  vous  avois  oublié ,  tendre  époux  de  mon 
ame  !  je  vous  aVois  abandonné  ,  ô  fource 
intariffable  d'eau  pure ,  qui  rejailliiTtz  fans 
cefle  jufqu'à  la  vie  ,  pour  aller  chercher 
la  mort  dans  les  déferts  de  TEgypte  ,  &:  y 
boire  à  longs  traits  une  eau  bourbeufe  &: 
empoifonnée  î . 

Ah  !  n'avois-je  pas  mérité  milk  fois  de 
porter  la  peine  dAme  confuiion éternelle,  moi 
dont  la  jeunefle  s'étoit  confumée  dans  des 
crimes  oc  des  prévarications  inouïes  ^ ,  moi 
qui  feniblable  à  un  afpic  infenfible  avois  fi 
long-temps  fermé  les  oreilles  de  mon  cœur 
aux  douces  invitations  de  votre  fainte  grâce  ^ . 
1 5 .  Ah  '  Seigneur ,  qu'il  y  a  loin  de  votre 
miféricorde  à  celle  dont  les  hommes  ufent 
entr'eux  !  qu'il  y  a  loin  de  votre  longanimité 
à  la  nôtre ,  de  votre  bonté  à  celle  dont  nous 
nous  flattons  !  Ce  pardon  que  je  n'aurois  ofé 
attendre  de  perfonne  fur  la  terre,  ce  pardoa 


%  Jerem.  i.  iS.  b  Prov.  I.  24, 
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dont  je  me  jugeois  moi-même  incligne,  je  l'ai 
obtenu  de  vous.  Seigneur.  V^ous  m'avez re(^u 
avec  la  plus  grande  douceur  &  la  plus  vive 
tendre (îe,  dans  le  moment  que  je  me  fentois 
faifi  d'horreur  à  la  vue  de  mes  égaremens,  & 
que  je  me  rendois  mon  accufateur  devant 
vous.  Vous  m'avez  retlié  d'un  bourbier 
affreux  ,  pour  m'établir  dans  vos  {ciints 
Tabernacles  ;  vous  m'avez  fait  fortir  d'un 
vafle  &  horrible  défert ,  pour  me  placer  dans 
un  lieu  de  délices  ;  vous  m'avez  rappelé  du 
tombeau  des  pallions  où  j'étois  enfeveli, 
pour  me  faire  reffentir  les  doux  trarfports 
de  votre  faint  amonr. 

Ah  !  combien  de  temps  n'ai-jepas  demeuré 
fur  les  bords  de  l'abyme ,  fans  penfer  à  m'en 
retirer  !  combien  de  temps  n'ai-je  pas  caché 
dans  mon  fein  un  feu  criminel  qui  m'avoit 
déjà  à  demi  confumé  !  Hélas  !  le  fort  armé 
s'étoit  emparé  de  l'entrée  de  mon  cœur  à  la 
faveur  de  mes  penchans  criminels  &:  de  mes 
défirs  dépravés  j  il  me  tenoit  enchaîné  au- 
dedans  &c  au-dchors  de  moi-même.  Tous 
mes  fens  devenus  ainfi  pour  moi  des  ennemis 
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domelliques  ^ ,  me  tenoient  captif  fous  la  loi 
du  péché  ;  ils  avoient  p^is  tant  d'empire  fur 
moi ,  que  je  ne  pouvois  en  aucune  manière 
brifer  mes  chaînes  ,  quoiqu'elles  me  fuffent 
odieufes ,  &  que  je  fiffe  tous  les  jours  de 
nouveaux ,  mais  d'inutiles  efforts  pour  les 
rompre. 

i6.  O  charitable  &: bon  Samaritain!  vous 
avez  voulu  m'aider  à  triompher  de  mes  enne- 
mis ,  dans  le  temps  qu'ils  m'avoient  laiffé  pour 
mort ,  &:  me  remettre  dans  la  voie  de  la  cé- 
lefle  Jérufalem ,  au  moment  que  je  touchois 
déjà  aux  portes  de  la  maudite  Jéricho.  Ai- 
mable Sauveur,  qui  nous  avez  rachetés  au 
prix  de  votre  fang ,  vous  vous  êtes  emprefle 
de  venir  à  mon  fecours  ,  de  foigner  mes 
plaies  ,  en  y  répandant  l'huile  &  le  vin  ^  ^ 
quelque  nombreufes  ,  quelque  rebutantes 
qu'elles  fuffent  ! 

Ah  !  fi  vous  ne  "m'eufïîez  tendu  dans  ce 
moment  une  main  fecourable  ,  mon  ame 
n'eût  jamais  eu  d'autre  demeure  que  l'enfer. 


ciVf/fA.7, 6.M<î^fA,io.  36.    d  Luc.  10.  34. 
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féjoiir  de  ténèbres  où  il  n'eft  plus  temps  dô 
confefTer  fes  crimes ,  pour  en  obtenir  le  par- 
don, réjour  d'horreur  où  il  n'eft  plus  d'efpoir 
de  rédemption  ^  ! 

Béni  Toit  le  Dieu  des  vertus  ,  le  Seigneur 
Jefus,  pour  m'avoir  prëfervé  de  la  fureur 
d'un  ennemi  qui  ne  refpiroit  que  le  carnage, 
&  qui  avoit  déjà  levé  fon  glaive  meurtrier 
fur  ma  tête  coupable  /  ! 

Béni  foit  celui  qui  venant  lui-même  me 
racheter ,  a  brifé  les  portes  d'airain  &  les 
barres  de  fer  qui  les  tenoient  fermées  fur 
moi  ?  ! 

Béni  foit  celui  qui  plein  de  force  &  de 
vigueur  eft  entré  dans  le  fort  où  j'étois  de- 
tenu  ^  5  &  qui  m'a  délivré  de  la  prifon  téné- 
breufe  où  j'étois  affis  à  l'ombre  de  la  mort, 
pour  me  deftiner  à  publier  fes  merveilles  ^*  ! 

Qu'il  foit  enfin  béni  éternellement  ce 
Dieu  qui  après  avoir  chargé  de  chaînes  mon 
ennemi ,   lui  a  arraché  les  dépouilles  qu'il 


e  Pf.  93. 17.  h   Luc.  II.  22 

i  Pf. 
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avoit  prifes  fur  moi ,  qui  a  fait  d'un  vafe 
d'ignominie  un  vafe  d'honneur  &c  de  gloire, 
en  purifiant  en  moi  l'homme  intérieur  &: 
extérieur  ^  ! 

^^— "■  '  ■  ■—  —      -  I    >^— WWMHM    B.^  *  ■  ■■  ■■     ■■  ■■     I     ■■—■m     •mmmm.^Êm^ 

SUITE  DU  CHAPITRE  I. 

I.  \J  Dieu,  mon  Sauveur  !  je  publierai 
vos  miféricordes  h  je  ebantçrai  fans  cefTe  vos 
louanges.  Vous  êt-es  venu'à  mon  fecours, 
, vous. m'avez  retiré  du  chemin  de  la  perdi- 
tion ,  vous  avez  préfervé  mon  cœur  de  la 
fédu6lion  des  méchans  ,  qui  débitent  avec 
fuccèsjes  maximes  empoifonnées  du  men- 
fonge ,  çn  les  profentai^t  fous  d^s  couleurs 
agréablies-  ol/ ?noi,oi;  t;  iufm;l   .  ri> 

Je  confefferai'quer  p^r;  les  miféricordes 
infinies  de  votre  faiht  nom  de  Sauveur  &:  de 
J^Jiis  (i),  qui  feul  peut  nous  donner  la  vie. 


■     V  Marc.yyj'»M<itth\ii.     1  EuL  ^i.  i.  î. 

.■•■J.'t-î^'TO:  .  -i  :^  .  '\.\ 

(i)  L'Auteur,  qui  n'ignoroit  pas  que  ces  deux  mots  ne 

font  que  TexprefTion  l'un  de  l'autre,  les^  cependant  mis 

tous  deux  ,  pour  fe  conformée  au  ftyle  ordinaire  de  nos 

prières,  où  nous  difons  fouvent,  }e.fus  mon  Sauf€ur  >  mon 
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vous  m'avez  arraché  à  des  lions  furieux  prét5 
à  me  dévorer,  &  aux  pourfuites  de  ceux 
qui  méditoient  la  perte  ^e  mon  aîné'". 

Je  vous  bénirai  éternellement-  de  m'avoir 
retiré  du  milieu  de  la  fournaife  ardente  &c 
profonde  de  l'enfer  " ,  &  de  n'avoir  pas  permis 
que  je  fuïTe  atteint  de  fes  flammes  dévorantes 
dont  j'étois  environné. 

2.  Je  vous  louerai,  Seigneur,  5^  vous 
louerai  jufqu'à  mon  dernier  foupir  ° ,  de  ce 
que,  m'étant  égaré  dèsines  premières  années 
dans  la  voie  des  fédu(fl:euTS  qui  cherchoient 
à  favorifer  mes-penchans  criminels,  vous 
•avez  daigné  m^appeler  à  vous ,  pour  arracher 
mon  c<3eur  à  la  corruption  de  ce  fiècle/'  • 

Je  dois  d'éternelles  adions  de  grâces  aux 

foins  que  vous  avez  pris  de  répandre  l'huile 

'&  le  vin  fur  les  plaies  de  mon  cœur  atteint 

d'une  blefTure  mortelle  ? ,  dans  le  temps  fur- 


Aivia  Sauveur ,  Jcfus  qui  êtes  notre  Sauyeur.y  faif^rtt  Jbf- 
tracTion  de  la  fignification''  de  ce  mot  ,  &  le  regardant 
comme  le  nom  propre  6c  diftijuftif  du  Rédempteur. 

.    m  Eccl.  ÇI.4.  5.  o  Ihid.  8. 

r  ^.Reg.S,  $l,Ec(l,  51,     p  Ihid.  16. 
à'  7t  ij  Luc,  10.  34. 
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tout  que  je  touchois  aux  portes  de  Fabyme 
protoncl  ^ ,  que  de  cruels  aïïafTins  m'environ- 
noient  de  toutes  parts ,  que  je  réclamois , 
mais  en  vain,  la  protedion  des  hommes, 
que  j'étois  fubmergé  dans  une  mer  de  dou- 
tes ,  que  Tabyme  de  l'incrédulité  m'englou- 
tiïïbit  tout  entier  ,  &  que  les  flots  agités  de 
l'incertitude  avoientdéjà  couvert  ma  téte(3). 
Que  vous  rendrai-je,  ô  mon  Dieu,  pour 
tant  de  bienfaits  ^  ?  Je  publierai  éternelle- 
ment à  la  gloire  de  votre  faint  nom  '  qu'étant 
déjà  mort  à  la  grâce  par  mes  crimes ,  vous 
m'avez  donné  une  nouvelle  vie  par  votre 
efprit  vivifiant  :  je  publierai  que  vous  m'avez 
ramené  à  la  lumière  ,  lorfqu'enfeveli  dans  la 
pouflière  du  fépulcre",  j'occupois  déjà  une 
place  dans  la  fombre  demeure  des  morts  j 


r  Eccl.  51.  9.  Ibid.  10. 

(3)  Ces  figures  ,  ces  locutions  fingulîères  qui  fe  trou- 
vent fréquemment  dans  l'Ouvrage  ,  paroîtront  outrées  & 
peu  juftes  aux  yeux  des  perfonnes  délicates  en  matière 
de  langage  ;  mais  elles  font  moins  le  fruit  de  l'iTTiagination 
<le  l'Auteur^  qui  affurément  n'étoit  pas  orientale,  qu'une 
imitation  de  TEcriture  fâinte  ,  qu'il  copie  préfque  par- 
tout. 

tpy:29. 13, 
Tome  L  B 
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que  vous  avez  répandu  une  huile  falutaire 
fur  mon  corps ,  que  la  corruption  avoit  déjà 
gagné  ^;  &  que  vous  m'avez  revêtu  de  ma 
première  robe  d'innocence  y . 

L'éclat  de  vos  miiéricordes ,  Seigneur, 
m'enlève  jufqu'au  fentiment ,  &  m'anéantit 
à  meg  propres  yeux.  Pardonnez  l'impuifiance 
où  je  fuis  de  ne  pouvoir  en  comprendre  toute 
l'étendue.  Que  je  lève  en  effet  mes  yeux 
vers  le  ciel,  ou  que  je  les  fixe  fur  la  terre, 
que  je  m'examine  moi-même,  ou  tout  ce 
qui  m'environne,  je  ne  vois  par -tout  que 
charité  infinie  de  votre  part ,  qu'un  abyme 
de  miféricorde  que  ma  foible  raifon  ne  peut 
comprendre. 

4.  Mais  vous  ne  méprifez  point ,  Seigneur, 
une  vile  &  foible  créature  ;  car  tandis  que 
dans  fa  misère  extrême  elle  fe  perd  ainfi  à 
contempler  vos  miféricordes  infinies ,  vous 
ne  ceflez  pas  du  haut  de  votre  trône  d'arrêter 
fur  elle  des  regards  pleins  de  bonté.  Créateur 
du  grand  &C  du  petit  l ,  ils  font  également 

U  II  — 

X  Prov.  7.  27.  z  Sag,  6.  S. 
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l'objet  de  cette  providence  paternelle ,  qui 
veille  attentivement  aux  befoins  de  l'un  & 
de  l'autre ,  &  y  pourvoit  avecja  plus  grande 
facilite.  C'eft  une  abyme  de  puifTance  qui 
engloutit  un  abyme  de  foiblefle ,  c'eft  le 
néant  qui  fe  perd  dans  l'immenfité. 

Mais  il  je  ne  puis  reconnoître  en  aucune 
manière  les  bienfaits  iignalës  dont  mon  Sau- 
veur m'a  prévenu ,  le  cœur  brifé  de  douleur, 
&C  les  yeux  baignés  de  larmes ,  je  lui  deman- 
derai grâce.  Si  l'encens  que  je  lui  offrirai  ne 
peut  monter  jurqu'à  lui ,  je  considérerai  qu'il 
a  daigné  defcendre  parmi  nous,  pour  foigner 
lui-même  &  guérir  nos  plaies.  J'imiterai  la 
conduite  de  cette  fameufe  pécherefTe  à  qui  la' 
vivacité  de  fon  amour  mérita  le  pardon  de 
fes  crimes'^;  je  me  jetterai  comme  elle  à  (qs 
pieds ,  &  je  lui  dirai ,  le  cœur  pénétré  d'un 
repentir  amer ,  &  pouffant  de  profonds  fou- 
pirs  :  J'ai  péché ,  Seigneur ,  j'ai  péché  contre 
vous  ^.  J'ai  commis  un  crime  énorme  en  me 
réparant  de  vous ,  je  fuis  un  parjure  &  un 


a  Luc*  7.  47.  h  Jofué,  7.  20.  2.  Reg.  12. 1 J. 


iS       Senti  mens  d'une  Ame  pénitente, 

apoftat  de  votre  fainte  Religion ,  puifque 
vous  étant  déjà  confacré  par  mon  baptême, 
j'ai  ratifié  de  plein  gré  les  engagemens  que 
f  avois  pris  de  mener  une  vie  chafte  &c  toute 
pure  '^ .  J'ai  péché  contre  tous  vos  comman- 
demens.  Vile  créature,  prévaricateur  outré, 
j'ai  ofé  violer  les  lois  divines ,  &  fouler  aux 
pieds  celles  des  hommes.  Je  n'ai  cherché  ni 
à  connoître  vos  préceptes  ni  à  les  obferver  ; 
je  n'ai  rien  fait  enfin  de  ce  que  vous  m'aviez 
prefcrit  dans  l'intention  de  fauver  mon  ame  ^ . 
\5 .  Par  ma  défobéiflance  j'ai  mérité ,  ô  mon 
Dieu!  de  porter  le  poids  de  votre  colère  ^, 
6c  cependant  vous  ne  m'en  avez  point  fait 
éprouver  les  rigueurs  /.  Vous  ne  m'avez  pas 
puni  félon  l'énormité  de  mes  crimes  ;  redou- 
blant au  contraire  de  bonté,  &  fortifiant, 
pour  ainfi  dire,  votre  miféficorde  envers 
moi,  vous  m'avez  attendu  avec  patience, 
6c  fufpendu  l'arrct  de  vos  jugemens  éternels. 
O  bon  &:  doux  Pafleur  !  ayez  pitié  de  la 


c  î.  Cor.  II.  a.  e  Mich.'j.^t 
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brebis  égarée  qui  revient  à  votre  bercail; 
pardonnez  Ton  erreur  ,  puifqu'elle  n'a  été 
ramenée  que  par  vous ,  &  que  vous  avez 
même  daigné  la  porter  fur  vos  épaules.  Que 
votre  cœur  s'attendriiTe  à  la  vue  de  mon 
extrême  misère  &  de  mes  blefTures  mortelles. 
Faites  miféricorde  à  une  créature  incapable 
par  elle-même  d'offrir  à  votre  juftice  un 
facrifice ,  une  oblation  ,  un  holocaufte  ,  un 
encens  proportionné  à  les  offenfes. 

6.  O  vidime  par  excellence ,  feule  digne 
d'être  offerte  à  Dieu,  viâ:ime  précieufe,  feule 
capable  d'expier  nos  péchés  !  obtenez-moi  le 
pardon  de  ceux  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
commetre  ë .  Ne  rejetez  point  un  efprit  hu- 
milié &  un  cœur  contrit.  Que  par  le  mérite 
infini  de  ce  facrifice  vraiment  propitiatoire 
de  votre  corps  livré  pour  moi ,  &  de  votrç 
fang  répandu  pour  mon  falut  ^ ,  mon  ame 
pénétrée  de  douleur  devienne  une  vidime 
digne  de  vous  être  offerte ,  &:  d'être  pré- 
fentée  devant  le  trône  de  votre  majefté, 

g  DanUl.  J.  39.  h  Pf  50. 19. 
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Qu'elle  expie  roffenfe  y  Se  plaife  à  l'ofFenfë. 

O  Dieu  bon  &:  puilTant,  qui  du  fein  de 
la  gloire  dont  vous  êtes  environné  ,  daignez 
abailler  vos  regards  fur  les  chofes  même  les 
plus  viles  de  la  terre  '■ ,  vous  qui  toujours 
plein  de  douceur  &  de  patience  envers  les 
pécheurs  ,  gémiflez  encore  fur  la  malice  àts 
hommes  ^  !  ayez  égard  à  ma  foibleïïe ,  félon 
l'étendue  de  vos  miféricordes  &:  de  vos  di- 
vines promefTes  ^ . 

Ce  n'étolt  pas  allez  pour  votre  bonté. 
Seigneur ,  d'établir  que  la  pénitence  feroit  le 
remède  du  péché  commis  contre  vous ,  vous 
avez  voulu  encore  qu'elle  iut  pour  le  pécheur 
un  gage  affuré  du  bonheur  éternel. 

O  Dieu  la  clémence  mcme  !  ceux  qui  ont 
marché  conftamment  dans  les  voies  de  la 
juftice ,  ceux  qui  n'ont  jamais  péché ,  n'ont 
pas  befoin  de  pénitence  pour  devenir  agréa- 
bles à  vos  yeux  :  vous  ne  l'avez  établie 
que  pour  les  pécheurs.  Hélas  !  Seigneur ,  -j'en 
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fuis  le  plus  méchant  &  le  plus  coupable'^, 

7.  Vous  nous  l'avez  dit  vous-même.  Re- 
tenez ces  paroles  ,  &  pénétrez- en  le  fens: 
J^aime  mieux  la  miféricorde  que  lefacrificcy 
je  ne  fuis  pas  venu  appeler  les  jujies  y  mais 
Us  pêcheurs  à  la  pénitence  " , 

Plein  de  confiance  en  cette  promefle  con- 
folante ,  que  vous  avez  didée  dans  l'excès  de 
votre  amour  pour  nous,  j'oferai  vous  dire: 
Ayez  pitié  de  moi ,  Seigneur ,  ayez  pitié  de 
moi  ^.  Mes  iniquités  font  montées  à  leur 
comble  ;  je  ne  fuis  pas  digne  de  contempler 
vos  merveilles,  ni  de  porter  mes  regards 
vers  le  féjour  de  votre  gloire. 

Mes  crimes  font  comme  un  poids  énorme 
qui  m'accable  ;  leur  multitude  me  tient 
comme  enchainé  &  courbé  vers  la  terre  : 
fuite  funefte  de  mes  égaremens ,  la  corrup- 
tion a  déjà  gagné  les  plaies  que  le  péché  a 
faites  à  mon  ame  P . 

Je  n'ai  pas  craint  d'allumer  contre  moi 


m  Matth.^,  13,  o  Pf,  56.2. 

n  Ibid,  p  Pf.  37.  5. 
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toute  votre  fureur  ?,  &  de  commettre  le 
mal  en  ,  votre  prëfence  '^ .  J'ai  ofé  encore 
fouler  aux  pieds  vos  divins  commandemens, 
,3'ai  mëprifë  les  chofes  faintes,  j'ai  enfanté  des 
abominations ,  j'ai  ajouté  crime  fur  crime. 

Je  me  profterne  donc  maintenant  à  vos 
pieds ,  le  cœur  brifé  de  douleur ,  pour  im- 
plorer votre  bonté ,  &  folliciter  l'indulgence 
&  le  pardon  de  mes  ofTenfes,  en  me  rendant 
moi-même  mon  accufateur  auprès  de  vous  * . 

8..  J'ai  péché ,  Seigneur ,  j'ai  péché.  Je 
connois  aujourd'hui  tous  les  crimes  dont  je 
me  fuis  rendu  coupable ,  je  vous  en  fais  un 
aveu  humble  &:  (incère ,  j'y  renonce ,  je  les 
détefle ,  j'en  fuis  confus ,  j'en  rougis. 

Pardon,  Seigneur,  pardon  ,  ne  permettez 
pas  que  j'éprouve  éternellement  les  effets  de 
votre  juftice ,  ne  m'enfeveliflez  pas  dans 
i'enfer  avec  mes  crimes ,  ô  Dieu  à^s  pécheurs 
pénitens  !  pour  la  gloire  de  votre  faint  nom 
daignez  me  pardonner  mes  offenfes,  car  elles 


X  Pf.  50.  6. 
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font  en  grand  nombre  ^ .  Déployez  en  ma 
faveur  les  richefles  de  votre  bonté  &c  de 
votre  clémence,  &  faites  éclater  votre  mi- 
féricorde  envers  le  plus  indigne  des  hommes. 
Je  célébrerai  éternellement  vos  bienfaits  ", 
Seigneur ,  je  vous  rendrai  grâce  avec  toute 
raffe6lion  dont  je  fuis  capable,  je  ne  cefferai 
jamais  de  glorifier  votre  nom.  Je  publierai 
par-tout  que  vous  avez  ufé  envers  moi  de 
la  plus  grande  miféricorde-^  ;  que  vous  avez 
retiré  mon  ame  du  fond  de  Tabyme  ;  que 
vous  m'avez  châtié,  pour  me  corriger,  ^ 
me  fouftraire  à  la  mort  que  je  méritois  ;  que 
vous  m'avez  frappé,  pour  me  guérir:)';  que 
Taveu  de  mes  fautes  m'en  a  valu  le  pardon  ; 
que  vous  étez  venu  au-devant  d'un  firls  égaré  ^ 
que  vous  avez  mêlé  vos  larmes  avec  celles 
qu'il  répandoit  ;  que  vous  avez  daigné  le  re» 
lever,  larfqu'il  fe  tenoit  humblement  prof^ 
terne  à  vos  pieds  ;  que  vous  Favez  ferré  entre 
vos  bras  i  ;  que  vous  l'avez  admis  à  votre 
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table ,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  digiie  de  laver 
les  pieds  de  vos  efclaves. 

9.  O  Dieu  dont  la  bonté  n'a  point  de 
bornes  !  que  puis-je  vous  rendre  pour  tant 
de  bienfaits^?  Mon  ame ,  que  vous  avez 
rachetée ,  vous  bénira ,  &  mes  lèvres ,  que 
vous  avez  puriiîées ,  chanteront  vos  louanges 
pendant  toute  Téternité  ^ . 

Ouï ,  Seigneur ,  j'annoncerai  fans  cefle  les 
merveilles  que  vous  avez  opérées  en  ma 
faveur.  Ah  !  qui  peut  être  feniblable  a  vous  '^  ! 
Vous  avez  porté  fur  moi  un  regard  de  ten- 
drefTe,  vous  m'avez  donné  une  vie  nouvelle, 
en  me  délivrant  des  goufFres  de  l'enfer^. 
Tandis  qu'au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers ^  je  vivois  plongé  dans  un  profond 
affoupiffement ,  partage  funefte  du  péché  Sc 
de  la  mort ,  vous  avez  daigné  m'en  retirer, 
&  me  purifier.  Une  forte  chaîne  me  retenoit 
dans  le  crime/,  vous  l'avez  brifée.  Vous 
m'avez  rappelé  de  la  fombre  région  des 
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moFts,  où  une  foule  depafîions  tumultueufes 
me  tenoient  affervi  à  leur  empire,  pour  me 
-donner  la  vie ,  &  me  remettre  en  poûeffion 
-de  la  liberté. 

O  Dieu  dont  la  toute  puifTance  peut  feule 
nous  fauver  !  Dieu  de  bonté ,  qui  malgré  le 
nombre  de  nos  offenfes  nous  arrachez  des 
bras  de  la  mqrt^,  fbyez  béni  par  tous  les 
habitans  de  la  célefle  Jérufalem.  Et  puifque 
vous  nous  avez  dit  que  le  retour  d'un  feul 
pécheur  à  la  pénitence  fuffifoit  pour  exciter 
leur  joie  ^ ,  qu'ils  vous  glorifient  d'avoir  pris 
pofleffion  d'une  ame  que  vous  avez  rachetée, 
&  d'avoir  chafTé  de  fa  demeure  le  fort  armé 
qui  la  détenoit  captive  '" .  . 

10.  Que  les  juftes  qui  combattent  fur  la 
terre  dans  l'efpérance  du  bonheur  fuprême, 
vous  béniffent  !  qu'ils  célèbrent  votre  entrée 
dans  mon  cœur ,  l'entrée  de  mon  Dieu ,  de 
mon  Roi  ^  !  qu'ils  exaltent  les  conquêtes 
du  Tout-puifTant  fur  la  terre ,  les  triomphes 
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de  l'Agneau,  qui  entre  en  pofleiTion  de  fbii 
empire  ! 

Je  publierai  éternellement.  Seigneur,  que 
vous  m'avez  pris  fous  votre  prote^ion  ^ ,  que 
vous  avez  trompé  la  cruelle  avidité  de  mes 
ennemis  prêts  à  me  dévorer'",  &C  mortifié 
par  là  le  pécheur  mal-intentionné ,  qui  vou- 
loit  me  perdre  " ,  &  qu'enfin  je  vous  dois, 
mon  falut. 

Après  des  preuves  fi  fenfibles  de  la  bonté 
du  Seigneur  envers  moi ,  je  dois  chanter 
toute  ma  vie  Tes  miféricordes ,  &c  confacrer 
le  refte  de  mes  jours  à  célébrer  àqs  cantiquel 
à  la  gloire  de  mon  Dieu  ^ .  PuifTe  ce  facrifice 
de  louange  lui  être  agréable  !  car  je  ne  goû- 
terai déformais  de  plaifir  que  dans fon  amour.. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    1 1. 

ConfeJJïon  du  Pécheur  pénitent  [a)» 

I.  J  E  confeflerai  mon  injuftice,  en  m'accu- 
fant  moi-même  devant  le  Seigneur**;  je 
déclarerai  mon  iniquité ,  &:  mon  péché  ne 
s'effacera  jamais  de  ma  mémoire. 

J'aurai  recours  à  cette  planche  iàlutaîre 
que  la  miféricorde  divine  a  ménagée  au  pé- 
cheur après  le  naufrage ,  je  veux  dire  à  ce 


(4)  îl  n*e(î  prefque  perfonne  qui  n'ait  des  écarts  de  jeu- 
Tieffe  à  pleurer.  En  lifant  cette  çonfeiTion  ,  on  doit  moin» 
faire  attention  aux  aveux  qu'elle  renfemne  ,  qu'à  làfin- 
cérité  ,  à  la  compon£\ion  ,  aux  fenfimens  de  douleur  &  d« 
pénitence  qui  les  accompagnent.  Envifagée  fôùs  ce  point 
de  vue  ,  elle  fera  pour  tous  les  hommes  un  modèle  admi- 
rable qu'il  feroit  à  Couhaiter  que  tous  imitaflent.  Mon  def- 
fein  fut  d'abord  delà  fupprimer,  depeur  qu'elle  ne  révei-llât 
dans  l'efprit  de  la  jeuneffe  certaines  idées  dont  on  ne  fau- 
roit  trop  la  préferver^  Mais  en  réfléchiflant  mieux ,  je 
compris  qu'elle  faifoit  néceffairement  corps  avec  ce  qui 
précède  ,  qu'elle  ne  contenoit  rien  qui  ne  fe  trouvât  dans 
tous  les  examens  de  confcience  gui  font  enrre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,&que  joignant,  (1  i^ofe  parler  ainfi-,  l'efprit 
«u  corps  de  la  confefTion  ,  bien  loin  de  nu're  aux  pénitens, 
^l.e  feroit  au  contraire  infiniment  plus  profitable  poureux  , 
^ue  cette  froide  &  sèche  nomenclature  de  péchés  «^u'ona 
mis  jufqu'^ici  fous.le.urs  yeux, 
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tribunal  facré  où  les  offenfes  commifes  ajprès 
le  baptême  font  remifes  par  les  mérites  de 
la  paflion  de  Jefus-Chrift. 

Je  juftifierai  le  Seigneur  contre  moi- 
même  ^ ,  je  lui  découvrirai  dans  l'amertume 
de  mon  ame  tous  les  péchés  dont  je  me  fuis 
Tendu  coupable  ,  en  penfées  ,  paroles ,  ac- 
tions &  omifTions. 

Le  cœur  brifé  de  douleur ,  je  lui  en  ferai 
un  aveu  fincère.  Déterminé  de  ne  plus  lui 
déplaire  en  rien  ,  je  réduirai  ma  chair  en 
fervitude,  je  réformerai  mes  penchans,  pour 
me  confacrer  fans  relâche  à  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres. 

Je  ne  ferai  point  difficulté  de  découvrir  les 
plaies  de  mon  cœur  ulcéré  ' ,  ni  la  corruption 
dont  mon  ame  pécherefTe  eft  atteinte ,  au 
Père  des  lumières ,  qui  connoît  tout  ce  qui 
s'y  pafTe  ^ ,  qui  diftingue  tout  ce  qui  eft  du 
reflbrt  de  Tefprit  &  du  cœur  %  &  qui  en 
qualité  de  Juge  tient  un  regiftre  exad  de 
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tous  les  crimes  dont  je  me  fuis  rendu  cou- 
pable  /. 

Je  n'aurai  pas  regret  d'avouer  ce  que  je 
n'ai  pas  eu  honte  de  commettre.  Je  ne  rou- 
girai pas  de  déclarer  volontairement  en  pré- 
sence de  Dieu  des  iniquités  que  fans  cet  aveu 
je  ferois  forcé  de  confefler  au  jour  du  juge- 
ment à  la  face  de  tous  les  Peuples  de  l'univers. 

C'eft  maintenant  que  je  veux  porter  la 
honte  de  mes  abominations ,  en  les  manifes- 
tant au  Tribunal  facré  de  la  réconciliation, 
afin  que  j'en  fois  purifié  à  ce  grand  jour  ,  & 
que  j'y  paroifTe  environné  de  la  gloire  de  la 
rédemption  en  préfence  des  Anges  &  des 
hommes. 

2.  Con^u  dans  le  péché,  né  fous  fon  ef- 
clavageS,  j'eus  le  bonheur  d'être  régénéré 
par  les  eaux  facrées  du  baptême.  Je  parvins 
à  l'âge  où  Ton  diftingue  le  bien  d'avec  le 
mal.  Malheureux!  j'y  touchois  à  peine, ^que 
je  commençai  à  m'écarter  de  la  voie  fainte. 
UtiQ  bouche  étrangère  avoit  didé  les  pro- 
»i     '     ■  ■      I    — 1.— —  I  ■  — — —■ ^ 
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mefles,  &  contra<^ë  pour  moi  les  engage-» 
mens  qui  lient  tous  les  Chrétiens  * .  Je  devois 
les  ratifier  &:  les  obferver  :  hélas!  je  n'ai  fait 
ni  l'un  ni  l'autre.  Je  devois  obéir  à  vos  com- 
mandemens.  Seigneur,  &  je  me  fuis  préci- 
pité dans  le  crime.  La  voie  étroite  &:  la- 
borieufe  de  la  pénitence  m'étoit  prefcritç 
comme  Chrétien,  j'ai  préféré  de  fuivre  avec 
la  foule  les  routes  fpacieufes  des  plaifirs  6>c 
de  la  perdition. 

Le  poifon  funefte  de  la  volupté  s'infinua 
dans  mes  veines  dès  ma  plus  tendre  enfance, 
&  fit  en  moi  des  progrès  rapides ,  à  mefure 
que  je  croiflbis  en  âge  ;  les  aflauts  redoublés 
de  cette  paflion  fougueufe  plongèrent  mon 
ame  jeune  encore  dans  l'ignominie  du  crime, 
&  enchaînèrent  ma  volonté  ;  la  malice  pré- 
vint en  moi  les  années.  Hélas  !  je  n'étois 
encore  qu'un  enfant,  &  déjà  je  ne  cannoifTois 
plus  de  bornes  dans  mes  égaremens;  je  mar" 
xrhois  à  grands  pas  dans  le  chemin  déteftable 
de  la  pcrverfité  ' .  Dès-lors  l'ennemi  de  mon 
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falut  commenc^a  le  cours  de  Tes  poiirfuîtes 
contre  moi  ^.  Au  printemps  de  mes  jours  il 
m'avoit  déjà  terralTé  ;  je  n'étois  plus  qu'un 
bois  fec  &  aride  ' .  Dans  ma  trifte  défaite 
toutes  les  pafîions  vinrent  à  la  fois  fondre 
fur  moi:  la  colère  m'enflamma,  l'envie  me 
per<^a  de  (qs  traits,  l'orgueil  enfla  mon  ame> 
&  me  groflit  à  mes  propres  yeux.  Infidèle 
<lès-lors  à  la  volonté  de  mes  parens,  je  ne 
répondis  à  leurs  repréfentations  que  par  la 
révolte  ou  par  le  murmure  ;  avide  de  louan- 
ges ,  j'étois  tranfporté  de  celles  qu'on  me 
donnoit,  comme  li  le  bien  qui  étoit  en  moi 
fût  mon  ouvrage.  J'ambitionnois  avec  plus 
d'ardeur  celles  qu'on  me  refufoit.  Je  n^ai  pas 
craint  de  m'élever  au-delTus  de  ceux  qui 
valoient  plus  que  moi,  &  quelquefois  par 
un  excès  de  fierté  j'ai  conçu  du  mépris  dans 
mon  cœur  pour  ceux  que  la  nature  m'avoi  t 
commandé  de  refpefter,  &  pour  les  maîtres 
à  qui  Dieu  m^avoit  ordonné  d'obéir. 

Sajis  refpeé^  dans  l'obéiffance,  fans  retenue 
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dans  mes  paroles,  fans  règle  dans  mes  mœurs, 
je  ne  me  foumettois  qu'avec  répugnance,  je 
ne  pouvois  IbufFrir  d'être  repris.  Parefleux 
pour  le  travail ,  avide  de  curiofités  &  de 
chofes  vaines,  je  faifois  paroître  un  dégoût, 
un  éloignement,  une  indifférence  mortelle 
pour  les  principes  des  vertus  &c  des  bonnes 
mœurs. 

3 .  Mais  quoique  je  vous  euffe  ainfî  aban- 
donné ,  Seigneur ,  vous  ne  m'avez  cependant 
pas  rejeté  de  votre  face.  Quoique  je  vous 
euffe  entièrement  oublié,  vous  avez  daigne 
vous  reflbuvenir  de  moi.  Vous  k<^qz  fait  luire 
à  mes  yeux  une  lumière  célefte  :  une  vive 
clarté  a  dilfipé  mes  illufions ,  &:  m*a  conduit 

à  vous. 

Vous  m'avez  comblé  de  vos  dons  ineffa- 
bles *",  j'ai  fenti  les  douceurs  de  votre  divine 
parole  ",  &C  vous  m'avez  rempli  de  l'ardeur 
vivifiante  de  l'Efprit  faint.  Vous  avez  crée 
&  formé  en  moi  l'homme  intérieur  &  fpi- 
rituel.  Après  m'avoir  enrichi  de  ces  nouveaux 
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talens,  vous  m'avez  affermi  clans  la  réfolution 
de  les  faire  frudifier.  Je  n'avois  que  douze 
ans,  &  déjà  vous  m'aviez  uni  à  vous  par  les 
liens  de  votre  faint  amour,  &  pour  m'en  > 
donner  un  témoignage  plus  fenfible  encore, 
vous  daignâtes  dès -lors  faire  une  alliance 
avec  moi ,  &:  me  confacrer  tout  entier  à 
vous ,  malgré  ma  misère  &:  mon  indignité. 

4.  Mais,  hélas!  comment  ai-je  répondu  à 
tant  de  grâces  &  à  tant  de  bontés  ?  Que  j'ai 
W  été  peu  reconnoifîant ,  peu  fidèle,  peu  conf- 
iant !  La  légèreté  de  mon  cœur  &  la  foibleffe 
de  mon  âge  me  précipitèrent  bientôt  dans 
mes  premiers  égaremens. 

J'ai  vécu  dans  cet  état  de  langueur  tombant 
^u  &  me  relevant ,  fans  ceffe  confefTant  mes 
m  fautes,  ôc  fans  ceffe  y  retombant  de  nouveau, 
■  promettant  toujours  de  me  corriger ,  &  ne 
^  -le  faifant  jamais ,  ajoutant  le  vice  au  vice, 
&  toujours  à  m. es  premiers  crimes  des  crimes 
plus  déteftables  encore. 

Arbre  infruélueux,  j'occupois  fur  la  terre 
une  place  inutile.  ^.  Plongé  dans  les  plus 
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grands  déibrdres,  je  ne  méritois,  Seigneur, 
que  votre  indignation,  &:  c'eft  dans  cet  état 
cependant  que  vous  m'avez  comblé  de  bontés 
plus  fignalées  que  les  premières. 

Vous  avez  *  refTerré  les  liens  Tacres  par 
lefquels  vous  m'aviez  d'abord  attaché  à  vous. 
Vous  avez  verfé  dans  mon  ame  les  douceurs 
&  les  confolations  qui  font  le  partage  de-cet 
état  faint  &  fublime.  Vous  m'avez  placé  à 
l'ombre  de  votre  fanduaire ,  pour  m'aflbcier 
à  votre  bonheur,  &:  me  mettre  en  pofTelîion 
de  toutes  vos  richefles. 

5.  Mais  toujours  infidèle  à  mes  premiers 
engagemens,  le  joug  faint  &:  aimable  que  je 
portois,  la  vie  tranquille  &c  heureufe  que  je 
menois  dans  la  maifon  duPèredemiféricorde 
&  du  Dieu  de  toute  confolationP,  les  dou- 
ceurs que  j'éprouvois  à  vivre  dans  fon  amour, 
cefsèrent  bientôt  d'avoir  des  charmes  pour 
moi.  A  peine  eus-je  pafTé  trois  ans  dans  ce 
lieu  de  délices,  que  nouvel  enfant  prodigue, 
recueillant  tous  les  tréfors  que  je  tenois  de 
la  libérahté  de  mon  Père  célefte,  je  formai 
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la  rélblution  d'aller  difliper  au  fein  du  mondé 
&  de  fes  plaifirs  ;  cet  héritage  précieux ,  loin 
de  la  maifon  du  Seigneur,  loin  du  repos  &: 
de  la  paix  qu'on  goûte  fous  Ton  empire,  loin 
de  cette  lumière  pure  qui  éclaire  les  cœurs 
droits,  &  de  cette  tranquillité  d'efprit  infé- 
parable  du  commerce  intime  de  l'ame  avec 
jfon  Dieu. 

Arrivé  dans  cette  terre  de  malédiâ:ion  qui 
dévore  (qs  habitans'',  je  me  livrai  bientôt 
avec  fureur  à  tous  les  plaifirs  du  monde, 
j'ouvris  mon  cœur  à  tous  les  attraits  d'une 
volupté  étudiée,  &  je  diflipai  ainfi  en  peu  . 
de  temps  tout  mon  héritage. 

Plus  mon  élévation  avoit  été  fublime 
plus  ma  chute  fut  profonde.  Ayant  refufé 
fièrement  de  vivre  fous  votre  doux  empire, 
je  devins  malgré  moi  l'efclave  de  plufieurs 
tyrans,  qui  ne  me  permettoient  pas  même 
d'afTouvir  ma  faim  des  refies  rebutans  des 
animaux  les  plus  immondes. 

C'efl  ainfi,  malheureux  que  je  fuisjjc'eft 
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ainfi  que  j'ai  méconnu  les  faints  engagemens 
que  j'avois  contraétés,  &  rompu  les  liens 
facrës  qui  m'attachoient  à  la  vertu  !  c'eftainfi 
que  j'ai  foulé  aux  pieds  les  dons  céleftes  que 
vous  m'aviez  prodigués  ! 

6.  Plongé  dans  cet  abyme  de  perdition  & 
dans  ces  ténèbres  épaifTes,  j'en  vins  à  un  tel 
excès  d'aveuglement ,  que  je  ne  diftinguois 
plus  ce  qui  eft  permis  d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
pas,  que  je  défirois  de  confondre  le  bien  5c 
le  mal,  le  vice  &  la  vertu ,  méprifant  égale- 
ment les  lois  divines  &:  humaines ,  ofant 
même  attaquer  le  ciel,  &  m'en  faire  gloire. 

Le  ciel  &:  la  terre  pourront-ils  foutenir  la 
préfence  d'nn  pécheur  qui  fait  l'aveu  de  tant 
de  crimes  ?  ne  feront-ils  pas  faifis  d'effroi  & 
de  tremblement  à  la  vue  de  tant  d'affreux 
fcandales  ?  Vengeur  d'un  Dieu  outragé ,  l'afîre 
du  jour  ne  fera-til  pas  pleuvoir  fur  tant  de 
forfaits  un  déluge  de  feu,  ou  du  moins  ne 
refufera-t-il  pas  de  les  éclairer  ?  à  quels  châ- 
timens  plus  doux  devrois-je  m'attendre  ? 

Mais  votre  miféricorde  ne  l'a  pas  permis, 
Seigneur;  non  -  feulement  ils  ont  vu,  {dfis 
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s'élever  contre  moi,  les  crimes  &  les  abomi- 
nations inouïes  auxquelles  je  me  livrois,  mais 
même  ils  fe  montrent  infenfibles  aujourd'hui 
au  récit  que  j'en  fais,  &  à  ma  pénitence. 

7.  Et  ce  ne  font  pas  feulement  les  ou- 
vrages de  vos  mains,  plus  fournis  à  vos  ordres 
que  moi^ ,  qui  m'ont  fupporté  patiemment, 
c'eft  vous-même,  Seigneur,  qui  par  un  excès 
de  bonté  que  je  ne  méritois  pas,  avez  daigné 
encore  attendre  que  je  miffe  fin  à  mes  éga- 
remens. 

Ah  !  je  mourrai  pénétré  de  regret  d'avoir 
(1  long-temps  croupi  dans  le  crime,  ou  plutôt 
par  cet  excès  d'amour  que  m'infpire  cette 
patience  ineffable  avec  laquelle  vous  m'avez 
attendu  à  la  pénitence ,  accordez-moi  mille 
vies ,  afin  que  m'immolant  fans  cefTe ,  je 
puifTe  expier  des  iniquités  fans  nombre,  & 
proportionner,  autant  qu'il  efl:  poffible,  k 
réparation  à  l'offenfe. 

Hélas  !  comment  pourrai-je  compter  toutes 
mes  iniquités  !  elles  fe  font  plus  multipliées 

s  Pf.  148. 8. 


/ 
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que  les  cheveux  de  ma  tête  :  elles  furpaffent 
le  nombre  des  branches  &  des  feuilles  de 
tous  les  arbres  des  forêts ,  Se  celui  -des  grains 
de  fable  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la 
lîier.  Je  ne  faurois  en  foutenir  la  vue  ", com- 
ment pourrois-je  en  faire  un  récit  fidèle  ? 

.  Je  me  fuis  vautre  dans  le  bourbier  de 
l'iniquité*,   précipité   dans  un  abyme   de- 
volupté,  plongé  dans  un  océan  d'injuftice  &c 
de  méchanceté ,  enfeveli  dans  un  gouffre  de 
prévarications  &  de  facnlèges  (5). 


t  Py:  39. 13.  X  P/.  68.3. 

u  Ibid,  .      , 

(  j)  Ce  paflage  eft  tiré  prefque  tout  entier  de  la  féconde 
Epître  de  l'Apôtre  S.  Pierre.  De  fon  temps  &  après  fa, 
Tnort  il  s'éleva  plufieurs  Hérétiques  qui  nioient  la  réfur- 
reftion.  Selon  eux  toutes  choies  étoient  demeurées  aa 
même  état  où  elles étoient  au  commencement ,  &  ne  chan- 
geroient  jamais  :  ils  foutenoient  qu'il  n'y  auroit  ni  embra- 
Inement  du  monde,  ni  réfurreftion  des  corps,  ni  avène- 
ment de  Jefus-Chrift,  ni  jugement  dernier,  C'eft  moins 
à  cette  fefte  que  l'Auteur  fait  allufion  ici,  qu'à  certains 
pécheurs  orgueilleux  &  endurcis  qui  tiennent  de  nos 
jours  le  même  langage  dans  le  fond  de  leur  cœur  ,  &  qui 
cherchent  à  s'étourdir  dans  leurs  partions,  en  fe  figurant 
«jue  cet  événement ,  que  notre  Religion  nous  enfeigne ,  & 
qui  fert  de  fondement  à  notre  foi ,  eupurement  imaginaire. 
Ils  penfent  que  Dieu  ne  devroit  pas  louflFrir  fi  long-temps 
les  défordres  qui  inondent  la  terre ,  qu'il  auroît  déjà  perdu 
\^  monde ,  fi  réellement  il  eût  dû  le  perdre  ,  fur-tout  après 
l'avoir  racheté.  Unefoule  d'autres  idées  peu  juftesviennent 
<Iars  leur  tête  à  l'appui  de  ce  raifonnement.    Mais  s'il  a 


8. 
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8.  Ma  malice étoit  extrême >,  &:  jen'étois 
point  fatisfait  ;  ma  liberté  &  mes  facultés 
pour  le  crime  me  paroiffoient  circonfcrites 
dans  des  bornes  trop  étroites ,  j  aurois  défiré 
d'en  reculer  le  terme.  Plongée  déjà  dans  les 
excès  les  plus  honteux  ,  mon  àme  fe  faifoit 
un  jeu  impie  d'allumer  de  plus  en  plus  dans 
mon  cœur  par  des  repréfentations  infâmes 
l'incendie  de  la  volupté. 

Grand  Dieu  !  quelles  mœurs  pendant  l'ef^ 
pace  de  près  de  vingt  ans ,  quelles  œuvres^ 
quelles  penfées  ,  quels  fentimens  ,  quels 
défirs ,  quels  motifs  ont  été  les  miens  ! 

Convertir  le  mal  en  bien  ,  corrompre 
l'innocence ,  altérer  la  pureté  ,  prêter  des 
motifs  pervers  aux  adions  les  plus  droites  ^ 
tendre  des  pièges  aux  plus  affermis  dans  la 


attendu  fi  longtemps  à- perdre  les  hommes  parle  déluge» 
s'il  a  tant  tardé  malgréjles  abominations  de  la  terre  ,  à 
envoyer  le  médiateur,  &c.  pourquoi  le  juger  fur  des 
chofes  qu'on  ne  comprend  pas?  Ils  ne  tomberoient  pas, 
dit  l'Auteur,  après  S.  Pierre,  dans  cette  erreur,  s'ils 
faifoient  attention  que  mille  ans  font  aux  yeux  de  Dieu 
comme  un  jour,  &  un  jour  comme  mille  ans-  Voilà  ,  je 
crois  ,  le  vrai  fens  de  ce  paffage ,  qni  au  premier  coup 
d'œil  paroît  très  embaraffant. 

y  Vrov.  18.3, 

Tome  L  C 
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vertu  ^  fapper  ce  qu'il  y  a  de  plus  folidement 
établi ,  fonder  ce  qii'il  y  a  de  plus  élevé  dans 
la  Religion  ,  répandre  le  doute  &  l'incerti- 
tude fur  les  chofes  ks  plus  certaines ,  taxer 
dé  fuppofition  ^  de  fauffeté  les  vérités  les 
plus  inconteftables ,  rire  des  établiflemens 
les  plus  pieux,  tourner -en  dérifion  ce  qu'il  y 
a  de  plus  faint ,  attaquer  avec  une  hardieffe 
orgueilleufe  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  tels 
furent  les  ébats  facrilèges  de  mon  ame  pro- 
fane &  corrompue. 

9.  Déferteur  de  votre  fainte  loi ,  eft-  il  un 
feul  devos  commandemens,  Seigneur,  que 
je  n'aie  tranfgreffé  mcme  avec  mépris  ?  eft-il 
dans  votre'Rel-igion  de  chofe  fainte  &  ful^lim^ 
dont  j'aie  craint  de  m'approcher  avec  une 
bouche  immonde,  un  cœur  impur,  une  ame 
fouillée  de  crimes?  -Combien  de  fois  tombant 
aux  pieds  des  idoles  de  chair ,  ne  leur  ai-je 
pas  prodigué  ce  tribut  d'amour  qui  renferme 
toute  la  loi  ï ,  qui  n'étoit  dû  qu'à  vous  feul, 
&  que  je  vous  devois  plus  particulièrement 

z  Matth,  12. 40. 
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que  peiTonne  pour  tous  les  bienfaits  fihguliers 
dont  vous  m*avez  comblé  ! 

Combien  de  fois ,  pour  plaire  à  la  créa- 
ture,  au  mépris  du  Créateur,  n'ai -je  pas 
cimenté ,  par  le  ferment  le  plus  facré ,  le 
déteftable  projet  de  brûler  fur  les  autels  d'un 
amour  infâme  un  encens  qui  n'eft  dû  qu'à 
Dieu  i^ul  !   combien  de  fois  ne  me  fuis-je 
pas  joué  de  la  vérité,  &  n'ai-je  pas  afluré 
le  menfonge  par  ferment  J  combien  de  fois 
n'ai-je  pas  ufé  de  rufe  &  de  fupercherie, 
pour  attirer  dans  mes  pièges  les  âmes  inno- 
centes &  dévouées  à  Dieu  !  O  pudeur  facrée  ! 
combien  de  fois ,  fous  le  voile  d'une  faufïe 
amitié ,  n'ai-je  pas  défiguré  votre  image ,  & 
profané  vos  traits  les  plus  charmans  I 

Combien  de  fois  n'ai-je  pas  pris  le  faint 
nom  de  Dieu  en  vain  dans  la  colère  &:  dans 
le  feu  de  la  difpute ,  même  inutilement  & 
par  raillerie  !  combien  de  fois ,  oubliant  ou 
méprifant  les  jours  confacrés  au  Seigneur, 
n'ai-je  pas  brûlé  alors  jufqae  dans  les  lieux 
faints  un  encens  profane  &:  facrilège  à  l'hon- 
neur de  la  créature  ! 

C2 
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Ah  !  mon  corps  ëtoit  devenu  lui-même 
par  la  réception  des  Sacremens  le  temple 
augiifte  (le  rEfprit  faint  ;  il  étoit  confacré  à 
Jefus-Chrift ,  qui  avoit  daigné  y  habiter  en 
perlbnne ,  &  je  n'ai  pas  craint  d'en  faire  une 
caverne  de  voleurs  &  le  féjour  des  démons  ^ . 
Je  n'ai  pas  balancé  de  faire  fervir  à  l'ini- 
quité *  mes  membres ,  ou  plutôt  ceux  de 
Jefus-Chrifl:  ^  qui  avoit  pris  foin  de  les  puri- 
fier ,  &:  qui  ne  les  avoit  deftinés  qu'à  des 
ceuvres  de  juftice. 

10.  Je  me  fuis  écarté  de  la  route  falnte 
que  m'avoit  tracée  mon  père ,  je  n'ai  pas 
craint  de  méprifer  les  avis  falutaires  d'une 
tendre  mère ,  &  de  l'irriter  contre  moi.  J'ai 
violé  &  cenfuré  les  ordres  de  mes  maîtres 
ha  de  mes  fupérieurs ,  &  j'ai  critiqué  avec 
un  rire  amer  ceux  qui  me  donnoient  l'exem- 
ple de  la  foumiflion. 

J'ai  traité  de  préjugés  d'enfance  la  noble 
•&:  refpedlable  fimpUcité  de  nos  Pères  dans  la 


a  Matth.  II.  13.  Marc^       b  Rom,  6,  13. 19. 
11.  17. 
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foi  5  leur  candeur  &  leur  attachemem  reli- 
gieux aux  anciennes  pratiques  ;  &  pour  ren- 
dre ma  dëfertion^plus  fcandaleufe  ,  j'ai  maîi- 
cieufement  décrié  leur  conduite  ,  &  franchi 
le  premier  les  bornes  qu'ils  avoient  pofées 
en  matière  de  mœurs  &  de  do61rine  ^ . 

Plongé  dans  un  abyme  de  doutes  &  d'in- 
certitudes par  les  raifonnemens  vains ,  mais 
féduifans ,  des  Philofophes  modernes, J'ai 
cherché  avec  ardeur  ces  ténèbres  li  chères  à 
mon  cœur,  à  la  faveur  defquelles  je  pufTe^ 
impofer  filence  aux  remords  importuns  de 
ma  confcience ,  &  me  pcrfuader  qu'il  n'y 
avoit  point  de  créature  à  craindre  fur  la 
terre  ^ ,  ni  de  Créateur  à  adorer  dans  le  ciel , 
&  qu'après  cette  vie  il  n'étoit  ni  châtiment 
réfervé  pour  le  crime ,  ni  récompenfe  pré- 
parée pour  la  vertu. 

C'efl  ainfi  qu'ayant  refufé  à  Dieu  même, 
après  l'avoir  connu ,  le  jufte  tribut  de  louan- 
ges que  je  lui  devois  %  je  méritai  de  devenir 


c  Prov.  12.  28,  c  Rom*  l.  21. 

d  Luc,  I.  4, 
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la  vidime  de  mille  pafîions  fougueufes  /,  & 
d'être  livré  à  nion  fens  réprouvé. 
^11.  Ah  !  qui  pourroit  fuivre  &  dépeindre 
le  torrent  rapide  des  iniquités  affreufes  où  je 
me  plongeai ,  dès  que  je  ïws  parvenu  une 
fois  à  cet  excès  d'aveuglement  que  j'avois 
tant  défiré  1 

Emporté  par  une  concupifcence  outrée, 
non- feulement  je  franchis  les  bornes  facrées 
que  le  Seigneur  avoit  affignées  à  mes  défîrs, 
mais  je  me  livrai  encore  à  toute  la  fureur 
des  paffions  les  plus  tumultueufes. 

Toutes  les  facultés  de  mon  àme  fouffrirent 
quelque  atteinte  ;  mon  efprit  s'aveugla,  ma 
volonté  fe  tourna  au  mal ,  m.on  imaginatior> 
fut  fouillée  d'images  impures  ,  j'éprouvai  un 
défordre  général  dans  toutes  mes  affeélions, 
mes  fcntimens ,  mes  démarches  ,  mes  pen- 
chans.  Tout  en  moi  n'avoit  pour  but  que  le 
crime  5c  l'horreur. 

Combien  de  fois  la  fureur  n'a-t-elle  pas 
troublé  ma  raifon  !  combien  de  fois  le  défir 
I        ■  ■  —        ■ 

f  Rom,  26.  1%, 
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de  la  vengeance  ne  m'a-t-il  pas  luggeré  des 
injures  atroces  !  combien  de  fois  n'ai-je  pas 
feinë  le  feu  de  la  difcorde  pour  la  gloire  de 
dil'puter ,  pour  me  fcdre  une  réputation  bril- 
lante, pour  m'attirer  dos  lioaneurs  !  que  de 
querelles  mon  efprit  difBcile  &  turbulent 
n'a-t-il  pas  fuicitées  !  que  de  paroles  outra- 
geantes ,  que  de  calomnies  n'a  pas  vomi  ma 
bouche  !  en  combien  d'occafioiis  ma  langue 
abreuvée  de  fiel  z  n'a- 1- elle  pas  divulgué  le 
mal  qu'elle  devoit  taire ,  8c  tvi  le  bien  qu'elle 
auroit  dû  publier  ! 

Hélas  !  ce  vafe  de  fainteté ,  cette  demeure 
d'une  ame  faite  à  l'image  de  Dieu,  ce  temole 
du  Dieu  vivant ,  mon  corps ,  combien  de 
fois  ne  l'ai-je  pas  livré  à  des  dcfirs  dépravés, 
à  des  paflions  ignominieufes  ''  ! 

Ah  !  combien  de  fois  &:  en  combien  de 
manières  différentes,  malheiureux  que  je  fuis! 
mon  ame  vouée  au  crime  &:  à  la  difîblution 
la  plus  tyrannique  ne  s'eft-elle  pas  défaltérée 
à  la  fource  empoifonnée  de  la  volupté  !  J'en 

-  —- —  ni  ■ 

g  Jacob.  3.  8.  h  Rom,  j.  26. 
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ai  été  l'efclave  dès  mon  enfance,  &  prenant 
tous  les  jours  un  nouvel  empire  fur  moi, 
cette  pafTion  malheurcufe  ne  s'efl:  point  ra- 
lentie avec  l'âge ,  ôi  malgré  la  foiblefle  de 
mes  membres  ' . 

12.  Ah  !  périffent  à  jamais,  Seigneur,  ces 
jours  de  ténèbres  &  ces  nuits  de  mort  !  pé- 
riment ces  temps  malheureux  confumés  dans 
l'iniquité  _,  dans  Finfamie  ,  dans  des  déiîrs 
déréglés ,  dans  des  paiîions  honteufes ,  dans 
des  abominations ,  dans  des  facrilèges  horri- 
bles !  périfle  ce  long  &:  honteux  exil  que  j'ai 
paffé  dans  l'Egypte  charnelle  6i  corrompue, 
puifqu'ayant  été  fi  long- temps  un  fils  de 
ténèbres  par  les  débauches  fans  nombre  que 
5e  me  fuis  permifes  *  au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit,  vous  avez  fait  enfin  de  moi  un 
enfant  de  lumière  par  une  grâce  fignalée  de 
votre  charité  infinie  &:  de  votre  miféricorde 
toute-puififante  ! 

Ah  !  Seigneur ,  je  tremble  encore  de  rap- 
peler à  ma  mémoire  de  fi  grands  défordres! 

i  Prov.  21.  6.  k  Rom.  13.  13. 
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Le  fouvenir  des  charmes  de  la  volupté  eft 
dangereux  pour  un  cœur.  Je  fuis  devant  moi, 
pour  me  jeter  dans  votre  fein.  Ne  permettez 
pas  que  je  me  détourne  jamais  pour  contem- 
pler encore  ces  images  &  ces  repréfentations 
criminelles  '.  Effacez-les,  Seigneur,  démon 
fouvenir.  Qu'il  me  fuffife  de  les  rappeler  en 
général  pour  les  haïr  &:  les  détefter ,  pour 
m'en  repentir  &  en  fupporter  la  peine,  pour 
les  pleurer  amèrement  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ,  avec  le  fecours  de  votre  fainte  grâce.  | 

1 3 .  Je  ne  laiiTerai  cependant  pas,  Seigneur, 
de  publier  par-tout  que  j'ai  fouillé  mon  ame 
de  tous  les  crimes'";  qu'il  n'en  eft  point  dont 
je  ne  me  fois  rendu  coupable ,  non-feulement 
par  allions  &  par  tranfgrefîions ,  mais  même 
par  penfées,  par  défirs  &  par  omiftions. 

Source  funefte  de  tous  mes  péchés  ,  l'or- 
gueil qui  s'empara  de  mon  ame  " ,  en  bannit 
la  vertu ,  &  y  introduifit  tous  les  vices.  Cou- 
pable d'envie ,  le  bien  dont  j'aurois  dû  me 


1  Gen,  12.  26,  n  Eecl,  lo.  15. 

m  Pf.  87.  ;. 
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réjouir ,  devint  pour  moi  im  poifon  inortel 
qui  m'aigrit  le  cœur.  Je  dois  me  reprocher 
méchanceté,  diipute,  reflentiment ,  haine^ 
amour  délordonné  des  richefles  &:  des  com- 
modités de  la  vie  ,  un  goiit  recherché  pour 
les  vanités ,  une  foif  intarifTable  de  tous  les 
plaifirs. 

Je  confefTe  que  jVi  fait  fervir  à  Tmiquite 
toutes  les  facultés  de  mon  ame ,  tous  les 
membres  de  mon  corps  ^  les  tenant  pendant 
des  années  entières  fous  le  continuel  efcla-- 
vage  du  péché. 

Je  confeiTe  tous  les  péchés  qui  fe  font 
confommés  dans  mon  cœur  ,  toutes  les  in- 
tentions perverfes  qui  ont  empoifonné  mes 
adions  °,  Je  confefle  ces  fcandaks  toujours 
renaiflans  qu'ont  produit  mes  regards  pleins 
d'adultcre  &  de  crime  P^  &:  j'avoue  ,  à  ma 
honte ,  que  je  me  fuis  fait  une  gloire  d'échauf^ 
fer  dans  mon  cœur  ces  femences  de  chûtes  fré» 
quentes ,  que  félon  le  précepte  de  l'Évangile 
ja;;rQis  dû  arracher  &c  jeter  loin  de  moi  y.. 


e  MiUth.  6.  12.  q  5.  29.  Ibid,.lS.  LO, 

I  1.  Fcif.  Z,  I-4. 
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1 4.  Je  confcfle  avoir  toujours  confervë  un 
penchant  violent  pour  le  vice,  &c  de  m'étre 
par  là  éloigné  bien  volontairement  du  chemin 
de  la  vérité  &  de  la  vie,  tantôt  en  abufant 
du  bien  ,  tantôt  en  confentant  au  mal. 

Je  confefTe  que  le  principe  de  toutes  mes 
démarches  a  toujours  été  l'orgueil'',  que 
j'aurois  dû  détruire  jufque  dans  Tes  racines, 
&:  bannir  de  mon  cœur,  puifqu'il  étoit  pour 
moi  un  fujet  de  chute. 

Je  confefle  que  mon  ame ,  qui  n'exhaloit 
qu'une  odeur  de  corruption ,  a  rejeté  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrirc  &  des  vertus  chré- 
tiennes ,  &  que  par  ma  propre  malice  j'ai 
changé  ainfi  en  poifon  ce  qui  étoit  deftiné  a 
me  donner  la  vie  * .  ♦ 

Je  confcïïe  que  j'ai  vécu  dans  un  dégoût 
général  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Religion, 
&  que  j'ai  couru  après  la  fageffe  réprouvée 
de  la  chair  &  du  monde,  foupirant  toujours 
pour  les  chofes  de  la  terre  ^  &  jamais  pour 
celles  du  ciel  ' . 


r  Eccl.  10.  15.  t  Rom,Z,  5.  6.  7.  Marc,  ^r 

i  H,  Cor.  2»  16,  3}. 
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Dans  cet  état  de  dcrcglement  où  mort  à 
la  grâce,  je  n'avois  ,  pour  ainfi  dire,  qu'une 
cxiftence  charnelle ,  je  ne  me  formols  aucune 
idée  jufte  fur  rien.  Je  prenois  les  ténèbres 
pour  la  lumjère  ,  &  la  lumière  pour  les 
ténèbres.  J'avois  pour  la  véritable  vie  autant 
d'éloignement  que  pour  la  mort.  Je  la  cher- 
chois  où  elle  n'étoit  pas.  J'eftimois  beaucoup 
les  chofes  terreflres ,  &  faifois  peu  de  cas  de 
Celles  de  Dieu.  Avide  de  biens  périffables  &C 
frivoles ,  je  penfois  à  peine  aux  biens  immua- 
bles ôc  éternels. 

I  5 .  Je  confeiTe  que  les  plaies  &  les  "ulcères 
dont  tout  mon  corps  étoit  couvert ,  m'avoient 
ravi  jufqu'au  fentiment  de  mes  maux",  & 
que  dans  cet  état  déplorable,  image  fenfible 
d'un  convoi  funèbre  dont  j'aurois  été  la  vic- 
time, je  me  livrois  à  un  fommeil  profond, 
comme  au  fein  d'une  félicité  &c  d'une  paix 
inaltérable. 

Hélas  !  cette  paix  dont  je  croyois  jouir, 
n'étoit  en  moi  qu'un  trouble  aifreux  &  qu'une 
■  I        I  ■  .1     I        I        ■ 

u  Job.  Z.  7,  . 
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mort  perpétuelle.  Les  nouveaux  crimes  dont 
je  me  rendois  coupable  ,  aggravoient  mes 
maux  ,  &  refîerroient  de  plus  en  plus  les 
liens  de  mon  cruel  efclavage.  Semblable  à 
ces  cœurs  blefles  à  mort  dont  vous  femblez. 
Seigneur  ,  oublier  Tëtat  pour  toujours  *^ ,  le 
mien  ne  fortoit  point  du  tombeau  de  (ti 
iniquités.  C'eft  ainii  qu'enfeveli  dans  un 
gouffre  de  défordres,  la  mort  6c  Tes  douleurs, 
l'enfer  &  fes  fupplices  m'environnoient  de 
toutes  parts^'. 

Et  vous  5  Seigneur ,  toujours  patient  & 
miféricordieux  envers  moi,  vous  diflimuliez 
mes  égaremens,  vous  fembliez  ignorer  qu'a- 
près avoir  connu  &  aimé  la  vertu ,  je  l'avois 
abandonnée ,  pour  me  plonger  dans  des  vices 
plus  énormes  &  plus  honteux  que  les  pre- 
miers. Je  pourfuivois  le  cours  de  mes  iniqui- 
tés ,  &  c'tft  alors ,  c'eft  alors ,  Dieu  plein  de 
tendreffe,  que  vous  penfiez  à  me  pardonner, 
en  me  ménageant  une  voie  de  pénitence  & 
de  repentir. 

X  P/.87.6,  y  ?/.  17.9.6. 
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L'heure  enfin  arriva ,  &  ce  fut  pour  la 
trolfième  fols  que  vous  daignâtes  venir  cher- 
cher une  brebis  errante  ,  &:  recevoir  avec 
bonté  un  fils  qui  vous  avoit  abandonné  i . 

1 6.  O  Père  plein  de  tendreffe  &  d'indul- 
gence !  comment  pourrai-je  publier  vos  mi- 
féricordes  pour  l'heureux  changement  que 
vous  avez  opéré  en  moi  ?  Elles  couvrent  le 
nombre  de  mes  ofFenfes.  Comment  pourrai- 
je  dépeindre  cet  abyme  de  bonté  qui  en- 
gloutit un  abyme  de  malice  &  d'ingratitude  ? 
comment  donnerai-je  une  jufte  idée  de  cette 
charité  infinie  qui  vous  a  porté  à  foulager 
ma  misère  Se  mon  indigence  ,  à  foigner  de 
vos  mains  mes  ulcères ,  qui  exhaloient  au 
loin  une  odeur  de  corruption ,  &  les  laver 
vous-même  avec  le  vin  &  l'huile  ? 

Si  je  ne  puis  confefler  tous  les  crimes  que 
j'ai  commis,  comment  pourrai-je  compren- 
dre, &  encore  moins  publier  les  prodiges  de 
votre  charité  ?  fi  ma  langue  ne  peut  exprimer 
l'excès  de  ma  foiblefife ,  comment  pourra- 
» • — * 

X  Mattlu  16.  I2« 
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t-elle  raconter  les  merveilles  de  ce  bras 
puiffant  qui  m'a  retiré  du  tombeau  où  j'étois 
enfeveli  depuis  vingt  ans  '  ?  commuent  pour- 
rai-je  louer  &  célébrer  dignement  le  chan- 
gement que  votre  main  a  opéré  en  moi  y 
lorfque  vous   m'avez  arraché  du  fond  de 
rabymeS    que  vous  avez  brifé  les  portes 
d'airain  qui  étoient  fermées  fur  moi  %  &  qu'à 
la  face  de  l'univers',  vous  m'avez  conduit  en 
triomphe  à  votre  faint  joug  ^  ? 

1 7.  Éloigné  de  vous ,  mort  à  la  grâce,  5t 
deftiné  par  mes  crimes  aux  flammes  de  l'enfer, 
qu'étois-je,  Seigneur,  qu'étois- je  devant 
vous  ,    pour  attirer  fur  moi  vos   regards 

bienfaifans  ? 

Vous  qui  êtes  le  fouverain ,  l'infini  par 
cffence  ,  vous  qui  rempliflfez  l'univers  de 
votre  gloire  ,  vous  dont  la  fainteté  peut 
feule  fe  pbire  &:  fe  fuffire  à  eUe-méme, 
vous  daignez  jeter  des  regards  paternels  fur 
moi ,  qui  ne  fuis  que  cendre  &  pouflière. 


vr  c^   -,r  c  PP  ïS6.  16. 
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qu'une  ombre  vaine  &:  fugitive ,  vous  dai- 
gnez donner  des  témoignages  fi  éclatans  d'a- 
mour à  la  plus  vile  ,  à  la  plus  imparfaite  de 
vos  créatures  ^  ! 

Quoi  !  rénormitë  de  mes  crimes ,  la  lai- 
deur de  ma  confcience ,  l'horreur  de  mes 
facrilèges  &  de  mes  prévarications  me  rem- 
plifToient  moi-même  d'effroi ,  de  trouble  & 
de  confuiion  !  &  vous  avez  daigné  me  dire, 
Aye:(^  de  la  confiance, ,  mon  fils  /,  &  par  ces 
confolantes  paroles  faire  difparoître  à  mes 
yeux  l'abyme  du  défefpoir ,  &  combler  ce 
gouffre  de  trifteffe  où  je  commen(^ois  déjà 
de  m'enfevelir  I 

L'horreur  me  faifit  encore  lorfque  je  fonde 
les  replis  fecrets  de  mon  cœur  dépravé.  C'eft 
une  mer  vafte  6sC  profonde ,  qui  fert  de  re- 
traite à  un  nombre  infini  de  monftres  hi- 
deux ? .  C'eft  cependant  de  ce  cœur ,  Seigneur, 
dont  votre  miféricorde  vous  a  infpiré  le  def- 
fein  de  prendre  poffeffion.  Mais  avant  d'en 


t  Gen.  î8.  17.  Eccl,  17,       f  Marth.  9.  2. 
II.  Job,  14.2.  g  Pj\  103.  2J, 
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faire  votre  demeure  &  un  lieu  de  repos  pour 
y  habiter  à  jamais  ,  vous  avez  commencé 
par  en  chafTer  le  fort  armé ,  &  vous  faifir  de 
its  dépouilles  ^,  de  peur  que  le  trouvait  vide 
une  féconde  fois  ^ ,  fa  prife  ne  devînt  un  fu jet 
de  larmes  pour  vous  &  pour  moi ,  6^  fon 
dernier  état  pire  q/s  le  premier.  O  abyme 
de  charité  ,  de  patience  ,  de  bonté ,  de  clé^ 
mence  &  de  mifericorde  ! 

i8.  Mais  vous  qui  m'arrachez  des  bras  de 
la  mort  * ,  afin  que  je  publie  vos  merveilles 
aux  portes  de  Sion ,  confidérez  l'état  d'hu- 
miliation où  m'a  réduit  la  malignité  de  mes 
ennemis.  Voyez  l'excès  de  ma  foiblefle, 
puifque  toujours  chancelant  entre  le  vice  & 
la  vertu ,  toujours  incertain  entre  le  monde 
&:  vous ,  je  vous  ai  fi  fouvent  quitté  pour 
vous  reprendre  ,  6c  fi  fouvent  repris  pour 
vous  quitter. 

Ainfi  je  vous  conjure  ,  Seigneur ,  de 
compter  auiîl  peu  fur  ma  fragilité  &.  fur  ma 


h  Marc.  3.  27»  Luc,  II.       i  Matth.  12.  44.  45, 
22.  V,  Ff^.l  5. 
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perverfitë ,  que  f  ai  moi-même  de  confiance 
&  de  fëcurité  en  votre  lëcours  ;  &  puirque 
l'amour  inviolable  que  vous  m'avez  témoi- 
gné ,  n'a  pas  été  capable  de  m'attirer  à  vous , 
calmez  la  fougue  de  mes  palaons ,  &  mettez 
un  frein  à  leurimpétuoficé  '. 

Hélas  !  Seigneur,  aii^ourd'hui  même  que 
je  réponds  à  vos  douces  interrogations  par 
le  témoignage  de  mon  amour ''%  que  je  crois 
exprimer  ce  que  je  fens ,  &  éprouver  ce  que 
ma  bouche  prononce ,  je  tremble  encore 
dans  ma  douleur  de  vous  renier  dans  ce 
moment  &:  avant  le  chant  du  coq  " ,  moi  qui 
plus  infidèle  que  Pierre  ,  vous  ai  méconnu, 
non  pas  dans  une  occafion ,  mais  une  infinité 
de  fois  ;  moi  qui  m'étant  déclaré  (i  hautement 
votre  Difciple ,  &  vous  ayant  promis  de 
vous  fuivre  jufqu''au  fupplice  &  à  la  mort, 
n'ai  point  ceffé  de  vous  facrifier  aux  foUici- 
tations  criminelles  de  cet  ennemi  domefti- 
que°  qui  m'a  fi  long-temps  tenu  dans  un 
efclavage  humiliant. 


m  Joan,  21.  ij.  i6.  o  Juan.  i8.  ij. 


Livre  I.  Oiapîtrc  IL  6y 

19.  O  Seigneur!  prenez -moi  fous  vos 
aufpices ,  &  afin  qu'il  ne  me  foit  plus  poffi- 
ble  de  me  léparer  cîe  vous ,  rendez-vous  le 
maître  abio lu  de  ma  volonté  &:  de  ma  liberté. 
O  le  plus  doux  des  Pafteurs  !  épargnez  la 
brebis  égarée  que  vous  avez  daigné  ramener 
tant  de  fois  &  porter  au  bercail  fur  les  ailes 
de  votre  faint  amour/'.  Pardonnez  Ton  in- 
gratitude ,  fes  défertions  fréquentes ,  &  Ton 
infenfibilité  à  vos  tendres  invitations.  Ran- 
gez-moi parmi  celles  qui  entendent  votre 
voix,  qui  vous  fùivent?,  &  que  vous  ne 
foufFrez  pas  qu'on  ràviffe  de  vos  mains. 
Hélas  !  je  vis  au  milieu  des  lionceaux  '*, 

^  Se  les  rugiffemens  qu'ils  font  entendre  autour 
de  moi ,  troublent  encore  mon  fommeil.  Le 

I,  monde  charme,  le  fcandale  ébranle,  l'incré- 
dule fe  joue  des  chofes  faintes ,  le  Démon 
tend  fes  pièges,  l'exemple  féduit,  les  alimens 
qu'on  préfente  font  trompeurs,  le  breuvage 
donne  la  mort ,  &:  le  venin  mortel  de  l'afpic 
fe  glifle  de  toutes  parts  ' . 


p  Luc.  13.  ly.  t  Pf.  <y6.  î. 

il  Joan.  10. 17.  iS,  s  Pf.  132.  4, 


/68       Sentîmcns  d^ùm  Ame  p mitent c, 

Expofë  à  tant  de  dangers,  environné  de 
tant  d'ennemis,  je  dois  craindre  fur -tout 
celui  dont  j'ai  éprouvé  la  malice  dès  mon 
enfance,  cet  homme  corrompu ,  méchant, 
infidèle ,  ingrat ,  inconftant  à  l'excès ,  moi- 
même. 

20.  Ah!  Seigneur,   délivrez- moi  pour 
toujours  de  cet  ennemi  cruel.  Détachez-moi 
de  moi-même  pour  m'unir  à  vous.  N'ajoutez 
que  cette  feule  grâce  à  toutes  celles  dont  vous 
m'avez  déjà  comblé.  Profterné  à  vos  pieds , 
je  cède  6c  abandonne  tout.  Je  fais  le  facnfice 
de  tout  ce  que  je  pofsède  ,  pour  obtenir  de 
vous  cette  pierre  précieufe  * ,  cette  grâce  de 
mourir  à  moi-même ,  de  commencer  enfin 
à  vivre  pour  vous  avec  l'afTurance    d'être 
affranchi  pour  toujours  du  vieil  homme ,  ÔC 
de  tous  les  maux  dont  j'ai  été  jufqu'ici  la 
vi6lime. 

O  Sauveur  plein  de  tendrefTe ,  qui  pour 
nous  pardonner,  ne  demandez  qu'un  humble 
&  fmcère  aveu  de  nos  fautes ,  recevez  un 

t  Matih,  13.46. 
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pécheur  qui  confefle  &c  fa  misère  extrême, 
&:  l'abus  qu'il  a  fait  de  votre  mifëricorde. 
Pardonnez  au  plus  indigne  àts  pécheurs ,  afin 
qu'il  célèbre  éternellement  les  richefles  de 
votre  grâce ,  6c  que  tous  les  Peuples  de  la 
terre  apprennent  qu'il  n'eft  point  de  crimes 
irrémiffibles  devant  vous ,  quelque  énormes 
&  quelque  nombreux  qu'ils  foient ,  &  que 
votre  miféricorde  ne  diftingue  point  entre  la 
lèpre  &:  la  lèpre ,  puifque  vous  avez  daigné 
entendre  &  exaucer  ma  prière,  Ainfi  foit^il. 

CHAPITRE    II L 

Choix  d^un  Confcffeur. 
Le  Pénitent. 

I.  Seigneur,  mon  Dieu ,  quels  crimes 
j'ai  commis  !  de  quelles  iniquités  je  me  fuis 
rendu  coupable  !  de  quelles  foibleflfes  Je  fuis 
devenu  la  viftime  !  Elles  fe  font  raffemblées 
en  foule  fur  ma  tête'',  elles  font  montées 

«I I  If  ■     I  ■ 
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jufqu'au  ciel.  Leur  multitude  &:  leur  énormlté 
me  couvrent  de  honte  &  de  confufion  *•  je 
n'ofe  lever  les  yeux  vers  vous. 

Je  ne  vous  ai  adrefle  encore ,  Seigneur, 
qu'une  foible  &:  courte  prière ,  mais  daignez 
avoir  égard  à  la  ferveur  qui  l'anime.  Ufez 
envers  moi  de  mifëricorde ,  en  me  donnant 
la  vie ,  puifque  j'ai  abandonné  à  jamais  le 
chemin  qui  conduit  à  la  mort.  Purifiez  mon 
corps  ,  pour  en  faire  une  demeure  digne  de 
vous.  Préparez-vous  une  folitude  au  milieu 
de  mon  cœur ,  entourez-la  d'une  haie  *  qui 
la  rendra  inacceffible  à  mes  ennemis ,  afin 
que  renonçant  à  la  chair  '&  au  fang ,  au 
monde  &  à  fes  convoitifes ,  je  commence  à 
vous  fervir  en  efprit  &  en  vérité  ^ . 

Dans  cette  carrière  étroite  &c  nouvelle 
pour  moi  que  j'entreprends  de  fournir,  dai-? 
gnez  prêter  un  appui  à  ma  foibleffe'^,  de 
crainte  que  je  ne  tombe  en  défaillance  dans 
le  chemin.  Éclairez  vous-mcme  mes  pas ,  de 


b  I.  £//.  9. 8.«. 
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peur  que  je  ne  vienne  à  m'égarer  dans  des 
pâturages  ténébreux. 

2.  Donnez-moi  un  maître  qui  me  conduife 
&  me  dirige  félon  les  lois  de  la  véritable 
fagefle,  qui  me  donne  d'abord  du  lait  comme 
à  un  enfant  qui  ne  vient  que  d'être  régénéré  *, 
&L  qui  ouvre  à  peine  les  yeux  au  jour  de  la 
grâce  &  à  la  lumière  brûlante  de  la  foi  & 
de  la  charité  ;  qu'à  mefure  que  mes  forces 
augmenteront ,  il  me  foutienne  &  me  fortifie 
par  une  nourriture  plus  folide ,  &  ne  m'a- 
bandonne point  que  je  n'aie  atteint  l'âge  mûr 
&:  parfait. 

Donnez-moi  un  maître  qui  dans  fes  inf^ 
tru6lions  ne  me  parle  point  le  langage  fublime 
&  perfuafif  d'une  fagefîe  purement  humaine  /, 
mais  qui  me  montre  les  effets  fenfibles  de 
l'efprit  &  de  la  puifTance  de  Dieu^  un  maître 
qui  comme  Paul  fe  glorifie  de  ne  favoîr  que 
Jefus-Chrift ,  &  Jefus-Chrifl  crucifié/^;  un 
maître  qui  ne  réforme  point  mon  cœur  félon 


e  i.Pcrr.  2.  2.  I.  Cor.  3.      f  i.  Cor.  2.  1.4, 
1.2.  g  Ibid.  2.  2. 
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k  faufTe  prudence  de  ce  fiècle  corrompu ,  ni 
félon  la  politique  de  fes  Princes  qui  fe  détrui- 
fent  ^ ,  mais  qui  me  montre  la  fagefle  myftë- 
rieufe  de  Dieu ,  cette  fageffe  qui  a  été  long- 
temps cachée  à  la  terre ,  &:  que  les  grands 
du  monde  n'ont  pas  voulu  reconnoître  dans 
la  perfonne  du  Chrift  obéiflant  jufqu'à  la 
mort ,  jufqu'à  la  mort  de  la  croix  *'  : 

Qu'il  n'ait  point  été  formé  lui-même  félon 
Tefprit  du  monde,  mais  félon  l'efprit  qui 
vient  de  Dieu  ;  qu'il  fente  tout  le  prix  des 
grâces  ^  accordées  à  une  ame  qui  revient  à 
Jefus-Chrift,  &  fe  repent  fmcèrement  de 
Tes  fautes  ; 

Que  verfé  dans  les  voies  de  Dieu ,  il  con- 
noilTe  les  chofes  fpirituelles ,  &:  fâche  les 
comparer  entr'elles  ^  ;  qu'il  fâche ,  comme  un 
Architede  intelligent ,  jeter  d'abord  un  fon- 
dement folide ,  &  qu'en  bon  cultivateur ,  il 
connoiïïe  l'art  de  planter ,  d'arrofer ,  d'aider 
&  féconder  à  propos  les  opérations  de  Dieu  '"  t 


h   T.Cor.  1.  6.  7.  1  Ihld.i.i^. 
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Qu*à  toutes  ces  difpolitions  il  joigne  celle 
de  la  prière ,  &.  qu'il  conjure  le  Seigneur  de 
réparer  les  ruines  de  fbn  édifice ,  deconferver 
&  taire  tVudifier  les  femences  précieufes  de 
juflice  qu'il  a  jetées  dans  les  âmes  ; 

Que  dans  ce  monde  enfin  il  ait  acquis  &C 
mérité  la  réputation  de  vivre  dans  la  {impli- 
cite du  cœur  ,  dans  la  vraie  piété ,  dans  la, 
grâce  de  Jefus-Chrift ,  &:  non  pas  dans  la 
lagefl'e  charnelle  du  fiècle  "^ . 

Le  Maître  de  la  Vie  spirituelle. 

3 .  Mon  fils ,  le  Seigneur  a  exaucé  votre 
prière  ° .  Ce  Dieu  Sauveur  qui  s'eft  montré 
à  vous  dans  le  temps  que  vous  étiez  fourd  à 
fa  voix ,  &  que  vous  défertiez  Jërufâlem  P ,  ce 
même  Dieu  qui  vous  frappa  alors  pour  vous 
guérir,  a  pourvu  à  votre  fort,  &  m'a  envoyé 
vers  vous,  pour  vous  rappeler  à  la  lumière, 
pour  vous  communiquer  la  force  de  l'Efprit 
faint ,  &c  arracher  de  defifus  vos  yeux  le 
bandeau   fatal    de    l'aveuglement   charnel. 


na.  Cor.  1.12,  p  ^c?.  9. 17.  18. 

o  Pf  60.  2. 

Tome  L  D 
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Apprenez  ce  qu'il  faut  que  vous  faflîez  pour 
le  nom  de  Jefus  ?,  qui  a  eu  pitié  de  vous,  &C 
tout  ce  qu'il  attend  de  votre  foumiflion  pour 
toutes  les  miféricordes  dont  il  a  ufé  à  votre 
égard.  Ecoutez  fidèlement  les  confeils  de 
votre  guide  fpirituel.  Etudiez  attentivement 
6c  en  filence  les  voies  du  Seigneur,  jufqu'à 
ce  qu'il  daigne  vous  parler  lui-même,  &C 
que  véritablement  converti  Se  régénéré  par 
fon  Efprit  divin  ^ ,  il  vous  introduire  dans 
le  fein  des  Saints  ^ .  Profitez,  en  attendant, 
des  fecours  que  le  ciel  vous  ménage  avec 
tant  de  bonté  pour  fbutenir  votre  foiblefle  ^, 
pour  prévenir  vos  égaremens  dans  le  che- 
min de  la  fpiritualité  ,  &  pour  vous  faire 
avancer  heureufement  dans  la  pratique  àt% 
vertus. 


q  A^.  9.  ï6.  s  Hx.h.  6.  19. 

r  Jocin.  3.  3.  5.  t  Mjtth.  15.  32.  Marc,  8.  J, 
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CHAPITRE    IV. 

Progrès  d^i  la  Vertu  dans  V Ame 
pénitente, 
I .  L  E  Seigneur  efl  admirable  clans  toutes 
{qs  œuvres  "^ .  Cependant  quoique  les  mira- 
cles de  la  grâce  échappent  à  nos  yeux ,  &C 
que  nous  n'y  taflions  pas  attention ,  on  peut 
dire  qu'il  eft  encore  plus  admirable  dans  la 
converfîon  des  pécheurs  ,  lorfqu'il  les  retire 
du  fein  des  ténèbres  &  des  ombres  de  la 
mort  ^ ,  pour  les  ramener  à  la  lumière ,  &: 
les  conduire  dans  les  voies  d'une  nouvelle 
vie  ''. 

Merveilleux  changement  que  celui  qui 
s'opère  dans  leur  volonté  !  On  les  voit  fe 
livrer  par  goût  à  la  pénitence ,  &:  embrafTer 
une  vie  réglée ,  rejeter  avec  mépris  ce  qui 
faifoit  l'objet  de  leur  amour ,  &  rechercher 
pafîionnément  ce  qui  ne  leur  infpiroit  que 


a  Apoc.  15.  '\. 
b  ¥f,  ic6.  14. 


c  Rom,  6.4. 
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de  l'averfion.  Ce  qui  caufoit  leur  douleur, 
fait  alors  leur  contenteinent  ;  ce  qui  les  flat- 
toit ,  caufe  leur  douleur.  Ils  trouvent  leur 
fatisfa6lion  dans  le  (\x]éi  de  leur  crainte, 
&  leur  crainte  dans  celui  de  leurs  plaifirs 
pafies.  Entraînés  par  inclination  vers  certains 
objets  qu'ils  fuyoient  autrefois ,  ils  les  recher- 
chent aujourd'hui  avec  empreffement.  Le 
mépris  a  fuccédé  au  défir  ,  &  le  déiir  au 
mépris. 

L'homme  éloigné  de  Dieu  aime  le  monde 
6)C  tout  ce  qui  appartient  au  monde  :  l'homme 
converti  à  Dieu  dédaigne  le  monde  ,  (qs 
convoitifes  &:  (qs  vanités. 

Premier  jour.  Jour  de  Jujlice, 

3.  Le  pécheur  véritablement  converti  fe 
donne  enfin  à  Dieu  fans  partage.  Il  le  regarde 
comime  un  père  tendre  qui  l'a  aimé  le  pre- 
mier, &c  avant  même  de  lui  donner  le  jour, 
qui  l'a  formé  enfuite  dens  le  fein  de  fa  mère  '^j 
en  uniilant  fon  corps  aune  ame  raifonnable  ^ . 

d  P/ 118.73.  C  Genef.2,1, 
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Il  ne  voit  en  lui  qu'un  libérateur  bienfaifant 
qui  l'a  tiré  de  l'efclavage  où  il  gémiflbit ,  &c 
qui  ne  s'efl:  point  rebuté  de  le  racheter  à 
grand  prix  autant  de  fois  qu'il  s'eft  vendu  au 
crime/; 

Qu'un  Médecin  généreux  qui  l'a  guéri  de 
fa  Icpre  &  purifié  de  fes  fouillures ,  non  dans 
les  eaux  de  Siloé  %  par  le  miniftère  d'un  Ange, 
mais  dans  fon  propre  fang,  qu'il  a  répandu 
pour  lui  fur  le  Calvaire  \ 

Qu'un  Samaritain  compatifTant  qui  l'ayant 
trouvé  couvert  de  bleflures  &  laifle  pour 
mort  ^ ,  a  daigné  répandre  lui-même  l'huile 
&  le  vin  fur  fes  plaies ,  &  le  placer  enfuite  à 
its  dépens  chez  un  hôte  vertueux,  avec  ordre 
de  ne  rien  épargner  pour  fa  guérifon  ; 

Qu'un  ami  charitable  qui  le  voyant  dévoré 
par  la  faim  Se  épuifé  de  fatigues ,  lui  apré- 
fenté  un  pain  merveilleux  capable  de  rapeler 
fa  première  vigueur ,  &  de  lui  donner  la 
force  d'arriver  jufqu'à  la  montagne  de  Dieu  ^ 


f  I.  Cor.  6.  20.  h  Luc.  10.  30.  34.  35. 

g/oû/7.  9.  II.  i  m. /?Ê^.  19.  6.  8. 
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Le  pécheur  converti  ne  fe  fait  plus  un 
plaifir  d'étaler  le  fafte  clans  les  promenades 
publiques  ^ ,  d'avoir  une  table  fplendide  ^ ,  de  j 
porter  h  foie  &  la  pourpre  ,  d'occuper  les 
premières  pLices'"  :  l'autorité  n'exalte  plus 
fon  ame ,  il  n'aime  point  à  s'entendre  appeler 
Maître  &  Seisneur, 

Il  regarde  comme  peu  avantageux  de  fe 
ménager  de  grandes  reiTources  fur  la  terre 
dans  le  crédit  &:  la  proteélion  àts  amis ,  dans 
le  nombre  &  la  grandeur  des  alliances,  dans 
la  multitude  des  richeiTes.  Comme  il  méprife 
fouverainement  le  monde  ,  &:  que  fes  foins 
nViboutifTent  qu'à  gagner  Jefus  -  Chrift  " ,  il 
fait  de  tous  ces  faux  biens  im  holocauf^e  de 
fuavité  qu'il  confume  tout  entier  au  feu  qifî 
brûle  fur  l'autel  où  il  'f  immole  lui-même. 

Ce  changement  cfl  iWvrage  ô.w  Trcs* 
haut.  C'cft  une  création  nouvelle  dans  Tordre 
du  falut  &  de  la  grâce  ^. 

Dieu  fe  conduit  dans  cette  création,  diri- 


k  Mire.  w.sS.  n  Fhlip.  3.  8. 

1  Luc.  16.  19  •  Pf.'jd.  II. 

m  Marc,  I  :.  39. 
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gée  avec  une  fagefTe  admirable ,  comme  clans 
celle  de  Tunivers.   Comme  il  ne  Ta  point 
tiré  du  néant  dans  refpace  d'un  jour  ni  dans 
,un  moment,  quoiqu'il  eût  pu  le  faire,  6c 
qu'il  n'a  fini  cet  ouvrage  que  le  fixième  jour, 
pour  fe  repoier  au  feptième/',  de  même  il 
opère  infenfiblement  &  par  degrés  la  con- 
veriîon  du  pécheur  ,   &  après  un  certain 
nombre  de  jours  de  purification  ,  il  le  con- 
duit enfin  au  repos  de  la  vertu  Si  de  la 


reliiiion. 


Bienheureux  l'homme  à  qui  il  a  été  donné 
de  conduire  heureufement  à  fa  fin  l'œuvre 
de  ià.  converfion.  C'eft  l'ouvrage  de  Dieu, 
c'eil  le  {\^\\ ,  c'eft  le  plus  grand ,  le  plus 
efifentiel  de  tous  ,  c'eft  le  feul  ,  Tunique 
néceftaire  ? . 

Ce  n'eft  pas  ,  Seigneur  miféricordieux , 
que  la  prudence  humaine  entre  pour  rien 
dans  vos  faints  dons  ;  elle  n'a  en  fon  pou- 
[  voir  ni  moyens   ni   fecours  fuffifans  pour 
en  régler  l'économie  ,  pour  en  déterminer 

p  Gcntf.  22.  q  Luc.  lo.  42. 
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la   dirpenfation  ,    pour   en    combiner    les 
réfultats  &  les  effets  fur  nous. 

5.  Nous  favons  &  nous  confefîbns,  Jefus 
plein  de  clémence  &  de  compaflîon  pour 
les  pécheurs ,  que  vous  verfez  fans  mefure 
les  tréfcrs  de  votre  grâce  dans  le  fein  des 
hommes  qui  reviennent  fincèrement  à  vous, 
que  rétendue  &  le  poids  de  ces  dons  précieux 
ne  font  connus  que  de  TEfprit  faint  ,  qui 
fonde  les  profondeurs  de  Dieu. 

Nous  confcffons  que  ce  même  Efprit 
fouffle  où  il  veut  '',  comme  il  veut,  &  qu'il 
n'appartient  point  à  une  vile  &c  miférable 
créature  de  prononcer  fur  le  pouvoir  de 
Dieu  ^ ,  ni  de  chercher  à  connoître  (qs  voies  '• . 

Il  eft  vrai  que  à^s  hommes  diftingués  par 
leur  piété,  &  verfés  dans  la  vie  fpirituelle, 
nous  ont  tranfmis  une  manière  particulière 
de  vaquer  à  l'oraifon  ,  &  prefcrit  un  ordre 
de  méditations  fur  la  connoifTance  de  foi- 
même  ,  qu'on  dit  être  fort  avantageux  à 
l'avancement  fpirituel  ;  qu'à  leur  exemple 


r  Joar.  3.  8.  t  Rçm,  il.  33. 

$  Pf.  7c,  i6. 
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les  maîtres  de  la  vie  afcëtlque  ont  dlftinguë 
certains  degrés  dans  la  converfion.  M:iis  la 
charité  ineffable  de  Dieu  peut  les  franchir  &C 
paiTcr  outre  comme  il  lui  plaît  &  dès  qu'il 
lui  plaît;  elle  peut  en  un  jour,  en  un  moment, 
perfedionner  dans  nos  cœurs  un  ouvrage  qui 
demanderoit  plufieurs  jours  &  plufieurs  an- 
nées ,  &:  Dieu  renouvelle  fouvent ,  par  Tef- 
fufion  de  fon  faint  amour ,  ce  qu'il  opéra 
autrefois  chez  Simon  le  Pharifien  dans  le 
cœur  de  cette  fameufe  péchereffe  qu'il  attira 
à  lui  avec  tant  de  miféricorde  ", 

6.  Daignez  donc,  Seigneur,  bénir  nos 
efforts  Se  notre  bonne  volonté.  Convaincus 
de  nos  befoins  &  de  notre  misère,  tandis 
que  nous  demandons  avec  humilité  &  per- 
févérance  vos  dons  céleftes ,  vos  dons  par- 
faits, nous  ne  cefions  point  de  marcher  avec 
fimplicité  dans  les  voies  ordinaires  6c  pra- 
tiquées de  la  pénitence ,  6c  de  l'enfeigner 
aux  autres,  de  peur  que  fi  pour  agir  nous 
attendions  de  votre  part  de  plus  puilTans 

u  Luc,  7.  37. 
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fecours,  nous  ne  vinfïions  à  tarir  la  ibiirce 
de  vos  grâces . 

Choififfant  la  dernière  place  au  feftin*, 
félon  le  précepte  que  vous  nous  en  avez  fait, 
nous  attendons  que  vous  daigniez  nous  affi- 
gner  un  rang  plus  diftingué  à  ce  banquet  facrë 
que  vous  avez  voulu  préparer  avec  tant  de 
bonté  &  de  fagcfie  à  vos  ferviteurs,  &  pour 
la  vie  préfente  ôc  pour  l'éternité. 

7.  Le  premier  jour  du  pécheur  pénitent 
cft  celui  dans  lequel ,  éclairé  par  les  rayons 
du  foleilde  juftice,  il  fe  repréfente  vivement 
toute  la  rigueur  des  jugemens  éternels  ,  &: 
fe  pénètre  d'une  crainte  falutaire,  en  confi- 
dérant  la  brièveté  &  le  terme  incertain  de 
la  vie. 

A  cette  lumière  qui  a  difîipé  les  ténèbres 
de  fon  cœur ,  fe  joint  vers  le  foir  de  ce 
jour^  la  douleur  &  les  larmes.  Mais  le  Dieu 
de  bonté  ne  lui  refufc  pas  dès-lors  les  confa- 
lations  d'un  matin  plus  ferein,  &  ces  deux 
intervalles  forment  le  premier  jour  l.  Le 


X  Luc.  14.  To.  z.  Gencf.  l.  5.  S, 
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pêcheur  éprouve  déjà  par  le  changement  de 
ion  cœur  '^  les  tS^^ts  de  la  miléricorde  de 
Dieu. 

Il  doit  recourir  alors  à  cette  planche  falu* 
taire  laiffée  après  le  naufrage  pour  ceux  qui 
après  avoir  été  purifiés  comme  lui  dans  les 
eaux  facrées  du  baptême ,  &:  avoir  goûté, 
mais  en  vain ,  les  dons  céleftes  dans  la  fainte 
Euchariftie  * ,  fe  font  fouillés  tant  de  fois  en 
menant  une  vie  toute  mondaine. 

C'eft  véritablement  dans  ce  jour  de  juftice 
que  nous  commentons  à  attribuer  à  chacun 
ce  qui  lui  eu  dû,  à  nous-mêmes  la  foibleiTe, 
&  à  Dieu  une  miféricorde  infinie.  C'efl  dans 
ce  jour  que  l'ame  faifie  d'horreur  à  la  vue  de 
fes  iniquités,  s'excite  de  plus  en  plus  à  les 
pleurer  &  à  les  détefler. 

Second  jour.  Jour  de  Prudence* 

8.  Dirigé  le  fécond  jour  par  les  lumières 
de  la  prudence ,  le  pécheur  confidère  le  danger 
qu'il  auroii  à  courir,  s'il  vouloit  entreprendre 


a  Rom,  6.^,  b  Joan,i   5.  Hiph.6.-4, 
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de  faire  pénitence   parmi  les  troubles  du 
inonde  &  le  tumulte  des  affaires. 

Il  voit  que  dans  le  monde  la  coutume 
entraîne  ,  les  occafions  féduifent  les  plus 
fermes  ,  qu'on  s'y  trouve  rappelé  comme 
malgré  foi  aux  habitudes  anciennes  ,  foit 
par  les  confcils  empoifonnés  qu'on  reçoit 
de  toute  part,  foit  par  des  exemples  plus 
dangereux  encore  : 

Que  les  voies  de  Dieu  y  trouvent  peu 
d'approbateurs,  la  réforme  des  mœurs  peu 
de  panégyriftes  ;  qu'on  n'y  voit  par- tout 
qu'ennemis,  rieurs  &  détracteurs  de  la  vertu: 

Que  jeune  &  foible  encore,  il  ne  pourroit 
réfifter  aux  traits  innombrables  que  le  vice 
lance  de  tous  côtés  ,  ni  leur  oppofer  un 
mépris  fouverain ,  comme  un  bouclier  im- 
pénétrable. 

Il  confidère  d'une  part  que  les  occafîons 
du  crime  Se  la  facilité  de  le  commettre  ne 
fauroient  ctre  plus  fréquentes,  particulière- 
ment dans  ce  fiècle  pervers  qui  fouffle  par- 
tout le  venin  de  la  fédudion. 

De  Tautre ,  envifageant  la  foiblclTe  du 
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cœur  humain ,  il  ne  le  trouve  pas  en  ëtat  de 
rëfiiler  à  tant  d'affauts,  fur-tout  fi  l'habitude 
a  eu  le  temps  de  fe  fortifier  en  lui. 

Frappé  alors  d'une  crainte  falutaire  que  la 
connoifTance  qu'il  a  des  voies  de  Dieu  ne 
fait  que  fortifier  ,  il  ne  voit  qu'un  parti  à 
prendre  ;  c'eft  d'aller  s'enfevelir  loin  du 
monde  dans  une  folitude  entière ,  ou  au 
moins  de  s'en  faire  une  dans  fon  cœur,  fi 
des  liens  facrés  &  indifîblubles  forment  un 
obftacle  à  fon  éloignement. 

9.  C'eft  alors  qu'il  peut  dire  avec  le  Pro- 
phète ;  J'ai  en  horreur  l'aiTemblëe  des  mé- 
chans,  je  n'aurai  plus  de  commerce  avec  les 
impies  <^ . 

Je  ne  vivrai  plus  avec  des  hommes  fiers 
&:  ambitieux,  &:  celui  qui  ne  refpire  que 
Torgueil  ^  &:  fouffle  l'injuftice  par-tout, 
n'exercera  plus  devant  moi  ïqs  manœuvres 
indignes. 

Le  méchant  &  celui  dont  la  langue  diftille 
en  fecret  fon  venin ,  n'auront  point  de  fo- 

c  iyizj.  5.  d  P/ 100.  5.7. 
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ciété  avec  moi  ^  ;  j'ai  réfolu  de  ne  commu- 
niquer fur  la  terre  qu'avec  les  vrais  ferviteurs 
de  Dieu,  &  de  ne  .pas  permettre  aux  autres 
de  m'approcher. 

Dès  ce  m.oment  le  pécheur  converti  rompt 
tout  commerce  avec  les  mëchans ,  &t  tra- 
vaille ouvertement  à  réformer  Ton  intérieur 
6>c  Ton  extérieur. 

Cependant  comme  tous  les  pénitens  n'ont 
pas  reçu,  au  commencement  de  leur  conver- 
fion,  ce  courage  merveilleux  qui  foule  aux 
pieds  le  mon^e ,  &  fe  met  au-deflus  de  la 
rumeur  publique  &  des  vaines  clameurs  des 
mondains  ,  chacun  doit  félon  fes  forces  tra- 
vailler à  bâtir  fur  la  pierre  ferme  le  fonde- 
ment folide  de  fa  converfion,  en  procurant 
à  fa  confcience  la  fécurité  &c  la  paix. 

Troifiènie  jour.  Jour  de  Solitude, 

I  o.  Le  pécheur  pénitent  ne  doit  pas  tarder 
à  éviter  par-deiTus  toutes  chofes  les  compa- 
gnies dangereufes  &  les  aflemblées  fufpeélcs  .* 

e  P/  100.4. 5.6. 
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il  doit  changer  de  demeure,  &  fuir  même 

cFune  ville  dans  une  autre,  fi  la  chofe  lui 
efl  poflible. 

Ceux  principalement  qui  fe  méfient  avec 
fondement  de  leur  foiblefTe,  de  leur  légèreté 
&  de  leur  inconftance ,  doivent  abandonner 
le  féjour  des  villes  pour  aller  habiter  la 
campagne. 

Ce  parti  eft  indifpenfable  pour  ceux  qui 
connoiïïant  leur  propre  fragilité  &  l'empire 
de  l'habitude  fur  leur  cœur ,  ont  éprouvé 
que  leur  inclination  au  mal  feroit  capable  de 
les  précipiter  dans  le  bourbier  des  paiîîons 
au  fortir  de  la  pifcine  falutaire ,  fi  Toccafion 
s'en  préfentoit. 

Quel  eft  celui  qui  pour  le  fuccès  d'unie 
affaire ,  &  de  la  plus  importante  des  affaires, 
ne  s'éloignera  pas  pour  quelque  temps  du 
commerce  des  pécheurs ,  jufqu'à  ce  que 
confirmé  dans  la  grâce ,  il  n'ait  plus  à  re- 
douter les  difcours  des  méchans ,  mais  feu- 
lement à  fe  précautionner  contr'eux  ? 

Devenu  un  homme  nouveau  y  il  pourra 
dire  à  fon  letour  ;  Les  inipies ,  Seigneur, 
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m'ont  raconté  leuis  menfonges,  mais  ils 
n'ont  pas  eu  pour  moi  les  attraits  de  votre 
fainte  loi/. 

1 1.  Je  regarde  comme  plus  heureux  en- 
core ceux  à  qui  le  Ciel  a  infpiré  le  défleiia 
d'abandonner  entièrement  le  monde ,  &  de 
chercher  dans  les  camps  de  la  Religion,  où 
dans  les  cellules  des  Moines ,  des  fecours 
contre  leur  foiblefTe ,  &  des  combattans 
généreux  capables  de  réveiller  leur  courage. 

Mais  puifque  ces  afyles  ne  font  pas  ouverts 
à  tous  les  pécheurs,  &  qu'ils  font  au  contraire 
fermés  pour  le  plus  grand  nombre,  n'eft-il 
pas  une  autre  voie  qui  conduife  à  la  réforme 
des  moeurs ,  &  à  la  pratique  des  comman- 
demens  de  Dieu  ? 

Sans  doute  il  en  eft  une  ouverte  à  tout  le 
monde  ;  c'eft  celle  que  le  Verbe  fait  chair 
a  pris  foin  de  redreifer  &  d'applanir  lui- 
même^:  route  étroite  &  difficile  à  tenir, 
mais  que  la  bonté  &  la  miféricorde  de  Dieu 
rend  facile ,  félon  cette  expreflîon  du  Pro- 
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phcte  royal  :  Votre  grâce  a  élargi  la  voie  de 
vos  commandemens  ^ . 

Du  centre  des  plaifirs  &  des  vanités  du 
monde ,  on  peut  fouvent  fans  obftacle  voler 
dans  une  folitude. 

On  peut  fe  tranfporter  de  la  ville  à  la 
campagne,  pour  revoir  Tes  héritages.  Hélas! 
ils  font  auflî  dégradés  peut-être  depuis  l'ab- 
fence  du  maître,  que  nos  âmes  font  deve- 
nues triftes  &  languifTantes  depuis  celle  du 
Seigneur  !  Sous  prétexte  d'affaires  tempo- 
relles, on  peutj  en  donnant  quelque  légère 
attention  à  la  culture  de  {qs  biens ,  travailler 
efficacement  à  réparer  les  forces  d'une  ame 
défaillante,  dont  le  foin  eft  plus  intéreffant, 
&  touche  infiniment  de  plus  près. 

Elle  mérite  bien  fans  doute  qu'on  lui  far 
crifie  fes  intérêts  les  plus  chers ,  &c  qu'on  ne 
néglige  rien  pour  lui  affurer  une  vie  &  un 
repos  éternel. 

Que  ferviroit-il  en  effet  à  l'homme  d'avoir 
poffédé  l'univers  entier  '',  s'il  a  le  malheur 
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de  perdre  Ton  ame  ?  &:  que  pourroit-il  donner 
pour  la  racheter  ? 

12.  Si  le  pécheur  pénitent,  devenu  plus 
fort  par  cette  retraite  particulière ,  reparoît 
enfuite  dans  le  monde  ,  &  que  le  dégoût  de 
ce  nouveau  g^nire  de  vie ,  la  préfomption  ou 
la  curjofité  n'aient  point  de  part  à  cette 
démarche  ,  qu'enfin  la  nécefîité  feule  lui  en 
fafTe  un  devoir ,  lui  fallût-il  pafî'er  au  milieu 
des  flammes  de  la  fournaife ,  il  doit  efpérer 
d'en  fortir  fain  &  fauf,  pourvu  qu'il  mette 
en  Dieu  ù  confiance. 

L'Ange  du  Seigneur  le  préfervera  des  ar- 
deurs du  foleil ,  comme  il  fit  aux  jeunes 
Hébreux  dans  la  Fournaife  de  Nabuchodo- 
nofor,  &c  Dieu  fera  foiiîljr  un  vent  favora- 
ble, afin  que  la  flamme  ne  le  touche  point  *, 
ôc  qu'il  n'y  perde  pas  u!i  cheveu  de  fa  tête. 
En  vain  les  torrens  rapides  &  les  vents 
impétueux  '  viendront  fondre  fur  cette  mai- 
fon  bâtie  fur  le  fondement  des  Prophètes  &: 
des  Apôtres ''^;   affife  fur  la  pierre  ferme, 
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qui  eft  Jelus-Chrift,  elle  réfiftera  à  leurs 
etforts ,  &  fubfiftera  éternellement ,  félon 
Tes  promeffes. 

Il  eft  donc  eiïentiel  que  celui  qui  bâtit, 
jtte  d'abord  des  tbndemens  folides,  qu'il 
fuppute  enflùte  les  dépenfes  de  Fédifice  qu'il 
entreprend  '^ ,  afin  que  s'il  le  commence ,  il 
puifle  achever  de  le  conftruire  avec  le  iecours 
de  Dieu. 

Quatrième  jour.  Jour  de  Tempérance 
^  de  Difcrétion. 

13.  Mais ,  hélas  !  fi  le  Seigneur  ne  bâtit  lui- 
même  cette  maifon^,  ceux  qui  la conftrui fent 
travaillent  inutilement,  &  s'il  ne  la  garde  pas 
encore,  après  qu'elle  eft  bâtie ,  c'efî"  en  vain 
que  Ton  veille  à  fa  confervation. 

Il  cft  donc  nëccflaire  que  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift,  l'auteur  &  le  confommateur  de 
notre  foi  P  &c  de  notre  falut ,  daigne  encore 
faire  luire  aux  yeux  du  pécheur  converti  ce 
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quatrième  jour  confaerë  à  la  tempérance  & 
à  la  clifcrëtion.  Il  éclairera  fes  démarches,  il 
lui  fera  connoître  &  embrafl^r  les  moyens 
de  mettre  un  frein  à  la  concupifcence  de  la 
chair ,  à  la  convoitife  des  yeux  ^ ,  &  à  Forguerl 
de  la  vie ,  &:  d'en  arrcter  les  mouvemens 
défordonnés. 

Qu'il  s'impofe  une  règle  iage,  qu'il  ne 
puifTe  enfreindre  ,  fans  encourir  quelque 
peine  ;  qu'elle  ne  foit  pas  trop  facile  àfuivre, 
de  peur  qu'elle  ne  fe  confonde  avec  la  voie 
large  qui  mène  à  la  mort  ''  ;  qu'elle  ne  foit 
pas  non  plus  trop  févère ,  de  peur  que  fon 
ame  foible  &  délicate  encore  n'en  pouvant 
fupporter  les  rigueurs  qu'avec  peine ,  il  ne 
vienne ,  pour  ainfi  dire ,  à  ronger  le  frein 
qui  devroit  le  retenir. 

Le  Prophète  Roi ,  animé  de  ce  zèle  dévo- 
rant qu'Élie  fit  paroître  après  lui  ' ,  demandoit 
au  Seigneur  Dieu  des  armées  d'employer  les 
rênes  &:  le  fer  ^  pour  ramener  à  lui  ceux  qui 
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sVcartolent  de  la  voie  de  fes  commandemens. 
Mais  le  Sauveur  du  monde  s'eft  montré  fur 
la  terre  plein  de  tendrefle  &:  de  bonté  envers 
l'homme  pécheur.  Voyant  qu'il  avoit  oublié 
la  noblefTe  de  Ton  origine  ,  &  défiguré  {^s 
traits  de  reflemblance  avec  Dieu,  pour  s'a- 
baiïïer  jufqu'à  la  vile  condition  des  animaux, 
&  s'aflimiler  à  eux",  il  a  daigné  condef- 
cendre  en  quelque  forte  à  fon  fort  dès  fon 
entrée  dans  le  monde,  &  dans  la  crèche  ou 
il  eft  né  devenir  liîi-même  une  nourriture 
propre  à  fon  état  préfent. 

En  effet  s'étant  revêtu  de  notre  chair,' 
qu'un  Prophète  compare  au  foin  *  &.  à  la 
fleur  du  foin ,  ce  divin  Enfant  qui  eft  1?  pain 
des  Anges  &  la  nourriture  des  Chrétiens,  a 
voulu  être  enveloppé  de  langes  ,  &  placé 
dans  la  crèche  où  les  animaux  viennent 
manger.  Le  pécheur  converti  a  donc  befoin 
de  lait,  &c  non  pas  de  nourriture  folide, 
pendant  tout  le  temps  qu'il  demeure  foible 
en  Jefus-Chrift. 
—       ...  I       I        ..  I   ■         ■  ji 
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.  1 4,  A  meruie  qu'il  croîtra ,  &  que  k 
grâce  de  Dieu  l'ëlevera  peu  à  peu  jufqu'à  la 
maturité  de  l'homme  parfaite,  il  trouvera 
toujours  un  nouveau  pla  fir  à  porter  le  joug 
^  Seigneur ,  &  la  chanté  répandue  dans< 
ion  cœur  Uui  fera  éprouver  d'autant  plus  de 
douceur  fous  le  joug  facré  de  Jefus-Chrift, 
que  les  charges  qu'il  s'impofera  peu  à  peu 
deviendront  plus  pefantes. 

Qu'il  foit  fervent,  qu'il  brûle  d'ardeur, 
qu'il  foit  fidèle  à  la  pratique  de  fa  règle,  & 
s'il  lui  arrive  quelquefois  d'y  manquer  par 
pure  foibleffe,  qu'il  ne  perde  pas  courage; 

Qu'il  fe  relève  au  contraire,  qu'il  en  de- 
vienne plus  fort,  que  fa  chute  le  rende  plus 
précautionné  &:  plus  ferme  dans  l'amour  de 
Dieu  ;  qu'il  n'attribue  rien  à  lui-même, 
mais  qu'il  rapporte  tout  à  Dieu;  qu'il  mette 
en  lui  toute  fa  confiance ,  puifque  celui  qui 
lui  a  donné  la  volonté  de  faire  le  bien ,  lui 
donnera  auffi  la  force  de  l'accomplir^; 
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Que  dëfirant  fervir  Dieu  dans  toute  la 
fincëritë  de  Ton  cœur,  il  demande  tous  les 
jours  avec  humilité  une  volonté  plus  efficace 
à  Tauteur  de  toute  bonne  volonté,  qui  pof- 
sède  des  trélbrs  inépuifables  de  miféricorde 
&  de  grâce  ; 

15.  Qu'il  demande  fur- tout  le  don  de 
prière  ,  afin  qu'il  puiffe  recourir  tous  les 
jours  à  cette  fontaine  falutaire,  le  principe 
&  la  fource  des  grâces  qui  doivent  nous 
foutenir  dans  la  voie  du  Seigneur  pendant 
le  pèlerinage  de  cette  vie  ; 

Qu'il  demande  à  notre  divin  Jefus  qu'il 
l'apprenne  à  prier  * ,  comme  S.  Jean  le  fit 
autrefois  à  fes  Difciples,  &:  de  la  manière 
qu'il  l'enfeigna  lui-même  à  {ts  Apôtres  ; 

Et  le  Seigneur  lui  donnera  cette  fcience 
des  Saints ,  &:  le  goût  qu'il  lui  infpirera  pour 
elle,  furpafTera  tout  ce  que  les  vaines  doc- 
trines des  Philofophes  &  des  Sages  du  monde 
ont  de  plus  curieux  &c  de  plus  attrayant. 

Ne  pouvant  afpirer  à  la  contemplation 
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dès  fon  entrée  dans  les  voies  du  Seigneur ,' 
qu'il  fafTe  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
apprendre  à  méditer,  &c  qu'il  emploie  pour 
cela  les  fecours  humains ,  s'il  ne  peut  faire 
autrement. 

Hélas  \  le  vindicatif  &  l'avare  ne  font  que 
trop  ingénieux,  l'un  à  former  des  projets  de 
vengeance,  l'autre  à  trouver  des  reflburces 
pour  accroître  fon  tréfor.  Inftruit  à  l'école 
des  folles  amours  &  de  fes  paflions  favorites, 
le  jeune  homme  connoît  bientôt  l'art  funefte 
d'enflammer  fon  imagination  par  les  penfées 
les  plus  criminelles;  il  cherche  l'obfcurité, 
&  s'y  livre  à  des  idées  féduifantes  dont  le 
terme  eft  la  mort  de  fon  ame. 

Eh!  pourquoi  l'amour  de  Dieu ,  l'amour 
du  Père  des  miféricordes,  qui  nous  a  créés, 
pourquoi  la  charité  fans  bornes  du  Fils  ,  qui 
nous  a  rachetés  par  fon  fang  ^ ,  l'ardeur  vivi- 
fiante de  l'Efprit  faint ,  qui  a  fandifié  nos 
âmes  fouillées  par  le  péché ,  pourquoi  la 
tendrefTe ,  le  zèle  &  la  clémence  excefîive 
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crun  Dieu  qui  nous  a  tirés  du  fein  des  ténè- 
bres '^ ,  pour  nous  rappeler  à  la  vraie  lumière,, 
ne  pourroient-ils  pas  taire  fur  nos  cœurs  ce 
qu'un  amour  aveugle ,  charnel  &:  défordonnd 
y  produit  tous  les  jours  ? 

16.  Que  celui  qui  ne  peut  p?.s  méditer, 
s'applique  à  la  le6ture  ;  qu'il  étudie  &  grave 
avec  foin  dans  Ton  efprit  &  dans  Ton  cœur 
les  avis  utiles  &  falutaires  que-  nous  ont 
tranfmis  nos  vertueux  pères. 

Qu'il  aille  puifer  quelquefois  avec  humi- 
lité <lans  les  livres  facrés  ,  fi  fa  place  lui 
donne  ce  privilège ,  ou  s'il  en  a  obtenu  la 
permiffion.  Les  eaux  font  toujours  plus  pures 
dans  leur  fource. 

Que  parmi  les  faints  Pères  ^  il  en  choifilTe 
un  pour  lui  fervir  de  guide  :  qu'il  s'attache  à 
lui  comme  à  fon  Maître  fpirituel ,  &  que  fa 
morale  lui  ferve  de  règle  :  qu'il  préfère  celui 
qui  parle  le  plus  au  cœur  ,  &  qu'il  adopte" 
parmi  fes  écrits  ce  qui  contribue  davantage 
à  la  formation  des  mœurs ,  &  tout  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  propre  à  diriger  un  homme  qui  défirc 
fincèrement  marcher  dans  les  voies  de  Dieu.    | 

Après  qu'il  aura  fait  un  recueil  de  différens 
préceptes  pour  la  nourriture  de  Ton  ame ,  il 
les  parcourra  attentivement ,  fe  fbuvenant 
de  lire  beaucoup  ,  mais  peu  à  la  fois. 

Une  leélure  faite  avec  humilité  difpofe  à 
la  méditation ,  &:  fi  celle-ci  eft  fréquente  6c 
foutenue ,  elle  produira  bientôt  l'amour  de 
la  contemplation ,  &  en  donnera  l'ufage. 

1 7.  Mais  il  y  a  un  ordre  &  un  tempéra- 
ment à  garder  dans  la  diftribution  du  temps 
deftiné  à  la  méditation ,  pour  que  cette  nour- 
riture 5  qui  tous  les  jours  eft  fi  néceffaire  à 
l'ame ,  ne  devienne  pas  pour  elle  lui  objet 
de  dégoût  &  d'ennui. 

On  peut  commencer  par  donner  un  quart 
d'heure  à  cet  exercice ,  &  peu  à  peu  par  le 
fecours  &:  la  miféricorde  de  Dieu  on  la  pro- 
longera jufqu'à  une  heure  entière. 

Dans  le  commencement  on  peut  joindre 
la  ledure  à  la  méditation ,  &:  après  avoir 
médité  pendant  quelque  temps ,  s'aider  en- 
core de  la  ledure,  &:  nourrir  de  cette  manière 
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rolprit  Scie  cœur,  félon  leur  befoin,  pendant 
\\n  temps  déterminé. 

Si  dans  le  commencement  vous  éprouvez 
trop  de  difficulté  à  prier  long-temps  à  genoux, 
priez  humblement  debout  ou  afTis  dans  l'in- 
térieur de  votre  chambre  ^  ;  mais  n'oubliez 
pas  de  vous  pro/lerner  fouvent  ,  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'il  daigne  vous  donner  les 
forces  &  la  ferveur  néceffaires  pour  le  prier 
plus  fréquemment  &c  plus  long-temps. 

18.  Accoutumez-vous  à  jeûner  félon  vos 
forces,  à  joindre  au  jeûne  une  prière  fervente, 
&  à  dompter  en  toute  occaiion  une  nature 
corrompue. 

Mais  foyez  fur-tout  fidèle  à  vos  réfolutions 
&  à  la  règle  que  vous  vous  êtes  prefcrite* 
Soyez-en  même  l'efclave ,  vous  qui  par  un 
abus  de  votre  liberté  avez  fecoué  le  faint 
joug  du  Seigneur.  Méritez  aujourd'hui,  par 
le  lien  de  la  fubordination  &  par  l'efprit 
d'obéiflance  ,  d'être  admis  une  féconde  fois 
à  le  porter. 
■  ■ .      I       j  I       I  — — »— — 
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Ne  rougifTez  pas  de  devenir  le  difciple  du 
Père  rpirituel  aux  pieds  duquel  vous  avez 
déclaré  dans  une  humble  confeflion  tous 
les  péchés  de  votre  vie/:  il  tient  pour  vous 
la  place  de  Jefus-Chrift  même,  qui  a  donné 
à  fes  Difciples  l'exemple  de  l'humihté ,  en 
pratiquant  robéifTance  " , 

Car  il  fut  fournis  à  Jofeph  ,  qui  n'étoit 
qu'un  artifan,  &  qu'on  regardoit  comme  fon 
père  ;  il  le  fut  aufli  à  Marie  fa  mère ,  non- 
feulement  pendant  qu'il  croifTdit  en  âge ,  en 
fagefTe  &  en  grâce  devant  Dieu  ôc  devant 
les  hommes  ^ ,  mais  encore  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie. 

19.  Mais  quels  que  foient  les  exercices  de 
mortification  auxquels  on  fe  livre  ,  comme 
jeûnes  ,  veilles  &c  autres  pratiques  ,  il  faut , 
en  s'en  acquittant ,  prendre  garde  de  ne  pas 
outrepafTer  les  bornes  de  la  difcrétion  ,  de 
peur  qu'emporté  par  l'attrait  de  cette  ferveur 
naifTante ,  on  ne  vienne  à  énerver  les  forces 
de  l'efprit  &  du  corps.  ' 
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Celui  qui  eft  trop  ardent  perd  le  fruit  de 
Tes  œuvres,  comme  celui  qui  fe  lailTe  aller 
à  ia  tiédeur. 

Si  Ton  ruine  Ton  corps  par  une  pénitence 
outrée  &  par  un  excès  de  travail ,  les  foins 
qu'on  fe  donnera  enfuite  pour  en  rétablir  les 
ïorzQs^  porteront  néceflairenient  un  grand 
préjudice  aux  exercices  fpirituels. 

Il  efl  donc  des  bornes  dans  les  exercices 
corporels  qu'il  faut  refpeder  :  il  n'en  eft  pas 
de  même  à  l'égard  des  fpirituels.  L'excès 
dans  les  pratiques  de  patience,  d'humilité  &: 
de  dévotion  eft  rarement  à  craindre. 

20.  Pour  ce  qui  regarde  le  corps,  il  faut, 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  en  régler  les 
exercices  avec  prudence  &c  précaution ,  ôc 
confulter  toujours  les  forces  de  fon  tempé- 
rament. 

Une  plus  vafte  carrière  eft  ouverte  à  l'e A 
prit  ;  fes  facultés  fublimes  n'ont  prefque 
point  de  bornes  dans  la  recherche  de  Dieu , 
ôc  la  volonté  portée  fur  les  ailes  de  la  charité 
peut  planer  dans  l'immenfité,  &:  tendre  à 
l'infini. 
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Peut-on  en  effet  afTigner  des  bornes  à  la 
patience,  à  la  douceur,  à  Thumble  eftime 
de  foi-mcme  ?  peut-on  tempérer  l'ardeur  de 
fon  amour  pour  Dieu,  &:  être  moins  foi- 
gneux  quelquefois  d'agir  pour  lui  ? 

Celui  qui  par  des  exercices  forcés  plonge 
dans  la  langueur  fon  efprit  &  fon  corps,  fe 
rend  par  cela  même  coupable  devant  Dieu, 
puifqu'il  ralentit  par  ces  excès  la  ferveur  qui 
animoit  fon  efprit,  qu'il  ôte  à  fon  corps  le 
moyen  de  pratiquer  de  bonnes  œuvres,  qu'il 
ravit  au  prochain  le  bon  exemple ,  &c  à  Dieu 
l'honneur  qui  lui  eft  dû. 

Ainfi  il  faut  dompter  le  corps,  mais  non 
pas  l'exténuer,  &  quoiqu'il  ne  faille  favorifer 
en  rien  la  concupifcence  ^ ,  on  doit  cependant 
châtier  fa  chair  avec  fobriété  &  mefure,  de 
peur  qu'en  fe  livrant  avec  trop  d'ardeur  à 
Ats  mortifications  extérieures  ,  dont  l'avan- 
tage eft  fouvent  très-léger ,  on  ne  vienne  à 
affoiblir  &c  à  tarir  même  dans  fes  fources  la 
piété ,  qui  eft  utile  à  tout  * . 
Mil  .   .  ■■  I    III  < 

i  Rom.  13.  14.  k  Tin.  4.  8% 
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Cinquième  jour.  Jour  de  Patience. 

2 1 .  Mais  ce  jour  fortuné ,  où  le  pécheur 

converti  s'emprefTe  de  revenir  fous  le  joug 

de  Jefus-Chrifl ,  &  où  il  s'impofe  avec  joie 

une  règle  dure,  auftèreôc  inviolable;  ce  jour, 

où  engagé  déjà  dans  la  voie  du  Seigneur ,  il 

ne  combat  plus  comme  un  homme  qui  frappe 

inutilement  l'air  ^ ,  mais  avec  aflurance  de 

remporter  la  viéloire  ;  ce  jour ,  où  plein  de 

cet  amour  qui  élève  l'ame  jufqu'à  Dieu ,  il 

ne  néglige  pas  de  réduire  en  fervitude  un 

'^corps  rebelle ,  &  de  faire  fervir  à  la  juftice 

(es  membres  devenus  autrefois  des  inflru- 

mens  d'iniquité'";  ce  jour  enfin  pour  lui  le 

plus  doux  des  jours ,  le  prélude  de  fa  paix  ÔC 

l'époque  de  fa  ferveur ,  ce  jour  heureux  eft 

bientôt  remplacé  par  un  jour  d'épreuves  OC 

de  tribulations. 

C'eft  le  cinquième  jour,  jour  confacré  à 
la  patience,  qui  feule  doit  foutenir  le  nouveau 


l  l.  Cor.  9.  a6.  27.  m  Rom,  6.  13, 
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converti  contre  les  flots  des  tentations  qui 
l'agitent. 

22.  Le  monde  le  rappellera  à  lui ,  il  le 
flattera  d'abord  en  lui  témoignant  des  regrets 
de  l'avoir  perdu  ;  mais  s'il  en  vient  jurqu  à  le 
méprifer  &  à  le  fuir  ,  il  doit  s'attendre  que 
plein  de  fureur  ik  d'indignation  il  dirigera 
contre  lui  tous  les  traits  de  fa  méchanceté. 

Le  mondain  élèvera  la  voix ,  6ç  fe  rira 
de  lui  devant  les  hommes ,  tandis  que  fon 
cœur  en  proie  à  la  furprife  admirera  en  fecrec 
fon  changement. 

Le  Démon  dans  fa  fureur  s'élèvera  contre 
lui  ;  armé  de  traits  enflammés ,  il  afliègera 
la  maifon  d'où  il  efl:  forti  '^ .  Malheur  à  elle, 
s'il  la  trouve  fans  défenfe  ! 

Inutilement  feroit-elle  propre  &  bien  or- 
née ,  fi  celui  qui  en  a  chafle  l'ennemi ,  &  qui 
s'eft  emparé  de  fes  dépouilles  à  fon  arrivée  ^ , 
n'y  a  fixé  irrévocablement  fa  demeure. 

La  chair  fe  révoltera  ;  les  fens ,  ces  inflrU'» 
mens  de  perdition ,  ces  ennemis  domefliques 

n  Matth.  12.  44.  0  Luc.  12.  12. 
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de  Thomme/',  combattront  contre  refprit, 
&  avec  d'autant  plus  d'avantage ,  qu'ils  font 
accoutumés  à  infînuer  dans  Ton  cœur  leur 
poiion  mortel. 

Les  divers  combats  qu'il  aura  à  fouçenir, 
feront ,  tantôt  les  mauvaifes  plaifanteries  des 
mondains,  tantôt  des  fouvenirs  importuns, 
les  fantômes  fédudeurs  de  l'imagmation  ;  ici 
les  tentations  du  Démon  ,  là  les  révoltes 
d'une  chair  corrompue  Se  d'un  cœur  nourri 
dans  le  crime. 

23.  Mais  que  peuvent  les  pa-roles  vaines 
fur  un  homme  qui  cherche  fmcèrement  la 
vérité  ?  que  peut  le  mépris  des  mondains  fur 
celui  qui  foupire  pour  un  royaume  qui  n'efl 
pas  de  ce  monde?,  je  veux  dire  pour  celui 
de  Jefus-Chrift  ,  qui  a  été  méprifé  6c  tourné 
en  ridicule  par  le  monde  ? 

Que  peut  l'éclat  pafTager  des  bruits  popu- 
laires fur  un  Chrétien  qui  a  réfolu  de  confa- 
crer  le  peu  de  jours  qui  lui  reftent ,  je  ne  dis 
pas  à  fe  faire  un  vain  nom  fur  la  terre  ,  mais 

p  AfarrA.  10.  36,  q  /o(î/2.  18.  36. 
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à  mériter  riieureufe ,  la  véritable  immortalité? 

Que  peuvent  les  haines ,  les  perfécutions^ 
les  tribulations  ,  les  embûches  des  mon- 
dains' fur  celui  qui  renonce  entièrement  à 
tous  les  défirs  déréglés  'des  hommes,  pour 
ne  vivre  que  pour  Dieu ,  &:  qui  s'arme  tous 
les  jours  d'une  nouvelle  force ,  en  fe  rappe- 
lant fôns  cefTe  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift  ? 

Quelle  peine  pourroit  avoir  le  pécheur 
pénitent  de  fupporter  une  courte  &  légère 
tribulation  ^ ,  qui  par  un  effet  des  mérites  de 
Jefus-Chrift  lui  épargnera  ,  non -feulement 
les  tourmens  ,  les  larmes  &  les  grincemens 
de  dents  '  auxquels  il  auroit  été  condamné  au 
milieu  à^s  flammes  éternelles  ,  mais  qui  lui 
vaudra  encore  une  gloire  immortelle  en  vertu 
du  prix  infini  &  furabondant  qui  a  été  donné 
pour  le  racheter  ? 

24.  Tous  les  Jufles  ont  fou/Fert,  tous  ont 
été  éprouvés.  Si  Jefus  notre  divin  Maître,  la 
fource  de  toute  juftice ,.  a  fouffert  lui-mcme 


r  Rom.  8.  3j.  t  Luc,  23.  28, 
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des  tourinens  inouis  avant  lui  dans  le  monde, 
le  pécheur  qui  foupire  après  la  juftification, 
pourroit-il  f^  plaindre  des  peines  légères 
qu'il  endure  ? 

Un  homme  jiifle  aux  yeux  de  Dieu, 
accablé  de  toutes  fortes  de  calamités  &: 
couvert  d'ulcères  depuis  la  plante  des  pieds 
jufqu'au  fommet  de  la  tête  " ,  ne  trouva  pas 
autrefois  de  confolation  auprès  de  fes  anciens 
amis.  Ils  infultoient  même  à  (qs  malheurs, 
l'accablant  de  reproches  amers  &  injurieux 
à  fa  vertu  ;  mais  content  de  la  pofTéder ,  il 
mit  en  Dieu  toute  fa  confiance. 

Son  époufe  elle-même  par  fes  propos 
infenfés  fembloit  mettre  le  comble  à  fes 
épreuves ,  en  reprochant  à  cet  infortuné  la 
(implicite  de  fon  cœur  &  fa  confiance  dans 
le  fecours  de  Dieu  ^ . 

Mais  cet  homme  droit  &  rempli  de  la 
crainte  du  Seigneur^,  qui  n'a  voit  alors  fous 
les  yeux  aucun  exemple  de  patience  capable 


u  Job.  2.  7.  y  Ibid,  3.  lo. 

X  Ibid.  ^,10, 
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cl'anirner  fon  courage ,  Se  de  le  ibutenir  au 
milieu  de  tant  de  tribulations  ,  conferva  gé- 
néreufement  fon  innocence ,  &  re^it  Ls 
maux  que  le  ciel  lui  envoya  ,  avec  la  même 
férénité  que  les  biens  dont  il  l'avoit  comblé. 

15.  Un  fidèle  Ifraëlite  retenu  captif  à 
Ninive ,  privé  de  tous  fes^iens  par  l'ordre 
du  Prince,  &  condamné  même  à  perdre  la 
vie  l ,  ne  laifla  pas  pour  cela  de  rendre  les 
derniers  devoirs  aux  morts  de  {a  tribu.  Blâmé^ 
cenfuré  par  Tes  amis ,  fes  parens  &  {^s  frères, 
avant  qu'il  perdît  la  fanté  &  la  vue,  ce  faint 
homme  fe  vit  expofé  dans  fa  cécité  à  des 
railleries  plus  amères  encore  ^  ;  on  méprifa 
fa  conduite  &  fon  genre  de  vie,  &;  fa  femme 
même  ofa  lui  reprocher  l'efpérance  qu  ilavoit 
en  Dieu. 

Cependant  parmi  de  fi  rudes  épreuves  il 
n'éclata  point  en  murmures;  nous  liions  dans 
les  Livres  faints  qu'il  relia  inébranlable  dans 
la  crainte  du  Seigneur. 

Il  ne  cefla  point  de  baifer  la  main  qui  le 

m  •  •  m  I  ■  Il      ..».■»— I 

z  Toh,  1,  8.  a  Ibid.  8.  i  j^  i6« 
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irappoit ,  attendant  avec  confiance  cette  vie 
bienheureufe  qui  eft  la  récompenfe  d'une  foi 
vive  6c  confiante  ^  . 

26.  Mais  fi  nous  oublions  les  ombres  &: 
les  figures ,  pour  porter  nos  regards  vers 
la  montagne  fainte  où  Jefus-Chrifl:  nous 
fert  lui-même  de  modèle,  fi  nous  con- 
fidërons  ce  vrai  Job  devenu  Thabitant  de 
ce  miférable  monde ,  qui  n'a  pas  voulu  le 
reconnoître  <^,  &:  où  il  a  vécu  long -temps 
dans  l'afflidion  ,  comme  dans  une  terre 
étrangère^,  nous  trouverons  un  modèle > 
parfait  en  tout  genre  ,  de  tribulations ,  d'ë- 
preuves  &c  de  tentations  dans  ce  Sauveur 
mifëricordieux  ,  qui  n'a  pas  dédaigne,  au 
péché  près ,  de  fe  revêtir  de  toutes  les  mi- 
sères de  rhumanitë  ^ . 

11  a  voulu  fupporter  de  la  part  de  fes  pro- 
ches des  traitemens  amers  ,  pour  nous  ap- 
prendre à  fouffrir  patiemment  les  différentes 
peines  qui  peuvent  nous  arriver ,  &:  nous 


b  Tr-î.  13  M.  iS.  d  P/ iio.  5.  136.  4. 
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frayer  par  là  le  chemin  qui  conduit  à  fa 
gloire  /. 

27.  Ses  amis  &c  (ts  proches  ne  fe  font-ils 
pas  déclarés  fes  perfécuteurs  5?  n'a-t-on  pas 
vu  ceux  qu'on  appeloit  {q^  frères  lui  dire  avec 
dérifion  ,  avant  qu'ils  crufTent  en  lui ,  Sortc^ 
de  votre  pays  ,  &  alk^^  vous  manifejîcr  au 
monde  ? 

Quand  ce  divin  Sauveur  renonça  à  la  vie 
cachée  qu'il  avoir  menée  jufqu'alors ,  pour 
évangélifer  les  pauvres  &  guérir  les  malades, 
les  habitans  de  Nazareth,  fes  concitoyens, 
n'étoient-ils  pas  fcandalifés  de  fa  conduite, 
&  ne  fe  difoient-ils  pas  alors  entr'eux,  D'où 
lui  vient  cette  fagejfc  ^  ?  Ils  ajoutoient  mêmer 
N'eft-ce  pas  là  cet  artifan  ,  fils  de  Marie, 
dont  les  frères  &  les  fœurs  font  encore  parmi 
nous  '  ? 

C'eft  ainfi  qu'ils  méprifoient  celui  qu'ils 
avoient  vu  occupé'  peu  de  temps  auparavant 
à  faire  des  jougs  &  des  charrues ,  &  qu'ils 


f  Luc.  14.  16.  h  Marc.  6.  3. 

g  Joan,  7.  3.  4«  i  Joan.  7.  i  j. 
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favolent  n'avoir  pas  été  inftruit  dans  les 
lettres  humaines  * . 

28.  Forcés  d'admirer  les  miracles  de  (à 
fa<ye{re  ,  &  les  merveilles  qu'il  opéroit ,  on 
les  vit  s'indigner  contre  lui ,  lorfque  leur 
reprochant  leur  peu  de  foi ,  il  dit  ouverte- 
ment ,  6c  confirma  par  l'exemple  à^s  Pro- 
phètes ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  dans  fa  patrie 
les  merveilles  qu'il  avoit   opérées  dans  la 
ville  de  Capharnaum  ' . 

Ils  afFcdèrent  tant  de  mépris  pour  ce  divin 
Sauveur,  qu'ils  ne  défignoient  jamais  que  fous 
le  vil  nom  de  fils  d'artifan"S  que  fans  qu'il 
fût  condamné  à  mort  par  aucun  Tribunal, 
ils  formèrent  le  deflfein  de  le  précipiter  du 
haut  de  la  montagne  fur  laquelle  étoit  bâti 
Nazareth  " ,  &  furent  fur  le  point  de  l'exé- 
cuter, lorfqu'il  pafla  librement  au  milieu 
d'eux  ,  parce  que  fon  heure  n'étoit  pas 
encore  venue  ^. 

29.  Non -feulement  il  a  permis  que  fês 


l 
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ennemis ,  les  Scribes ,  les  Pharifiens  &  les 
Pontifes,  lui  clonnafTent  la  dénomination 
odieufe  de  Samaritain  ,  de  pofledé  du  Dé- 
mon &  de  féduéleur  v ,  mais  même  il  a  fouf- 
fert  que  ceux  auxquels  il  étoit  uni  par  les 
liens  du  Tang,  le  traitaient  de  furieux,  &: 
filTent  même  des  démarches  pour  le  faire 
enfermer?,  comme  nous  le  lifons  dans 
S.  Marc.  Mais  s'ils  ont  appelé  Belzébuth  le 
Père  de  famille  '';  s'ils  n'ont  pas  eu  horreur 
d'avancer ,  en  blafphémant  contre  l'Efprit 
faint ,  que  le  Maître  &  le  fouverain  Seigneur 
de  toutes  chofes  chafToit  les  Démons  au  nom 
du  Prince  des  ténèbres  ;  s'ils  ont  ofé  traiter 
de  Samaritain ,  de  pofledé ,  de  fédudeur ,  le 
Fils  que  Dieu  avoit  envoyé  pour  nous 
parler  après  les  Prophètes  ^  ;  s'ils  ont  porté 
la  fureur  jufqu'à  réfoudre  d'enfermer  comme 
un  furieux  ce  Sauveur ,  le  principe  de  la  fa- 
gefle  éternelle ,  manifeflé  fur  la  teiTe ,  & 
defcendu  pour  diftribuer  généreufement  aux 

p  loan    8.  48.  t   Mmth.  lo.  Z5. 
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hommes  le  vin  &:  le  lait'  de  la  vertu  &:  de 
la  lagefTe  d'en  haut ,  à  quels  traitemens  affreux 
ne  doivent  pas  s'attendre  ^^s  ferviteurs  & 
des  difciples  "  ?  peuvent-ils  afpirer  à  des  hon- 
neurs ,  dès  que  leur  maître  n'effuie  que  des 
mépris  ?  Non  fans  doute. 

30.  N'avons-nous  pas  fujet  de  croire  que 
non-feulement  les  Nazaréens ,  mais  encore 
bien  d'autres  Peuples  avoient  chaiTé  de  leurs 
contrées  ce  Maître  de  l'univers,  puifqu'ayant 
demeuré  chez  les  premiers  pendant  trente 
ans  en  qualité  de  Charpentier  &:  de  Labou- 
reur ,  &:  habité  enfuite  fucceiTivement  pUi- 
fîeurs  petites  villes  de  la  Judée ,  &  poffédé 
même  une  maifon  *  où  il  reçut  une  fois  André 
&:  un  autre  Difciple,  il  dit,  lorfqu'il  annon- 
<^oit  le  royaume  de  Dieu  ,  que  les  renards 
avoient  leurs  tanières ,  &  les  oifeaux  du  ciel 
leurs  nids,  &  que  le  Fils  de  Thomme  n'avoit 
pas  de  retraite  où  il  pût  repofer  fa  tête  y  ? 

Ne  trouvons -nous  pas  dans  les  divines 


t  Ifai.  SJ.  I.  X  Joan.  1.  39. 
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Ecritures  que  ce  divin  Sauveur  quitta  d'abord 
la  Judée,  où  l'on  vouloit  le  mettre  à  mort  î, 
pour  Te  fauver  en  Galilée,  &:  qii'enfuite, 
l'année  qui  précéda  le  baptême  de  fang  après 
lequel  il  foupiroit  avec  tant  d'ardeur ,  il  s'é- 
loigna ,  non  -  feulement  de  la  Judée  &c  de 
Jérufalem  ,  mais  encore  de  la  Galilée ,  &  fe 
retira. à  Ephrem ,  proche  du  défert  '',  jufqu'à 
ce  que  le  temps  de  Ton  facrifice  fût  arrivé  ? 

On  peut  donc  dire  qu'il  fut  méprifé ,  &C 
dans  la  Judée ,  &:  dans  Jérufalem  :  par-tout 
en  bute  aux  perfécutions  ,  il  en  éprouva  de 
la  part  de  ceux  qu'il  connoilToit ,  comme  de 
ceux  qu'il  ne  connoiiToit  pas,  de  fes  proches 
&  des  étrangers ,  des  Galiléens  comme  des 
Juifs ,  des  habitans  de  Nazareth  comme  de 
ceux  de  Jérufalem, 

Ainfi  ce  Dieu  qui  parut  fur  la  terre  avec 
la  douceur  d'un  agneau  ^ ,  qui ,  félon  Tex- 
preffion  du  Prophète ,  ne  fe  permit  jamais 
d'éteindre  la  mèche  qui  fume  encore  ^,  ni  de 
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brifer  le  rofeau  déjà  cafle  ;  ce  Dieu  qui  ne  fe 
manifefta  aux  hommes  que  pour  les  combler 
de  Tes  bienfaits  ^ ,  qui  guérit  leurs  langueurs 
6c  leurs  infirmités  ^  ;  ce  Dieu. ..  ne  recueillit 
dans  le  monde,  pour  prix  de  fon  amour  pour 
les  hommes  ,  que  leur  averfion  y  leur  haine 
&  leurs  injuftes  calomnies/. 

31.  Mais  que  ces  traitemens  font  légers, 
quand  on  les  compare  aux  fouffrances  inex- 
primables dont  il  a  voulu  s'abreuver  par  un 
excès  d'amour  pour  nous  !  Pour  n'y  pas  met- 
tre de  bornes ,  il  a  verfé  dans  le  calice  qu'il 
devoit  boire  jufqu'à  la  lie ,  tout  ce  qu'il  a  pu 
trouver  de  plus  révoltant  Se  de  plus  amer, 
de  plus  dur  &c  de  plus  douloureux  pour  Ton 
ame ,  voulant  en  quelque  manière  opprimer 
fon  corps  fous  le  poids  de  tous  les  maux  qui 
peuvent  fondre  fur  l'humanité. 

On  l'a  vu  cet  homme  accablé  de  dou- 
leurs^ &  couvert  d'opprobres ,  on  l'a  vu,  le 
corps  déchiré  de  coups  de  fouets  ^ ,  la  tête 


d  Aa.  19.38-  g  //ûi.  53- 3- 

e  Matth.  4.  2^.  h  Marc.  IJ.  ï  j[« 

t  /y:68. 5.108.4.  j. 
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couronnée  d'épines ,  les  pieds  &:  les  mains 
percées  de  clous,  fufpendu  entre  le  ciel  &  la 
terre,  dontilétoitranathème;  on  Ta  vu  dans 
fon  plus  grand  accablement  permettre  & 
fupporter  les  dérifîons ,  les  blafphèmes  '■ ,  les 
imprécations  &  les  malédi(ftions  de  tout  un 
Peuple  ,  depuis  les  ibuverains  Pontifes,  juf- 
qu'à  la  plus  vile  populace ,  qui  paflbit  devant 
lui ,  &  ne  cefToit  de  l'iniulter  par  des  fignes 
de  tête ,  depuis  les  foldats  chargés  de  le 
mettre  en  croix  jufqu'à  l'un  des  malfaiteurs 
qui  furent  crucifiés  avec  lui. 

32.  11  a  permis  que  fes  amis  &  ceux  qui 
vivoient  familièrement  avec  lui ,.  l'abandon- 
nafTent  dans  fes  malheurs  ;  il  a  voulu  être 
oublié  comme  un  homme  fans  entrailles*, 
par'ceux-mêmes  dont  il  avoit  fauve  les  âmes 
6c  guéri  les  corps. 

11  a  permis  que  Çqs  Apôtres  fcandalifés  de 
fa  pafTion  '  prifTent  la  fuite  devant  lui  ;  que 
le  plus  zélé  de  tous  le  reniât  trois  fois  ;  qu'iui 


î  Matth.  17.  39.  41,  &fcq,     1  Marc.  14.  27.  6*tf. 
k  Pf  30.  11. 
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autre  ,  qui  quelque  temps  avant  fa  mort 
exhortoit  les  autres  DiTciples  à  fuivre  leur 
Maître  &c  à  mourir  avec  lui ,  foutînt  opi- 
niâtrement après  fa  rëfurredion  qu'il  ëtoit 
confondu  encore  avec  les  autres  morts  clans 
la  poufîicre  du  tombeau'",  qu'un  autre,  qui 
avoit  toujours  été  méchant  &  incrédule ,  le 
trahît",  Se  le  vendît  ignominieufement 
comme  un  vil  efclave  ,  quoiqu'il  sût  bien 
qu'on  le  regardoit  comme  un  homme  jufte. 

Il  a  voulu  être  meurtri  cruellement  dans 
fa  flagellation ,  &  que  fon  Juge  fe  perfuadât 
appaifer  enfin  un  Peuple  féditieux  &:  avide 
de  fang ,  en  lui  offrant  le  fpedacle  de  cette 
innocente  vidime  de  l'envie,  traitée  avec 
tant  de  rigueur  &:  d'ignominie  ^ . 

Non-feulement  il  a  fouffert  que  fes  accu- 
fateurs  portaffent  la  calomnie  jufquà  lui  fup- 
"pofer  des  crimes  dignes  de  mort ,  mais  il 
a  voulu  encore  être  condamné  à  la  fubir 
comme  impie  , .  blafphémateur  P ,  facrilège. 


m   Pf  87.  6.  o  Joan.  19.  j. 

jo  Matth.  26.  15.  p  Marc.  14.64, 
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Il  a  permis  qu'on  le  chafsât  cruellement 
de  la  préfence  de  Tes  Juges;  que  ceux-ci 
rompant  leur  aflemblëe  avec  indignation,  le 
livrafTent  tout  couvert  de  crachats  &  meurtri 
de  foufflets  aux  amufemens  de  leurs  efclaves 
&  des  bourreaux.  Dans  ce  cruel  état  il  a  voulu 
encore  devenir  l'objet  des  railleries  piquantes 
d'une  foldatefque  effrénée,  qui  dans  Tes  ébats 
cruels  lui  couvroit  la  face  d'un  voile ,  &C 
l'accabloit  de  coups,  en  lui  demandant  de 
deviner  qui  l'avoit  frappé  t . 

3  3 .  Enfin  au  milieu  de  tant  de  tourmens 
ôc  d'opprobres  inouis  il  a  voulu  porter  l'hu- 
miliation &:  l'anérintiffement  au  dernier 
point  " .  CompatiiTant  lui-même  à  la  douleur 
du  jufte  opprimé,  dont  le  premier  fentiment 
eft  de  fe  plaindre  des  traitemens  injuftes 
qu'il  éprouve,  il  iftfinua  d'abord  qu'il  étoit 
dans  l'ordre  des  jugemens  de  fournir  àcs 
preuves  convaincantes  du  mal  qu'il  avoit 
fait  dans  fa  vie,  avant  de  le  condamner  au 
fupplice^;   mais  il  ne  fe  permit  ce  langage 


q  Mare.  14.  6y.  s  Joan,  18. 13. 

r  Pf.  71.  2z. 
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purement  humain ,  que  pour  foutenlr  en 
quelque  forte  notre  propre  foiblefle ,  ôc  ap- 
prouver par  Ion  exemple  ce  foible  &  premier 
degré  de  patience.  S'élevant  bien-tôt  au  plus 
haut,  au  plus  fublime  période  de  la  charité 
&  des  vertus  évangéliques ,  il  confomma 
fon  facrifice  dans  le  filence,  offrant  tbutes^ 
les  parties  de  fa  figure  facrée  aux  crachats, 
aux  coups ,  aux  meurtrifTures  de  toute  eA 
pèce  '. 

C'eft  ainiî  que  la  tête  couronnée  d'épines, 
le  corps  déchiré  par  les  fouets ,  les  mains  &C 
les  pieds  percés  de  clous,  confondu  avec  les 
fcélérats",  jugé  plus  digne  de  mort  qu'un 
homme  homicide ,  crucifié  entre  deux  mal- 
faiteurs * ,  il  immole  à  fon  Père  fur  un  même 
autel,  qui  eft  celui  de  la  Croix,  fon  nom  6c 
fa  réputation,  il  fe  dépouille  de  tout  fon  éclat, 
pour  en  faire  un  facrifice  entier  à  la  gloire  de 
celui  qui  l'a  envoyé,  &  au  falut  des  hommes. 

34.  Tel  eft  le  modèle  de  patience  >  en  tout 


t  Luc.  6.  29.  Marc.  I-J.  19.     x  Matth.  27.  38. 
Il  Ijai,  53.  12,  y  Hxb.  8.  5. 
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genre  que  nous  a  donné  le  Sauveur  du  monde 
fur  la  montagne  :  modèle  parfait  du  taber- 
nacle que  doivent  élever  fes  vrais  difciples. 
Tel  eft  l'exemple  qu'il  nous  a  laiffé,  afin  que 
nous  nous  hâtions  de  marcher  fur  fes  traces  î . 
Que  celui  qui  ne  fait  pas  encore  fouffrir, 
fe  tranfporte  fur  cette  montagne;  qu'il  puife 
dans  les  fontaines  du  Sauveur  ^  l'art  de  mo- 
difier fa  patience  en  toute  manière  au  milieu 
des  tribulations  Se  des  perfécutions ,  au  milieu 
des  humiliations  &  des  opprobres. 

Qu'il  ne  confidère  pas,  fans  fe  laifiTer 
attendrit ,  la  terre  couverte  du  fang  du  Fils 
de  Dieu;  qu'au  milieu  des  clameurs  tumul- 
tueufes  d'une  populace  qui  vomit  des  impré- 
cations contre  lui,  il  prête  une  oreille  atten- 
tive &  refpeâiueufe  à  la  prière  de  ce  tendre 
Sauveur ,  qui  implore  auprès  de  fon  Père  le 
pardon  de  fes  bourreaux ,  Se  qui  femble  ex- 
cufer  leur  énorme  forfait,  en  lui  difant  ; 
Pardonnc\-kiir  ^  car  ils  ne  Javcnt  ce  qu'ils 
font  K 


z  l.Petr.2.^^,  h  Luc.  2},  ■^^. 

a  Ifj'..  12.  3. 
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Qu'à  Ton  école  il  apprenne  à  pardonner, 
à  fe  taire,  à  ibuffrir,  à  excufer  Tes  accurateurs 
6c  Tes  calomniateurs ,  à  prendre  parti  contre 
lui-même  en  faveur  de  Tes  ennemis  &  de  (qs 
contradifteurs  toutes  les  fois  qu'il  eft  permis 
de  le  faire. 

35.  S'il  a  fallu  que  Jefus-Chrift  ait  tant 
fouffert  avant  que  de  prendre  pofTeiïion  de 
fon  royaume  <^  ;  /i  fe  revêtant  de  la  nature 
humaine,  contrifté  &  humilié  dans  fon 
corps  &:  dans  fon  ame  ,  il  a  daigné  paroître 
parmi  nous  fous  la  forme  d'un  pécheur^;  fî 
cet  innocent  Jacob  couvert  de  la  peau  d'Efaii, 
également  fils  de  Dieu  8c  de  l'Homme ,  l'aîné 
de  fes  frères  ^ ,  &:  devenu  anathème  pour 
eux ,  s'eft  chargé  de  porter  la  peine  de  leurs 
péchés  /,  n'eft-il  pas  jufte  que  le  pécheur  foit 
humilié  &  anéanti  avec  fon  Maître,  &:  traité 
comme  lui  ?  &:  puifque  notre  divin  Chef  fut 
couronné  d'épines  au  joiir  de  fon  triomphe, 
n'eft-il  pas  raifonnable  qu'étant  fes  membres. 


c  Luc.  14.  î6.  e  Rom.  8. 19, 

d  Philip.  2.  j,  f  Gû/.  3.  13. 
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nous  foyions  décorés  fur  la  terre  du  même 
diadème,  fi  nous  voulons  nous  joindre  à  cet 
époux,  &  être  admis  avec  lui  à  des  noces 
éternelles  ë  ? 

Lorfqiie  nous  voyons  la  juflice  de  Dieu 
févir  contre  l'innocent  avec  tant  de  rigueur  ^ , 
s'il  fait  éprouver  les  mêmes  traitemens  au 
pécheur,  ne  doit -il  pas  foufcrire  humble- 
ment à  réquité  de  ce  châtiment ,  &  s'écrier 
avec  le  Prophète  dans  toute  la  fmcérité  de 
fon  ame ,  Vcus  êtesjujîe ,  Seigneur  ,  &  vos 
jugemens  font  remplis  d  équité  ^  ? 

36.  Heureux  rhom.me  qui  a  déjà  reçu  le 
don  d'une  charité  ardente  !  il  éprouve  dans 
toutes  (ts  peines  une  joie  inexprimable  *  ,  & 
il  s'empreffe  d'en  bénir  Dieu  &:  de  lui  en 
rendre  grâce. 

Qu'il  eft  grand  de  fouffrir  ainfi  !  qu'il  eft 
héroïque^  admirable  de  pafler  ce  jour  fans 
démentir  fon  courage  ! 

L'homme  patient,   dit  Salomon  ,    vaut 


g  Matth.  ly.  10.  '  ^/  'iS   137. 

h  Luc.  23.  31.  k  2.  Cor.  7.  4. 
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jnieiix  que  Thomme  fort,  &:  celui  qui  fait  fe 
vaincre  lui-mcme ,  l  emporte  fur  le  conqué- 
rant ^ , 

Sixième  jour.  Jour  d"^ Humilité  ^  qui 
conduit  à  la  paix  6'  à  la  tranquillité 
de  PAme. 

Que  celui  qui  eft  déjà  parvenu  à  ce  haut 
degré  de  vertu  ,  prenne  garde  à  ne  pas  dé- 
cheoir'";  qu'à  la  faveur  de  ce  nouveau  jour 
qui  réclaire ,  &  au  flambeau  d'une  véritable 
&c  folide  humilité  ,  il  fâche  difcerner  ce  qui 
vient  de  lui-même  d'avec  ce  qu'il  a  rec^u  de 
Dieu ,  afin  de  ne  pas  trop  s'élever  *. 

Si  certains  a<ftes  de  patience  font  éprouver 
à  fon  cœur  des  retours  d'amour  propre, 
qu'il  n'oublie  pas  de  dire  avec  le  Prophète  ; 
O  mon  amc  !  demeure  Joumife  a  Dieu ,  caf 
cejl  de  lui  que  tu  tiens  cette  faveur  ° . 

37.  Lorfque  l'Apôtre  S.  Paul  raconte  Tes 
perfécutions ,  &:  qu'il  fe  glorifie  de  tout  ce 


1  Frov.  16.  32.  n  Rom.  ii.  20. 

m  i.C'or.  10.  12.  O  Pf.di.^}. 
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qu'il  a  foufTert  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift, 
il  ajoute  de  fuite  :  Je  fuis  un  infenfc  de  vous 
faire  un  tel  récit ,  mais  vous  rny  ave:^  forcé  P  . 

Cependant  au  plus  fort  de  fa  patience  il 
ne  s'en  attribuoit  rien ,  il  fe  regardoit  comme 
le  dernier  des  Apôtres ,  &;  comme  indigne 
d'en  porter  le  nom  ;  il  en  faifoit  à  Dieu  l'aveu 
le  plus  fmccre ,  difant  qu'i/  ne  vouloitfe  glo- 
rifier que  dans  la  croix  de.  Jefus-Chrifl  1 , 

Loin  de  s'appuyer  fur  fes  propres  forces, 
il  convenoit  qu'il  ne  pouvoit  rien  par  lui- 
même'',  mais  qu'il  pouvoit  tout  par  celui 
qui  le  fortifioit. 

Dieu  réfifte  aux  fuperbes  -^^  &  donne  fa 
grâce  aux  humbles.  Priez,  dit  le  Seigneur, 
pour  ceux  qui  vous  calomnient  '  &  pour 
ceux  qui  vous  perfëcuteht  ;  faites  du  bien  à 
ceux  qui  vous  haiffent  ;  aimez  vos  ennemis  ; 
ne  réfiftez  pas  à  celui  qui  vous  traite  mal  ", 
mais  travaillez  à  vaincre  le  mal  par  le  bien  *  ; 


p  2  Cor.  12.  II.  t  Af  jrrA.  î.  44. 

q   Gai.  6.  14.  u  Ibid.  j.  39. 

r  Philip.  4,  13.  X  Rom.  12,  xi, 
S  1.  Par.  5.  5, 
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préceptes  fublimes  &  véritablement  divins! 

38.  Ceux  qui  les  pratiquent  ne  touchent- 
ils  pas  déjà  à  la  perfedion  des  vertus  chré- 
tiennes ?  &  ne  font-ils  pas  les  dignes  enfans 
du  Père  des  miféricordes ,  qui  fait  lever  fon 
Toleil  fur  les  bons  &:  fur  les  méchans^',  & 
diftribue  également  les  rofées  du  ciel  aux 
juftes  &:  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  ? 

Puifqu  ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  prê- 
ter une  oreille  froide  &:  infenfible  à  la  parole 
de  Dieu  l ,  mais  qu'elle  a  pénétré  jufque  dans 
les  replis  de4eur  ame  &  de  leur  efprit^,  ne 
pourra-t-on  pas  dire  d'eux  ,  avec  beaucoup 
plus  de  raifon  que  des  Juges  de  la  terre ,  Vciis 
êtes  des  Dieux  &  Us  enfans  du  Très-haut  ^  ? 

Cependant  quelle  idée  le  Sauveur  recom- 
mande-t— il  à  fes  Difciples  d'avoir  d'eux- 
mêm.es ,  lorfqu'ils  auront  pratiqué  tous  i^QS 
préceptes  ?  Quand  vous  aurez,  leur  dit-il, 
accompH  toute  juftice,  dites:  Nous  fommcs 
des  fervïteurs  inutiles  ,  nous  n  avons  fait  que 
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ce  que  nous  étions  tenus  de  faire  ^ , 

3  9.  C'eft  cette  vertu  d'humilité  que  Notre- 
Seigiieur  Jefus-Chrift  a  portée  avant  nous  à 
un  degré  de  perfedlion  auquel  la  créature  ne 
fauroit  atteindre.  Circonfcrits  dans  les  bornes 
les  plus  étroites ,  nous  ne  pouvons  nous  glo- 
rifier de  rien  fans  orgueil  ni  fans  injuflice ,  & 
c'efl  un  menfonge  &  ujî  vol  que  de  nous 
attribuer  le  plus  petit  bien. 

Ce  divin  Sauveur,  tout  Dieu  qu'il  étoit, 
s'efl  abaifTé  iufqu'à  paroître  fous  la  forme 
d'un  efclave.  Devenu  obéifTant  jufqu'à  la 
mort ,  &  jufqu'aux  opprobres  àe  la  croix, 
toute  fa  vie  n'a  été  qu'un  facrifice  d'obéii^ 
fance*^,  toujours  pour  la  gloire  de  celui  cjui 
Tavoit  envoyé,  jamais  pour  la  fienne  propre  « . 
Cette  voie  que  la  connoifTance  de  Dieu  & 
de  nous-mêmes  peut  feule  nous  faire  con- 
noître ,  efl  celle  de  la  juflice  &  de  la  vérité. 
En  effet  c'efl  à  la  grâce  de  Dieu  que  l'homme 
doit  ce  qu'il  eft/,  &  peut-il  fe  glorifier  de 


c  Luc.  T-.  10.  e  Joan.  7.  iS, 

d  Philip.  1.6. -J.î.  {  i.Car.l^.lO, 
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quelque    choie   qu'il  n'ait  re<^u  de  lui^? 

Il  n'y  a  al^^olument  en  lui  que  le  péché 
qui  lui  appartienne  '' .  Il  n'cft  jamais  plus 
éloigné  de  ces  jours  de  falut  dont  Je  viens 
de  parler  ,  que  lorfqu'il  fe  glorifie  de  {qs 
mauvaifes  allions  ' ,  &  qu'il  triomphe  de  Tes 
délbfdres.  Ennemi  de  la  lumicre  &  de  Jefus- 
Chrifl ,  c'efl:  alors  qu'il  eft  véritablement 
enfeveli  dans  une  nuit  profonde ,  &  qu'il 
marche  au  milieu  des  ténèbres  &i  des  ombres 
de  la  mort  * . 

Septième  jour.  Le  Repos  &  la  Paix. 

40.  Enfin  il  eft  une  autre  voie  courte, 
fîmple,  droite,  qui  joint  les  deux  extrêmes  ^, 
qui  unit  le  ciel  à  la  terre,  qui  aftbcie  l'homme 
à  Dieu ,  qui  rend  l'humble  converti  partici- 
pant des  lumières  fublimes  de  la  vraie  piété, 
qui  forme  le  feptième  jour  de  fa  conversion, 
jour  le  plus  ferein  qu'il  ait  jamais  vu.  C'eft 
le  repos  de  fon  efprit  &:  de  fon  cœur  fur  la 
terre. 


g   1-  Cor.  4.  7.  k  Ifai.  50.  10.  Lnc.  I.  79. 

h  Prov.  2.  14.  1  Sag.  8.  1. 

i  Prov.  2.  14, 
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Parvenu  à  ce  jour  heureux ,  rhomme  fpi- 
rituel ,  femblable  a  un  Soldat  qui  s'eft  retiré 
du  fervice  avec  la  récompenfe  due  à  Ton 
mérite  ,  vit  fans  peine  au  milieu  des  plus 
grands  embarras ,  marche  avec  joie  dans  les 
voies  àts  commandemens  du  Seigneur"»,  & 
ne  foupire  qu'après  leur  accomplifTement. 

C'eft  en  ce  jour  que  la  miféricorde  divine 
fe  plaît  à  mettre  fin  aux  exercices  pénibles  & 
laborieux  de  l'homme  jufte,  &  à  cette  mort 
cruelle  qu'il  ëprouvoit  continuellement ,  pour 
le  faire  paiTer ,  avant  qu'il  forte  de  ce  monde, 
au  repos  de  la  vertu  ,  contre  le  vœu  même 
de  fon  cœur ,  toujours  enflammé  de  l'amour 
de  la  croix. 

C'eft  en  ce  jour  qu'il  éprouvera  les  plus 
douces  confolations  dans  une  carrière  qu'il    ^ 
ne  fourniflbit  auparavant  que  dans  l'amer- 
tume &  la  douleur,  la  gène  &  la  contrainte 
de  Tefprit  &  du  cœur. 

41.  Cependant  que  celui  qui  croit  éprou- 
ver cette  tranquillité  d'ame,  ne  s'en  rapporte 
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pas  trop  aux  fentimens  de  Ton  cœur,  fur-tout 
s'il  a  peu  d'expérience  dans  cette  matière,  ôc 
s'il  n'a  point  pafle  par  les  différens  degrés 
dont  nous  avons  parlé. 

Car  Notre -Seigneur  Jefus-Chrifi: ,  tou- 
jours plein  de  tendreïïe  pour  les  pécheurs,  fe 
iert  fouvent  de  ces  douces  amorces ,  poiyr 
attirer  à  lui  ceux  qui  ont  le  cœur  foible,  afin 
que  dans  ces  jours  heureux  ils  n'oublient  pas 
les  jours  de  péché  "  ,  &  que  quand  ils  retom- 
bent ,  ils  fe  fouviennent  du  bien  qu'il  leur  a 
fait.  Mais  cette  grâce  leur  efl  plutôt  prêtée 
que  donnée,  réellement. 

Ceux  qui  fe  font  exercés  long-temps  aux 
pratiques  de  la  pénitence ,  éprouvent  bien 
plus  fenfiblement  les  douceurs  de  cet  état 
dont  je  viens  de  parler. 

Que  ceux  qui  •  pendant  toute  leur  vie 
s'efforcent  d'arriver  à  ce  terme  défiré  ,  fans 
jamais  pouvoir  y  parvenir ,  fe  fouviennent 
que  cette  confolation ,  qui  leur  efl:  refufée 
pendant  qu'ils  voyagent  fur  la  terre,  leiir 
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fera  accordée  à  la  fin  de  leur  |)élerinage, 
pourvu  qu'ils  ne  fe  relâchent  pas  de  leur 
piétë ,  &  qu'ils  faiïent  tous  leurs  efforts  pour 
y  perlëvérer.  Ils  recevront  alors  une  mefure 
pleine  &  furabondante  ° ,  parce  que  leur  vie, 
quoique  courte  ,  équivaudra  à  une  longue 
carrière  par  les  grandes  vertus  qu'ils  auront 
pratiquées/'. 


CHAPITRE    V. 

Frière  de  PAme  pénitente ,  frappée  de 
la  crainte  du  Seigneur^ 

I  •  LJ  î  R I G  E  z  mes  pas ,  Seigneur  ^ ,  &  ne 
ceffez  point  de  me  tendre  une  main  fecoura- 
ble  fur  la  mer  orageufe  de  ce  monde  où  je 
me  trouve  engagé  ;  où  je  ne  vois  par -tout 
que  la  féduélion  &  Tes  victimes  ;  où  les  dif^ 
cours  &  les  exemples  fafcinent  les  fèns ,  & 
les  captivent  par  leur  charme  fecret  ;  où  Ton 
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volt  fouvent  la  vertu  des  bons  foufFrir  des 
altérations,  la  malice  des  méchans  Te  changer 
rarement  en  bien  ;  011  peu  enfin  s'occupent  à 
chercher  vos  voies  dans  la  fmcérité  de  leur 
cœur. 

Donnez-moi  l'affiflance  de  votre  Efprit 
faint  ;  qu'il  repofe  fur  moi,  prévienne  mes 
chûtes,  m'enfeigne  la  voie  de  la  perfeé^ion, 
règle  mes  mœurs  ,  dirige  mes  affedions  6c 
mes  intentions  vers  le  ciel  ;  qu'il  devienne 
l'aliment  de  mon  efprit ,  &  qu'il  détache 
puifTamment  mon  cœur  des  chofes  de  la 
terre. 

Qu'il  me  rende  vraiment  intérieur  ^,  qu*il 
pénètre  entièrement  mon  ame ,  &  y  fixe  à 
jamais  fa  demeure  ;  que  l'hiunilité  foit  le 
fondement  inébranlable  fur  lequel  il  y  éta-*- 
bliffe  le  royaume  de  Dieu ,  &  que  par  àes 
degrés  connus  de  lui  feul  il  me  fafTe  parvenir 
à  l'accroilTement  de  l'homme  parfait. 

Que  rempli  de  cet  Efprit  vivifiant,  & 
devenu  un  homme  nouveau  ,  j'apprenne  la 

■  r  t—ii<fc«i  m       I  ■  I  I.   I  II  iM 
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fcience  dits  Saints  '^ ,  je  n'aime  que  voiis^ 
qu'en  vous  &  pour  vous ,  je  ne  craigne  que 
vous,  &:  ne  mette  qu'en  vous  toute  mon 
efoérance. 

Que  votre  volonté  fainte  foit  l'objet  de 
tous  mes  dëfirs  ;  que  toujours  difpofé  à  obéir, 
je  me  montre  doux  dans  les  fouffrances, 
fournis  à  tous  mes  devoirs,  févère  pour  moi- 
même  ,  indulgent  pour  les  autres,  amateur 
de  Tunion  &  de  la  paix» 

Que  je  fois  droit  dans  mes  jugemens, 
prudent  dans  mes  confeils ,  difcret  quand 
il  faut  commander ,  habile  à  difpofer  toutes 
choies ,  aélif  dans  le  travail ,  modefte  dans 
mes  difcours  ,  ferme  &  inébranlable  dans 
Tadverfité,  fervent  dans  la  profpérité ,  éclairé 
^ans  le  zèle  ;  que  je  fâche  pardonner  à  propos 
^  avec  difcrétion  ,  &  m'occuper  dans  le 
■repos  même  ;  qu'en  exerçant  l'hofpitalité, 
)e  ne  montre  point  de  profufion  ni  d'excès 
dans  mes  repas  ;  que  fans  inquiétude  dans 
le  gouvernement  de  mes  affaires,  je  ne  fois 

m '  ^ 
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jamais  avide  du  bien  d'aiitriii ,  &c  me  regarde 
moins  comme  le  propriétaire  que  comme  le 
fidèle  difpenlateur  du  mien  ;  que  je  fois 
enfin  fage  &  circonfpefl  en  tout  &  par-toun 


:=^î^ 


CHAPITRE    VL 

Confeildu  Maître  de  la  Vie  fpirituelk 
au  Pécheur  pénitent ,  fur  la  manière 
de  réformer  jés  mœurs» 

I.  Apprenez,  à  l'exemple  de  Jefus^ 
Notre-Seigneur ,  à  être  doux  &  bon  envers 
tous  les  hommes^,  &  jamais  à  charge  à 
perfonne.  Comblez  vos  amis  de  faveurs, 
foufFrez  avec  patience  les  mauvais  traitemens 
de  vos  ennemis  ,  que  tout  le  monde  ait 
part  à  votre  bienveillance ,  &  donnez  à  vos 
bienfaits  toute  l'étendue  que  vous  pourrez,. 
Si  votre  divin  Maître  vous  éprouve  en  vous 
ménageant  des  peines  ^ ,  &c  en  vous  offrant 
un  breuvage  d'amertume,  armez -vous  de 

«        ■        I  I  I  ■      I  .1  lia  ' 
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patience,  &C  glorifiez -vous  d'avoir  part  à 
ion  calice. 

Si  vous  éprouvez  quelquefois  au  dedans 
de  vous-même  combien  les  paroles  du  Sei- 
gneur font  douces  ^ ,  combien  fon  joug  efl: 
aimable  &:  fon  fardeau  léger  '',  rendez-lui 
grâces  avec  toute  la  ferveur  dont  vous  êtes 
capable ,  &  prenez  de  là  occafion  de  vous 
humilier  davantage  en  fa  préfence. 

Aux  jours  où  les  maux  vous  accableront , 
fouvenez-vous  des  biens  que  vous  avez  re- 
çus ' ,  hi  vous  ferez  rempli  de  joie  au  milieu 
de  vos  peines  &  de  vos  foufFrances  /.  Aux 
jours  heureux  où  vous  ferez  comblé  de  biens, 
rappelez  les  maux  que  vous  avez  eu  à  fouf- 
frir ,  de  peur  que  préfumant  trop  de  vous- 
même,  l'orgueil  ne  s'empare  de  votre  ame, 
&  ne  vous  faffe  tomber  î, 

2.  Heureux  celui  à  qui  le  temps  de  la  prière 
ne  paroît  jamais  long ,  qui  aime  le  jeûne, 
défire  le  travail  &:  fe  plaît  dans  la  pauvreté  ! 


c  P/I  n8.  103.  fi.  Cor.  7.  4. 
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Heureux  celui  qui  ne  trouve  rien  de  pénible 
dans  les  exercices  d'une  vie  édifiante ,  &  qui 
porté  fur  les  ailes  de  la  ferveur,  fait  des     , 
progrès  rapides  dans  cette  fainte  carrière  ! 

Mais  plus  heureux  encore  celui  qui  après 
s'être  engagé  dans  la  voie  qui  mène  à  la  vie  ^  y 
ne  fe  rebute  point  par  les  peines  d'efprit  ÔC 
de  corps  qu'il  y  rencontre  \ 

Je  dis  plus  heureux ,  parce  qu'il  méritera 
d'entendre  de  la  bouche  de  Ton  divin  Maître^ 
comme  autrefois  les  Difciples  choifîs  ,  ces 
paroles  engageantes  :  Vous  m  m^aves^ point 
abandonné  dans  mes  tribulations,.,  je  ne  vous 
appellerai  plus  mes  ferviteurs  ^  mais  mes  amis 
fidèles  ', 

3.  Confacrez-vous  tout  entier  au  fervice 
de  Jefus-Chrift ,  formez  de  grandes  çntre- 
prifes ,  afpirez  aux  plus  hautes  vertus ,  dé- 
daignez les  chofes  périiTables  de  la  terre, 
pour  ne  chercher  que  les  biens  céleftes. 

Ne  laifîez  ralentir  ni  votre  courage  ni  votre 
ferveur  :  tâchez  d'avancer ,  de  croître  en 
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vertu ,  &  de  devenir  tous  les  jours  fupërieur 
à  vous-même. 

Ne  mettez  point  de  bornes  à  vôtre  ardeur 
pour  les  vertus,  S:  attachez-vous  fans  ceflç 
à  en  acquérir  de  nouvelles.  Ne  vous  borriez 
point  aux  médiocres  ;  elles  perdent  bientôt 
leur  éclat ,  &  femblables  aux  fleurs ,  elles 
fe  fanent  aulîi-tôt  qu'elles  font  épanouies. 
Une  grande  gloire  vous  efl  réfervée  après 
la  viftoire.  Le  Seigneur  l'a  dit  ;  Celui  qui 
triomphera  fera  comme  une  colonne  dan§ 
mon  Temple^.  J'y  graverai  mon  nom,  & 
il  fera  une  de  ces  pierres  précieufes  deftinées 
à  la  conftruftion  de  la  Cité  fainte ,  de  la 
nouvelle  Jérufalem. 

"Veillez  attentivement  fur  vous-même,  & 
pour  ne  pas  vous  perdre  de  vue ,  n'arrêtez 
jamais  vos  regards  fur  perfonne. 

L'œil  intérieur  ne  nous  a  été  donné 
que  pour  voir  au -dedans  de  nous  ce  qui 
ne  peut  être  apperc^u  par  les  yeux  du  corps. 
Confacrez    donc   ce   furveillant    utile    aux 

p  ■■■uni  1»»— — ^— M^ii— ^—^ 
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beroins  Çc  au  profit  de  votre  aine. 

Si  vous  devenez  véritablement  fpirituel, 
fi  kl  fageffe  vous  communique  fes  faveurs, 
vous  ferez  à  vous-même  un  fujet  de  folli- 
citiKle. 

4.  Dérobez  non-feulement  aux  yeux  de 
votre  corps  tous  les  objets  capables  d'affefter 
des  fens  enclins  au  mal ,  mais  prenez  encore 
la  même  précaution  pour  les  yeux  de  votre 
ame  ,  en  les  détournant  foigneufement  de 
tout  ce  qui  pourroit  y  faire  renaître  des 
paiîions  mal  éteintes. 

Confervez  avec  foin  le  tréfor  de  la  pureté, 
{î  vous  voulez  mériter  d'être  uni  au  troupeau 
choifi  des  Vierges ,  de  monter  avec  Jefus- 
Chrifi:  jufqu'au  fommet  de  la  fainte  mon- 
tagne de  Sion,  &  de  devenir  la  compagne 
inféparable  de  l'Agneau  ^ . 

Mais  pour  y  réuflir,  ayez  recours  à  l'hu* 
milité.  La  préfomption  a  précipité  plusieurs 
dans  le  bourbier  des  voluptés  charnelles^ 
même  dans  un  âge  fort  avancé. 

l  Apoc,  14.  4. 
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Qu'une  modeflie  craintive  ne  ceHe  de 
veiller  à  la  garde  de  vos  yeux  ;  qu'elle  ferve 
de  barrière  à  vos  oreilles  '" ,  &  de  frein  à  votre 
langue;  qu'un  travail  opiniâtre,  le  jeûne,  \qs 
veilles  &:  la  prière  défendent  vos  fens  des 
traits  enflammés  qui  volent  de  toutes  part». 
Remédiez  au  mal  dès  fon  principe ,  &c 
hâtez- vous  d'étouffer  une  étincelle  qui  ne 
manqueroit  pas  dans  peu  de  former  un  in- 
cendie. 

Les  révoltes  d'une  chair  criminelle  peu- 
vent être  appaifées  quelquefois  ,  en  élevant 
les  mains  vers  le  ciel ,  ou  en  prenant  une 
poflure  gênante  ,  pourvu  toutefois  que  l'eA 
prit  veille ,  &:  que  prompt  à  prier ,  il  vienne 
au  fecours  de  la  fragilité  de  la  chair.  C'efl 
ainfi  qu'Amalec  fut  vaincu  à  la  prière  de 
Moyfe ,  qui  ne  cefla  de  tenir  {ts  mains  ten- 
dues vers  le  Seigneur  pendant  le  combat. 

Le  chemin  de  la  chaftetéeft  gliflant  ;  mais 
mettez  votre  confiance  dans  le  fecours  de 
Dieu ,  craignez  &:  tenez- vous  fur  vos  gardes, 

m  Eccl.  18.  28. 
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&c  le  Seigneur  vous  fera  tirer  avantage  de  la 
tentation  mcme  ^ .  En  vain  la  chair  Se  le 
fang  fe  fouleveront  contre  vous ,  fi  vous  ne 
vous  rendez  pas  à  leurs  importunitës  ;  fi  vous 
leur  cppofez  une  réMance  forte ,  votre  vic- 
toire n'en  fera  que  plus  glorieufe  ,  &  votre 
couronne  plus  éclatante. 

5.  Sur-tout  n'allez  pas  heurter  de  front  les 
idées  dangereufes  qui  vous  fatiguent ,  foit 
qu'elles  proviennent  du  fond  de  la  concupif- 
cence  naturelle ,  ou  qu'elles  foient  une  fuite 
des  habitudes  anciennes,  qu'une  imagination 
trop  fidèle  &  trop  prompte  à  s'animer  réveille 
dans  votre  cœur. 

Il  faut  faire-  diverfion  à  ces  fortes  de  ten- 
tations 5  &.  rappeler  adroitement  &  fans 
effort  d^autres  images  &  d'autres  penfées  re- 
latives à  vos  occupations  ordmaires ,  au  lieu 
où  vows  vous  trouvez ,  &  les  plus  propres 
à  en  détourner  votre  efprit  fans  violence. 
Souvent  l'objtit  qui  vous  occupe  fuffit  pour 
cela  ;  mais-il  faut  en  prendre  occafion  d'être 
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encore  plus  attentif  à  marcher  dans  la  voie 
du  Seigneur. 

Si  rimportunité  de  la  chair  rend  votre 
fuite  nëceiïaire  ,  &  que  vous  foyiez  forcé  de 
recourir  à  la  montagne  fainte,  fouvenez-vous 
de  la  femme  de  Loth ,  &:  de  Tordre  qu'elle 
avoit  rec^u  de  l'Ange ,  en  Rayant  une  ville 
criminelle.  Fuyez  comme  elle,  mais  ne  re- 
gardez pas  derrière  vous ,  de  peur  que  vous 
ne  deveniez  la  viélime  de  votre  ennemi. 

6.  Evitez  fur-tout  le  défœuvrement  :  les 
défîrs  pullulent  dans  le  cœur  de  Toifif ,  & 
finiffent  par  lui  donner  la  mort. 

Rachetez  le  temps  pafle  ,  parce  qu'il  y  a 
fouvent  des  jours  m.auvais  ° .  La  vie  n'eft  pas 
fi  courte ,  mais  les  hommes  en  confument 
une  grande  partie  inutilement ,  &  fe  mettent 
peu  en  peine  de  réparer ,  autant  qu'il  eft  en 
eux ,  un  temps  qui  eft  toujours  irréparable 
quant  à  fa  durée. 

Si  vous  n'avez  pas  la  force  de  pafler  la 
nuit  en  prières ,  6c  que  le  fommeil  vienne 
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bientôt  appefantir  vos  paupières  F ,  apprenez 
du  moins  à  veiller  &  à  prier  pendant  une 
heure  entière  avec  Jefus-Chrift  ? . 

Au  milieu  même  du  tumulte  &  de  Tagi- 
tation  des  affaires  temporelles  ,  n'oubliez  pas 
de  régler  votre  temps  de  manière  que  vous 
puifîîez  faire  dans  la  journée  quelques  faintes 
réflexions. 

Rien  n'eft  au-d'eflfus  des  avantages  d'une 
bonne  méditation  :  ils  s'étendent  à  tout.  Elle 
nous  apprend  à  garder  un  ordre  admirable 
dans  nos  adions ,  elle  nous  les  fait  exécuter 
avec  une  fage  confiance ,  elle  convertit  tout 
en  bien  par  une  adroite  &c  facile  prévoyance. 

Les  chofes  prévues  &  préméditées  ont 
toujours  leur  fuccès  :  celles  qui  fe  font  avec 
précipitation ,  font  prefque  toujours  hafar- 

Les  adions  émanent  de  Tefprlt  comme  de 
leur  fource.  Il  faut  donc  purifier  cette  fource 
par  une  méditation  fainte. 

7.  Méditez  avec  foin  fur  les  paroles  &c  fur 

■- 
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les  exemples  de  Jefus-Chrlft.  Rien  n'eft  plus 
propre  à  modérer  les  puiflances  de  votre 
ame,  à  diriger  vos  a6^ions ,  à  réprimer  les 
cxcè^,  à  régler  vos  moeurs,  &  à  rétablir 
Tordre  &  la  décence  dans  votre  conduite. 

Ce  qui  dans  Tefprit  aura  befoin  d'être  re- 
dreflfé ,  le  fera  bientôt  par  le  moyen  de  la 
méditation.  Elle  vous  apprendra  à  craindre 
l'adverfîté  au  fein  même  de  la  profpérité,  & 
elle  vous  préparera  à  la  fupporter  fans  trou-* 
ble. 

Elle  vous  fera  connoître  toutes  les  vertus, 
&  diftinguer  les  liens  qui  les  unifient  entre 
«lies. 

Elle  vous  enfeignera  que  la  prudence  eft 
la  mère  de  la  force  ,  &  que  toute  entreprife 
qu'elle  ne  dirige  pas ,  n'eft  que  témérité. 

Elle  vous  montrera  la  tempérance  placée 
comine  un  arbitre  entre  le  néceffaire  &  le 
fuperflu  ,  leur  aifignant  des  bornes  refpeéli- 
ves ,  donnant  à  Tun  ce  qui  lui  manque ,  &C 
otant  à  Tautre  ce  qu'il  a  de  trop. 

Elle  vous  apprendra  qu'en  retranchant  le 
fuperflu,  il  faut  toujours  refpe6ler  les  bornes 
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du  néceflaire ,  de  peur  de  multiplier  les  foins 
du  corps ,  en  irritant  les  défirs  ^ ,  &  qu'il  eft 
certaines  limites  au-delà  defquelles  la  vertu 
n'a  plus  lieu. 

8.  Dans  la  méditation  confrontez  -  vous 
tous  les  jours  avec  vous-même  ;  comparez 
les  allions ,  les  paroles ,  les  penfées  de  la 
veille  avec  celles  du  jour  préfent,  &:  exami- 
nez attentivement  fi  vous  avez  plus  de  vertu, 
plus  de  fageffe ,  plus  d'intelligence ,  plus  de 
douceur  dans  vos  mœurs,  ou  fi  vous  êtes 
déchu  en  quelque  chofe. 

C'efl  dans  la  méditation  que  vous  devez 
difpofer  avec  ordre  toutes  vos  aftions ,  en 
prévoyant  avec  habileté  la  manière,  le  lieii, 
le  temps  de  les  accomplir ,  Tur-tout  lorfqu'il 
s'agit  de  ces  chofes  indifférentes  par  elles- 
mêmes  ,  mais  qui  dégénèrent  en  vices  ou  en 
vertus ,  félon  l'ufage  qu'on  en  fait. 

C'efl  pour  ces  rencontres  qu'il  faut  deman- 
der l'œil  du  difcernement ,  afin  de  connoître 
le  jufle  tempérament  qu'il  faut  garder  en 

r  Rom,  13.  14. 
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toute  chofe.  Au  refte  il  ne  diffère  point  de 
la  vertu.  L'obferver  ,  c'eft  la  pratiquer. 

C'eft  là  que  vous  apprendrez  à  ne  pas 
vous  promettre  une  longue  fuite  d'années ,  & 
à  ne  point  fatiguer  votre  efprit  par  des  foins 
fuperlius ,  à  ne  pas  avoir  fur  votre  compte 
des  idées  trop  avantageufes ,  &:  à  ne  pas  non 
plus  en  concevoir  de  trop  baffes ,  en  vous 
aviliffant  par  foibleffe  d'efprit. 

C'eft  là  que  vous  apprendrez  à  ne  jamais 
différer  la  réforjne  de  vos  mœurs  en  quelque 
point  que  ce  foit.  C'eft  trop  tard  d'attendre 
au  lendemain  ,  pour  commencer  à  vivre 
entièrement  pour  Dieu.  C'eft  aujourd'hui, 
c'eft  en  ce  moment  qu'il  faut  mettre  la  main 
à  l'œuvre ,  &  dire  :  C'eft  maintenant  que  je 
m'engage  dans  les  voies -du  Seigneur.  Ce 
changement  eft  l'ouvrage  du  Très-haut  ^  • 

9.  C'eft  là  que  vous  vous  accoutumerez  à 
rechercher  dans  vos  tribulations  ce  Dieu  bon 
qui  n'abandonne  jamais  les  cœurs  affligés  ';  à 
partager  les  peines  de  vos  frères  ;  à  devenir 

s  /y:  76.  IX.  tP/sj.  19. 
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coinpatilîlmt   &  miféricorclieux  ,   afin  que 
Dieu  vous  faffe  lui-incme  miféricorde  " . 

C'cft  là  que  vous  remarquerez  que  dans  la 
profpérité  vous  devez  veiller  avec  plus  d'at- 
tention fur  vous-même ,  &  garder  votre  am  e 
avec  beaucoup  plus  de  foin. 

C'efl:  là  enfin  que  vous  apprendrez  à  crain- 
dre ,  en  vous  rappelant  que  des  cèdres  ont 
été  quelquefois  renverfés  par  le  vent  de  la 
profpérité ,  je  veux  dire  que  des  hommes 
ci-devant  remplis  de  fageffe  l'ont  perdue  en 
partie  ou  en  entier  pendant  quelque  temps, 
ou  m  ême  pour  toujours ,  parce  que  la  for- 
tune leur  avoit  été  trop  favorable. 

Ah  !  qu'il  feroit  difiRcile  de  trouver  un 
homme  que  la  profpérité  n'ait  pas  rendu  plus 
négligent  à  veiller  fur  lui-même ,  6c  à  pra- 
tique r  {qs  devoirs  ! 

Qu'il  eft  rare  qu'au  fein  de  la  profpérité, 
des  faveurs  &  des  applaudififemens  qui  l'ac- 
compagnent ,  on  ne  foit  pas  tenté  de  s'égayer 
plus  fréquemment  aux  dépens  même  de  la 


u  Matth.  j.  7, 
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décence ,  d'être  plus  décide ,  plus  tranchant 
dans  fes  difcours ,  plus  recherché  &  plus 
fomptueux  dans  fes  habits ,  plus  efclave  de 
fa  perfonne ,  plus  amateur  du  repos ,  plus 
répandu  en  propos  badins  &  amufans ,  pour 
faire  parade  d'enjouement  &  de  délicateffe 
d'efprit  ! 

10.  Que  chaque  heure  de  la  journée  ait  (qs 
exercices  réglés  ,  tant  pour  le  fpirituel ,  que 
pour  le  temporel.  Tendez  à  la  perfeftion  dans 
tout  ce  que  vous  faites ,  quant  à  la  chofe  en 
elle-même ,  quant  au  lieu  &  au  temps ,  afin 
que  vous  foyiez  parfait  comme  votre  Père 
qui  eft  dans  le  ciel  * . 

Si  vous  avez  interrompu ,  négligé  ou  mal 
fait  quelque  chofe ,  ayez  foin  d'y  remédier 
ou  de  vous  en  punir  à  la  manière ,  au  lieu  Sc 
au  temps  convenable  :  n'oubliez  pas  fur-tout 
d'offrir  à  Dieu  un  facrifice  de  louanges  le 
matin  &c  le  foir  y .  Je  dis  le  matin ,  parce  qu'à 
cette  époque  vous  n'êtes  pas  encore  diftrait 
par  le  foin  des  chofés  temporelles  ;  je  dis  le 

X  Matth,  5.  48.  y  Pf'  140. 1. 
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foir ,  parce  que  vous  en  êtes  alors  délivré. 

Heureux  qui  peut  prier  fept  fois  le  jour  l , 
qui  fe  lève  au  milieu  de  la  nuit  pour  chanter 
les  louanges  du  Seigneur  <^ ,  qui  fait  Tes  déli- 
ces de  ce  faint  exercice ,  qui  s'en  acquitte 
avec  lenteur  ,  attention,  affedion,  &  dont 
Fefprit  &:  le  cœur  s'unifient  de  concert  aux 
paroles  que  la  bouche  prononce  ^  ! 

1 1 .  Ne  vous  prévalez  point  de  cette  beauté 
extérieure  du  corps  que  le  plus  petit  accès  de 
fièvre  peut  altérer ,  &  dont  les  rides  de  1^ 
vieillefle  viendront  dans  peu  effacer  jufqu'aux 
d  erniers  traits. 

Jlecherchez  &:  attachez-vous,  à  ces  grâces 
folides  dont  la  noble  &  modefte  pudeur  prête 
toujours  de  nouveaux  charmes  aux  figures. 

Si  l'arrangement  du  corps  peut  donner  un 
nouvel  éclat  à  la  vertu  ,  c'eft  lorfqu'il  eft 
iimple ,  naturel ,  plutôt  négligé  que  recher- 
ché ,  qu'il  exclut  les  habits  précieux ,  &:  qu'il 
n'admet  que  ceux  qui  font  décens  &  de  pure 
néceffité. 


z  P/IiiS.  164.  b  P/jo.  17. 

2.  Ibid.  62. 
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Fuyez  la  Ibciétë  des  hommes  intempé- 
rans ,  fans  mœurs  &c  fans  loi ,  qui  par  leur 
téinërité  &  leurs  difcours  libres  verfent  un 
poifon  mortel  dans  les  âmes  chaftes  &:  hon- 
nêtes qu'ils  cherchent  à  égayer. 

Malheur  à  ceux  qui  fe  réjouiiTent  de  la 
forte  ^ ,  parce  qu'ils  pleureront  &:  fe  lamen- 
teront un  jour  !  Malheur  à  ceux  qui  par  leur 
diflblution  &  leur  audace  criminelle  ébran- 
lent 6c  corrompent  les  âmes  innocentes  I 
Malheur  à  l'homme  fans  front  ôc  trop  libre 
dans  fes  paroles  ! 

Que  votre  voix  ne  foit  ni  entrecoupée 
ni  languifTante.  Prenez  au  contraire  un  ton 
mâle  &;  foutenu  ^ . 

Mais  comme  on  n'approuve  point  un  fon 
de  voix  mou  &:  efféminé ,  ainfi  que  des  ma- 
nières recherchées  ,  de  même  il  ne  faut  pas 
non  plus  fe  montrer  ruftique  &  groiïîer. 
L'honnêteté,  la  douceur,  une  gaieté  aimable, 
mais  modérée ,  ou  bien  une  douce  &  char- 
mante gravité  ,  doivent ,  félon  les  circonf- 
^  Il  I  II  '  I 

ç  Luc.  6.  2j.  d  Amhr.  L.  I.  Offic.  C,  19. 
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tances ,  compofer  l'extérieur  de  riioinme 
clans  la  voix  ,  clans  le  difcours  ,  dans  le 
maintien  &  dans  les  adions. 


CHAPITRE    VIL 

De  la  Crainte  des  Jugemens  du 
Seigneur. 

Le  Maître  de  la  Vie  spirituelle. 
I .  I L  eft  plufieurs  pécheurs  qui  dans  l'ef- 
pérance  d'une  longue  vie  diffèrent  tous  les 
jours  leur  converfion ,  malgré  le  cri  de  leur 
confcience ,  qui  les  foîlicite  à  faire  pénitence 
de  leurs  crimes.  Le  jeune  homme  fixe  à 
l'âge  mûr  le  temps  de  fa  converfion  ;  mais 
fon  deffein  efi:  de  différer  toujours,  &:  d'en 
reculer  l'époque  jufqu'à  la  vieilleffe. 

Mais  quoi  !  celui  qui  fe  fonde  avec  tant 
de  témérité  fur  un  avenir  incertain ,  fe  flatte 
donc  de  difpofer  à  fon  gré  d'un  temps  que 
l'Etre  fuprême  a  feul  en  fon  pouvoir  ! 

Hélas  !  pendant  que  le  pécheur  néglige 
r     ainfi  de  fe  reconnoître ,  ils  s'évanouiront 
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pour  lui  fans  retour  ces  jours  de  falut ,  ces 
jours  précieux  dont  il  fait  fi  peu  de  cas ,  qu'il 
femble  même  méprifer  :  ils  s'évanouiront 
pour  lui  5  5:  il  viendra  un  temps ,  mais  trop 
tard,  qu'il  en  pleurera  la  perte. 

Malheur  à  celui  qui  diffère  de  fe  convertir 
au  Seigneur ,  puifqu'il  ne  peut  connoître  les 
évènemens  du  jour  à  venir  ! 

2.  La  vie  de  l'homme  efi:  courte  ^^  &  il  ne 
faura  jamais  fur  la  terre  le  nombre  de  fes 
jours,  ni  le  temps  qu'il  a  encore  à  vivre, 
pour  qu'il  foit  rempli  * .  Il  païïe  comme  un 
fantôme  ^.  C'eft  une  fleur  qui  s'épanouit  le 
matin ,  &  fe  fane  le  foir.  Sa  durée  n'eft  que 
d'un  jour.  Demandez-le  aux  vieillards'',  6c 
ils  vous  répondront  que  le  temps  s'enfuit 
avec  des  ailes  rapides ,  pour  ne  plus  revenir; 
qu'il  s  évanouit  comme  une  ombre,  &  que 
la  plus  longue  vie  eft  comme  une  des  veilles 
<le  la  nuit  '^ . 

Heureux  le  ferviteuf  qui   veille  à  toute 


a  Job.  14.  T.  ^  Juh.?>.  s. 

b  P/.3S   7.  e  /^y.Sr;.4. 
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heure/,  pour  attendre  l'arrivée  de  fou  maî- 
tre ,  parce  qu'il  n'a  pas  recju  fon  ame  en 
vain^l 

Heureux  celui  qui  inédite  tous  les  jours  fur 
cette  parole  que  le  Seigneur  a  adreffée,  non- 
feulement  à  fes  Apôtres ,  mais  encore  à  tous 
les  hommes ,  Veïlki^  ^'  / 

3.  Quel  hom.me  fur  la  terre  n'eft  pas 
deftiné  à  perdre  la  vie  '  ?  qui  pourra  fouA 
traire^fon  ame  aux  horreurs  du  tombeau  ?  Il 
n'en  eft  pas  un  feul  qui  ne  meure  à  chaque 
inftant,  qui  ne  tende  rapidement  à  fa  fin, 
qui  tous  les  jours  ne  fente  approcher  le  terme 
fatal  de  fa  deftinée. 

Le  riche  meurt  au  jour,  à  l'heure  qu'il  y 
penfe  le  moins  ^.  Forcé  d'abandonner  io,^ 
richelTes ,  il  n'emporte  rien  avec  lui  en  fort- 
tant  de  ce  monde ,  &:  fa  gloire  ne  defcend 
point  avec  lui  dans  le  fépulcré  ^ .  Confondu 
alors  avec  le  pauvre,  la  pourriture  devient  fa 
couche  5  &  les  vers  lui  fervent  de  vêtemens'". 


f  Luc.  12.  36.  43.  k  Matth,  25.  13. 

g  Py.  23-4-  1  /y:  48. 18. 

h  Marc.  13.  47.  m  Ifai,  14.  11. 
i  ?f.  88.  49. 


G4 


1^1    Scntimens  d^iine  Ame pciùunu. 

Au  montent  qu'il  met  le  pied  dans  le 
tombeau  ,  il  ne  fe  rappelle  que  comme 
d'iui  ran2;e"  cette  multitude  de  ferviteurs 
qui  l'efcortoient  pour  exécuter  fes  ordres, 
le  bruyant  de  fes  équipages  ,  cette  foule 
d'amis ,  ce  cortège  d'adulateurs  qui  applau- 
difioient  à  tous  les  défirs  de  fon  cœur  » ,  & 
qui  flattoient  en  tout  fes  goûts  &  fespenchans 
criminels.  Toutes  ces  intimités  charnelles, 
terreftres  &  humaines  s'évanouiflent  pour 
lui.  Son  ame ,  qui  jufqu'alors  erroit  <^à  & 
là  hors  d'elle-même ,  fe  trouve  livrée  à  une 
folitude  affreufe  ,  &  fon  corps  ,  dont  la 
corruption  s'eft  déjà  emparée ,  n'attend  plus 
qu'une  fofle  profonde  P, 

Tel  qu'un  homme  prefle  par  la  faim ,  qui 
s'imagine  en  dormant  prendre  de  la  nour- 
riture, ne  tarde  pas  à  s'appercevoir  de  fon 
îUufion ,  dès  qu'il  eft  réveillé  ;  tel ,  Se  plus 
trompé  encore ,  fe  trouve  au  lit  de  la  mort 
celui  qui  a  mis  fon  cœur  dans  des  richeflfes 


n  Joh.  10.  8.  p  /oK  17.  I, 

o  Vf.  10.  3. 
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périflables  1 .  J'en  dis  autant  du  pécheur  qui 
s'eft  plongé  dans  le  bourbier  des  pafîions. 
Semblable  alors  à  un  homme  altéré  ,   qui 
dans  l'iUufion  d'un  rêve  no(^urne  fe  perfuade 
trouver  un  foulagement  à  la  foif  qui  le  prefle, 
&:  reconnoît  ion  erreur ,  dès  qu'il  eft  revenu 
de  fon  alToupiflement  ,    le  voluptueux  au 
dernier  moment  reconnoîtra  fans  peine  qu'il 
a  fauflement  préféré  les  eaux  bourbeufes  de 
l'Egypte  aux  fources  pures  de  la  fagefîe  éter- 
nelle que  le  Sauveur  eft  venu  apporter  fur 
la  terre  '' . 

Alors  s'évanouiront  pour  toujours  la  joie 
qu'infpire  le  fon  mâle,  des  inftrumens  bruyans, 
les  cris  perc^ans  des  affemblées  joyeufes ,  le 
charme  voluptueux  des  concerts. 

O  quel  calice  d'amertume  ne  fera  pas 
réfervé  pour  l'ame  qui  revenue  trop  tard  à 
elle-même ,  ne  fe  fera  point  convertie  au 
Seigneur  ,  lorfqu'il  étoit  encore  en  fon  pou^ 
voir  de  réparer  le  temps  paffé  ^  ! 


q  Pf.  61.  II.  s  ColoJf,4.  5. 
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Elle  verra  fon  corDS ,  cette  inaifon  ter- 
reftre  qu'elle  habite ,  fe  fermer  pour  elle,  &c 
les  ravages  de  la  mort  brifer  fes  portes  % 
tandis  qu'exilée,  réduite  à  la  dernière  misère, 
privée  de  tout  fecours ,  elle  fera  livrée  elle- 
même  à  une  folitude  affi-eufe. 

5.  Tous  ces  malheurs  viendront  fondre 
fur  elle  à  l'heure  &  au  moment  qu'elle  ne 
s'y  attendra  pas.  La  terreur ,  le  piège  &  le 
gouffre  fe  préfenteront  à  elle  dans  le  même 
indant". 

C'eft  dans  cette  foffe  infernale  que  Rit 
précipité  le  mauvais  riche  cette  nuit  fatale 
que  plein  dé  confiance  en  {qs  œuvres  il  fe 
difoit  à  lui-même  :  Buvons ,  mangeons,  fai- 
fons  de  grands  feftins  ^ . 

C'cft  dans  ce  piège  que  font  tombés  ces 
liommes  d'iniquité  :y ,  qui  différant  de  jour  en 
jour  leur  converfion  ,  ont  méprifé  tant  de 
fois  les  invitations  réitérées  d'un  Dieu  trop 
bon  &  trop  patient  pour  eux. 

Enfin  c'cft  dans  cette  frayeur  terrible  que 


t  Ifai.  14.  ij.  X  Luc.  la.  19. 

w  ifai,.24. 17.  y  Pf.  9. 16.  Pf,  67.  il. 
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trouvera  Ton  tourment  ce  cœur  endurci  qui 
ne  fut  jamais  touché  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  6c  qui  fe  plongea  avec  un  mépris 
orgueilleux  dans  l'abyme  de  l'iniquité. 

Cette  vaine  efpérance  d'une  longue  fuite 
de  jours ,  de  mois  &  d'années  fera  confondue 
ôc  anéantie.  Le  pécheur  fera  renverfé  comme 
une  tente  qui  n'a  fervi  qu'une  nuit  l ,  &  en- 
levé comme  la  poufïïère  qu'un  vent  impétueux 
emporte  avec  lui  ^ .  Il  tombera  opprimé  fous 
le  poids  de  fon  iniquité,  fans  efpoir  de  jamais 
fe  relever  ^ . 

6.  Armé  d'un  glaive  étincelant  "^ ,  je  le  visi- 
terai enfin  dans  ma  colère ,  dit  le  Seigneur. 
Accufé,  jugé  &  condamné  dans  un  inftant, 
je  le  ferai  her  comme  une  gerbe  d'ivraie''. 
Précipité  dans  le  lac  ^ ,  comme  enfeveli  dans 
l'abyme  du  feu  éternel ,  en  proie  aux  gémif- 
femens  &  au  défefpoir ,  il  fera  tourmenté 
par  un  ver  rongeur  /.•  Je  mettrai  une  diftance 


2  Ifai.24.  20,  d  Matth.  13.  10. 

a  Ifai.  40.24.  c  Jfai.  14.  ly. 

hPf.^o.c).  {  Matth,  S.  12,  Marc»  ^./^J 
c  Habac,  3. 11. 
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infinie  entre  le  fombre  lieu  de  fa  demeure  & 
le  royaume  du  ciel  »,  entre  ce  lieu  de  tour- 
inens  &  la  montagne  de  Sion,,  la  Jërufalem 
cëlefte. 

C'eft  alors  que  le  pécheur  endurci  enten- 
dra retentir  comme  un  tonnerre  ces  paroles 
falutaires  qui  ne  Teffrayèrent  pas  autrefois  • 
Jejerai  votre  accufatcur ,  &jc  vous  oppofcrai 


vous-même  à  vous-même  ^ 


Hélas  !  quelle  ne  fera  pas  fa  confufion, 
fa  misère ,  fa  douleur ,  lorfque  dépouillé  des 
feuilles  qui  couvroient  fa  nudité  &  la  honte 
de  (qs  crimes,  fon  ignominie  ,  fa  turpitude 
&  fa  co  rruption  feront  mifes  dans  tout  leur 
jour  !  Il  ne  pourra  plus  alors  fe  fouftraire  aux 
peines  qu'il  a  méritées  ,  fon  ame  infortunée 
fera  en  proie  aux  plus  cuifans  remords ,  fon 
iniquité  ne  pourra  plus  fe  cacher  à  elle- 
même  ^"  \  en  forte  qu'il  ne  lui  reftera  pas 
même  le  plus  petit  efpoir  d'être  confolé, 
qu'il  ne  pourra  jamais  difîimuler  fes  crimes  ^ 


n  Pf  49.  ai. 
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nî  s'en  diftraire ,  &  que  tout  contribuera  à 
fa  defirudion ,  lans  jamais  pouvoir  l'opërer. 
Revenu  de  fon  état  d'engourdiflement  & 
d'infenfibilité ,  il  aura  d'autant  plus  de  peine 
à  fupporter  la  rigueur  de  Tes  tourmens  & 
rafped:  affreux  de  (ts  plaies  incurables ,  qiul 
reconnoîtra  alors  plus  vivement  combien  Ton 
ame  devoit  lui  être  plus  chère  &:  plus  pré- 
cieufe  qu'une  chair  corrompue ,  vêtement 
paffager  qu'il  aura  laifle  alors  bien  loin  de  lui. 
Hélas  !  comment  ceux  qui  ne  peuvent 
folitenir  pendant  quelques  momens  les  re- 
mords de  leur  confcience ,  qui  s'attachent 
maintenant  à  détourner  leurs  yeux  de  cet 
objet  importun ,  qui  cherchent  à  s'en  dis- 
traire dans  le  tumulte  des  affaires ,  ou  dans 
le  fein  des  plaifirs  où  ils  s'étourdiffent  fans 
ceffe  ;  comment  ces  infortunés  pourront-ils 
fupporter  le  ver  immortel ,  qui  déploiera 
contr'eux  toute  fa  malignité  ? 
"  7.  Malheur ,  malheur  à  celui  qui  par  un 
fort  funefte ,  mais  jufte ,  éprouvera  que  le 
vengeur  de  fes  crimes  eft  ce  même  Dieu  qu'il 
arefufé  de  reconnoître  pour  fon  Rédempteur, 
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^  que  ne  l'ayant  pas  voulu  pour  prix  de  Ton 
ialut ,  il  eft  devenu  lui-même  la  peine  né- 
xreffaire  de  fon  péché  ! 

Oui ,  Dieu  fera  lui-même  le  fupplice  du 
pécheur.  Tout  orgueil,  toute  malice  &  tout 
défordre  viendront  éternellement  fe  brifer 
contre  lui ,  fe  confondre  &  s'anéantir  en  fa 
préfence. 

Le  pécheur  fera  fans  cefTe  des  efforts  pour 
alléger  fa  peine,  mais  ils  feront  inutiles.  Tou- 
jours coupable  dans  fa  volonté ,  il  portera 
éternellement  la  peine  de  fa  haine  criminelle, 
parce  qu'il  voudra  toujours  ce  qui  ne  fera 
jamais ,  &  qu'il  ne  voudra  jamais  ce  qui  ne 
ceffera  d'être.  Il  n'obtiendra  jamais  ce  qu'il 
défire ,  (k  il  fouffrira  pendant  toute  l'éternité 
ce  dont  il  voudroit  fe  délivrer. 

Efl-il  de  iituation  plus  cruelle  }  en  eft-il 
<le  plus  horrible  ?  Tel  eft  cependant  l'effet 
de  la  juftice  de  ce  Dieu  équitable  dont  parle 
le  Pfalmifte  ,  lorfqu'il  dit ,  Vous  fere^  plein 
de  honte  pour  l  ^innocent  ,  plan  de  févéritc 
pour  le  coupable ,  c'eft-à-dire ,  les  crimes  de 
celui-ci  fubfifleront  éternellement ,  6c  votre 


L  I  V  R  E  I.   Chapitre  VIL       159 

conduite  fera  immuable  à  Ton  égard  ^. 

8.  A  la  faveur  du  grand  jour  qui  difTipera 
les  ténèbres  du  pécheur  ' ,  il  pourra  fe  confî- 
dérer  lui-même  tel  qu'il  eft  ,  oc  il  n'aura 
point  de  cenfeur  plus  févère  que  lui-même. 

En  vain  fa  confcience  fera  des  efforts 
pour  fe  dérober  à  l'éclat  de  cette  lumière 
vive,  les  ténèbres,  loin  de  le  fervir  alors, 
feront  mifes  elles-mêmes  au  grand  jour. 

Les  œuvres  les  plus  fecrètes  du  pécheur 
le  fuivront  par-tout ,  fans  qu'il  puiffe  jamais 
fe  dérober  à  leur  préfence  importune.  C'eft 
là  ce  ver  rongeur  qui  ne  m^eurt  poinf^. 
Enfant  du  péché ,  il  fubfiftera  autant  que 
lui ,  il  ne  s'en  féparera  jamais ,  il  en  fera 
toujours  la  peine. 

L'ame  coupable  de  péché  fera  pour  lui 
un  aliment  toujours  durable ,  &  le  fouvenir 
d'une  vie  paffée  dans  le  crime  reproduira 
toujours  ce  ver  dévorant ,  cette  mort  im- 
mortelle. C'eft  la  féconde  mort  qui  frappera 


k  Pf.x-j.  16.  m  Marc.  9.  43, 

1  Ibid,  29. 
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ftns  ceffe  le  pécheur ,  fans  rimmoler  entiè- 
rement. 

9.  L'elprit  alors  ne  trouvera  plus  de  fub* 
terfuge  pour  éluder  la  vérité  :  Famé  arrachée 
à  ce  corps  auquel  elle  étoit  unie  ,  &  rendue 
pour  ainfi  dire ,  à  elle-même  ,  ne  pourra  fe 
dérober  aux  lumières  de  la  faine  raifon  ;  pri. 
vée ,  par  la  mort ,  de  {qs  fens ,  qui  étoient 
autant  de  portes  par  où  elle  avoit  coutume 
de  fortir ,  &:  de  prendre  d'elle-même  toutes 
les  figures  changeantes  de  ce  monde  " ,  elle 
fera  forcée  de  porter  tout  le  poids  &.  toute 
la  confusion  de  fon  infamie. 

C'eft  alors  que  mife  en  évidence  aux  yeux 
de  Dieu  &:  aux  fiens  propres  avec  un  éclat 
terrible  ,  le  pécheur  commencera  pour  la 
première  fois  à  rougir  de  fes  égaremens, 
jufqu'à  ce  que  préfenté  au  grand  jour  des 
juftes  jugemens  du  Seigneur ,  Dieu  le  mani- 
fefte  à  la  face  des  Anges  &:  des  hommes  ° , 
pour  mettre  le  comble  à  fon  ignominie. 

Vous  qui  vous  plaifiez  tant  dans  vos  derè- 
■  II.  -^i— — ^i» 

A  I.Cor.  7.  31.  0  /^i(/.  4.  9» 
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glemens ,  &:  qui  ne  feifiez  aucune  attention 
à  la  patience  extrême  de  votre  Dieu  qui  vous 
invitoit  à  faire  pénitence ,  vous  voilà  donc 
enfin  livré  au  déieipoir  :  vous  touchez  à  votre 
dernière  heure,  &i  le  temps  de  la  miléricorde 
que  vous  avez  méprifé  iî  long- temps  eft  fini, 
pour  faire  place  au  règne  de  la  juftice ,  qui 
va  fe  venger  de  vos  crimes. 

Oui ,  le  décret  efl:  porté  :  Je  vais  déchaîner 
contre  vous  tous  les  flots  de  ma  colère ,  dit 
le  Seigneur ,  &:  vous  juger  félon  vos  voies 
corrompues  P .  Je  vais  faire  retomber  fur 
vous  toutes  vos  abominations  :  mon  œil  vous 
verra  fans  pitié,  &  je  ne  ferai  point  touché 
de  compafîion  à  la  vue  de  vos  maux  :  je 
mettrai  fur  vous  le  poids  de  vos  crimes, 
&  vos  iniquités  feront  au  milieu  de  vous- 


même  ? . 


10.  Ce  qui  a  fait  les  délices  des  pécheurs 
fur  la  terre ,  fera  leur  tourment  dans  l'enfer. 
Ils  ont  choifi  les  voies  du  péché ,  ils  feront 
abandonnés  dans  ces  mêmes  voies ,  &  ainfi 

■  .11         — 1— — ~— ^ 
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s'accompliront  les  menaces  que  leur  fait  le 
Seigneur  par  la  bouche  de  fes  Prophètes, 
lorfqu'il  dit  :  Je  vous  ferai  porter  le  poids  de 
vos  iniquités  ,  je  les  placerai  fur  votre  tête 
comme  un  pefant  fardeau  ^ , 

N'eft-il  pas  raifonnable  que  celui  qui  a 
rejeté  avec  mépris  la  charge  légère  des  divins 
commandemens ,  foit  accablé  fous  le  poids 
de  Tes  crimes  ?  n'eft-il  pas  jufle  que  celui 
qui  a  refufé  fièrement  le  fardeau  doux  & 
aimable  du  Sauveur  ,  foit  à  jamais  privé  de 
le  porter ,  &  qu'il  gémilTc  au  contraire  éter- 
nellement fous  le  joug  cruel  du  péché  ?  Oui, 
il  efl  jufte  que  celui  qui  a  pris  tant  de  plaifîr 
à  s'éloigner  des  voies  du  Seigneur ,  foit  Hvré 
à  tous  les  défirs  déréglés  de  fon  cœur ,  qu'il 
demeure  toujours  féparé  de  fon  Dieu ,  &c 
que  la  puifTance  fupréme  place  entr'elle  &c 
lui  un  chaos  immenfe  ^ .  O  abyme  profond 
de  la  juflice  de  Dieu  !  ô  abyme  effrayant  '  ! 

Quelle  horrible  féparation  !  s'éloigner  de 


r  £^ccA.  7. 4.  t  Z'/  35.7. 
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la  fource  de  tout  bien ,  pour  ie  précipiter 
dans  le  centre  de  tous  les  maux  !  Ibrtir  du 
fein  de  la  miiericorde  divine ,  pour  tomber 
entre  les  mains  d'un  Dieu  vengeur  "  ! 

1 1 .  Quel  éloignement  d'un  lieu  à  l'autre^ 
je  veux  dire  du  fëjour  des  pécheurs  à  celui 
des  Saints  !  quel  contrafte  entre  les  ardeurs 
du  feu  &  les  cantiques  àes  amis  de  l'Epoux  ! 
quelle  diftance  effroyable  du  fond  de  l'abyme 
à  la  falle  des  noces  de  l'Agneau ,  au  fommet 
de  cette  montagne  fainte  fur  laquelle  le  Roi 
des  Rois  prépare  à  fon  fils  une  fête  magni- 
fique * ,  ^^{qs  élus  un  feflin  délicieux ,  uil 
repas  incomparable  >  ! 

C'eft  alors  qu'il  brifera  les  chaînes  dont 
les  Apôtres  &:  les  Prophètes  furent  chargés 
lorfqu'ils  devinrent  l'opprobre  des  hommes 
&  la  viftime  des  tyrans  ,  c'eft  alors  qu'il 
bannira  à  jamais  la  mort  de  la  préfence  de 
fes  Saints  i .  Les  infenfés  qui  n'avoient  pour 
eux  que  du  mépris  &C  de  l'averfion  ,   les 


u  Hjih.  10.  31.  y  Luc.  14.  16.  IfaL  25.6» 

X  Matth,  22.  2,  z  If  ai,  2J.  8. 


164    Sentimens  d*unc  Ame  pénitente, 

croyoient  morts  pour  toujours  '* ,  tandis  qu'ils 

jouifToient  déjà  de  la  paix  la  plus  pure  &  la 

plus  parfaite. 

C'eft  alors  qu'il  effuiera  les  larmes  *,  & 

qu'il  effacera  Topprobre  de  fon  Peuple  qu'il 

s'eft  formé  parmi  toutes  les  Nations  de  la 

terre. 

C'eft  alors  que  le  Très-haut,  le  Dieu  fu- 

blime*-"  qui  habite  dans  l'éternité,  &  dont  le 
nom  eft  faint  &  terrible  ^ ,  donnera  une  nou- 
velle vie  à  l'efprit  de  (izs  humbles  fervîteurs 
&  au  cœur  contrit  des  enfans  de  Jefus-Chrift  ; 
c'eft  alors  qu'il  les  rendra  participans  de  fon 
bonheur ,  &  qu'il  verfera  l'abondance  de  Ïq^ 
miféricordes  fur  eux  &  fur  tous  ceux  qui 
trembloient  à  fa  feule  parole  ^ 

II.  Qu'ils  feront  éloignés  du  féjour  des 
juftes  &  de  la  cité  des  bienheureux  ces  hom- 
mes fiers  &  dédaigneux  ,  qui  ennemis  du 
règne  de  Jefus-Chrift  difoient  autrefois, 
Nous  ne  voulons  pas  nous  foumcttrè  à  fon 


a  Sag.  3.  1:  A.  Pf.  \\o.  9. 
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empire  fî  Que  leur   deftinëe  fera  affreufe, 

lorique  Dieu  les  fera  fervir  de  marche-pied  S' 

à  fon  Fils  chéri,  quand  il  prendra  poffeflioii 

de  Ton  royaume ,  &  qu'il  leur  fera  éprouver 

les  rigueurs  éternelles  de  fa  juftice  ^  ! 

Méditez  avec  foin  fur  ces  vérités  effrayan- 
tes, tandis  que  vous  en  avez  encore  le  temps. 
Prenez  garde  que  le  monde,  la  chair  ou  le 
Démon  ne  raviffent  votre  ame,  cette  ame 
fi  précieufe ,  pour  le  falut  de  laquelle  Jefus- 
Chrift  a  prié  avec  larmes'  ,  répandu  tout 
fon  fang,  ôc  pour  qui  enfin  il  a  expiré  fur 
une  croix. 

Tandis  qu'il  vous  en  refte  encore  le  temps, 
examinez  avec  foin  fi  vous  êtes  dans  la  foi  ^, 
Décidez-vous  à  vivre  de  manière  que  vos 
jours  foient  pleins  de  bonnes  œuvres,  ôc 
qu'après  votre  mort  vous  méritiez  d'être 
porté  par  les  Anges  dans  le  fein  d'Abraham  ^ . 

C'eft  maintenant  le  ^mps  de  chercher  le 
royaume  de  Dieu'",  de  fe  tourner  vers  la 

f  Luc.  19.  4.  k  2.  Cor.  13.  y. 

g  Pf  109. 1.  1  Luc.  16.  22. 

h  Ibid.  6.  m  Ibid,  12.  31, 
i  Hab.  y.  7. 
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croix ,  &  de  porter  le  faint  joug  du  Seigneur  « . 
C'eft  le  temps  de  marcher  dans  les  voies 
de  Jefus-Chrift,  pour  mériter  d'entrer  un 
jour  dans  Ton  royaume. 

vv--» 
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CHAPITRE    VII  L 

Prière  du  Pécheur  pénitent. 

i.J*ÉleveRAI  ma  voix  vers  vous , 
Seigneur  ^ ,  pendant  le  jour  &  au  milieu  des 
ombres  de  la  nuit ,  parce  que  mon  ame  efl 
atteinte  de  plufieurs  blefTures  mortelles. 

Ayez  pitié ,  mon  Dieu  * ,  ayez  pitié  de 
cette  ame  qui  ne  cefle  de  tendre  tous  les 
jours  vers  le  mal.  Jetez  des  yeux  de  com- 
pafïîon  fur  cette  portion  de  terre  réprouvée 
qui  abreuvée  tant  de  fois  des  eaux  falutaires 
de  votre  fainte  parole ,  n'a  produit  néanmoins 
jufqu  ici  que  des  ronces  &  des  épines.  Vous 
feul  pouvez  brûler  entièrement  jufqu'aux 


n  Matth.  1 1.  16.  b  Pf.  }6.  2. 
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racines  ces  épines  toujours  renaifTantes  qui 
étouffent  la  l'emence  divine  que  vous  jetez 
dans  mon  cœur  ^ . 

Hélas  !  miférable  pécheur  que  je  fuis ,  j'ai 
réfolu  mille  fois  de  faire  pénitence  de  mes 
crimes'',  moi  qui  après  avoir  été  éclairé  fî 
fouvent  des  lumières  de  la  foi ,  après  avoir 
goûté  les  dons  du  ciel  %  participé  à  vos 
auguftes  Sacremens ,  m'étre  nourri  de  votre 
divine  parole  &  de  l'efpérance  du  fiècle  à 
venir  ,  fuis  néanmoins  retombé  dans  le 
péché/,  ne  craignant  point  de  crucifier 
de  nouveau  en  moi  mon  Seigneur  Se  mon 
Dieu. 

C'eft  à  moi  particulièrement  que  s'adre/ïe 
cet  oracle  menat^ant  de  l'Apôtre:  H^ft  im-^ 
pojJibU  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés 
des  lumières  de  la  foi  ,  qui  ont  goûté  le  don 
du  ciel  dans  l  ^ Euchariflie  ,  qui  ont  été  rendus 
participans  du  Saint-Efprit  dans  la  Confir-^ 
mation  ^  qui  fe  font  nourris  de  la  f aime  parole 


c  Matih.  13.7.  e  Ihid.  4, 

d  Hj(,h,  6. 1.  f  Ihid,  5, 
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de  JDieu  &  de  rejpérance  des  grandeurs  du. 
jitcle  à  venir  ,  &  qui  aprls  cela  font  tombés 
dans  le  pêche  ,  puijjcnt  jamais  Je  rejfuf citer 
par  la  Pénitence,  § 

2.  Hélas]  Seigneur,  Dieu  fbuverainement 
miféricordieux ,  que  cela  foit  impoflible  aux 
hommes,  je  n'en  cloute  pas;  mais  je  fais, 
&  je  fuis  perfuadë  (  &  c'eft  ce  qui  m'engage 
aujourd'hui  à  vous  parler  &  à  vous  demander 
cette  grâce),  je  fais  qu'il  n'eft  rien  d'impoflible 
pour  vous ,  &  que  parmi  les  merveilles 
qu'opère  votre  bras,  celles  de  votre  mifé-: 
ricorde  font  les  plus  éclatantes^  . 

En  effet  c'eft  vous,  Seigneur,  qui  avez  dit 
par  la  bouche  d'un  Prophète  ,  à  l'infidèle 
Jérufalem  ,  Tu  t'es  proftituée  à  une  foule 
d'amans  ;  reviens  cependant  à  moi ,  &:  je 
te  recevrai  avec  tendrejGTe  ' . 

Vous  avez  annoncé  vous-même  que  vous 
étiez  venu  pour  guérir  les  malades  * .  Vous 
vous  êtes  montré  fur  la  terre  comme  un 


g  flizb.  6.  4.  G.  i  Jcrem.  3.  I. 
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Samaritain  plus  inifcricordieux  que  tous  les 

Lévites  &  tous  les  Prêtres  ',  en  répandant 

l    de  l'huile  &  du  vin  fur  les  blefliires  d'un 

^     homme  abandonné,  qui  s'éloignoit  de  la  cité 

fainte. 

Vous  avez  encore  daigné  prier  votre  Père 
célefte,  avec  la  plus  grande  ferveur,  pour 
ceux  qui  vous  crucifioient ,  &:  qui  vomif- 
foient  contre  vous  les  plus  horribles  blaf- 
phèmes. 

Hélas!  punifTez  en  père  mes  iniquités "%  & 
faites  que  vos  châtimens  fervent  à  mon  falut. 
N'éloignez  point  de  moi  vos  miféricordes  ^  ^ 
&: ne fruftrez pas ,  Seigneur,  mon efpérance  ^ . 
Elle  eft  fondée  fur  votre  nouvelle  alliance, 
qui  n'a  pas  été  cimentée  par  le  fang  des  boucs 
ôc  des  taureaux/',  mais  par  celui  que  vous 
'  avez  répandu  vous-même  pour  nous.  Ne 

k  rendez  pas  inutiles  &  fans  effet  pour  moi  ces 
paroles  qui   font  forties  de  votre  propre 


1  Iwc.  10   33.34,  o  Zach.t).^, 

m  P/:88.33.  p  Hab.  ^,12. 
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bouche ,  &:  qui  font  fi  confolantes  pour  le 
pécheur  pénitent  ^. 

3.  Je  le  confefie  ,  ô  doux  Jefus  !  je  le 
confefTe  clans  les  larmes  &  dans  les  gémifle- 
mens ,  j'ai  long-temps  &  grièvement  péché 
après  avoir  reconnu  la  vérité.  Mes  prévari- 
cations &:  mes  crimes  furpaflent  le  nombre 
des  cheveux  de  ma  tête  '' ,  &:  les  plaies  de 
mon  ame  ont  pendant  mes  dérèglemens 
contracté  la  corruption ,  la  pourriture  même 
du  tombeau. 

Je  confeffe  à  la  face  du  ciel  &  de  la  terre 
que  dans  l'excès  de  mon  égarement  j'ai  ofé 
fouler  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  dans  fa  grâce 
6>c  dans  le  myftère  de  fon  amour  ^ ,  que  j'ai 
profané  le  fan  g  facré  de  fon  alliance  ,  & 
outragé  l'Efprit  faint. 

Je  confefTe  que  fi  votre  miféricorde  ne 
prévient  votre  juftice ,  il  ne  me  refte  plus 
qu'à  devenir  la  vi6lime  du  plus  terrible  des 
jugemens  ' ,  &  la  proie  de  ce  feu  jaloux  de 


q  Pf.%%.  35.  s  H.vh.  10.29. 

V  Pf.ii.yd.  tlbid.ij. 
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votre  gloire  ,  qui  dévorera  les  ennemis  de 
Jeius-Chrift  au  grand  jour  des  vengeances. 

Je  confefle  qu'il  n'y  aiiroit  point  de  vidime 
capable .  d'expier  mes  péchés  ,  s'ils  étoient 
pefés  devant  le  trône  de  votre  juftice ,  &  fi 
\qs  trélbrs  de  vos  miféricordes  &  de  vos 
grâces  étoient  fermés  pour  moi. 

4.  Mais  par  un  effet  de  votre  patience 
infinie ,  ô  mon  Dieu  !  nous  fommes  encore 
fous  le  régne  de  votre  clémence.  Et  vous 
qui  avez  reiTufcité  autrefois  le  Lazare  votre 
ami",  par  une  bonté  plus  fignaiée  encore 
vous  ni'avez  retiré  ,  pendant  que  j'étois 
.votre  ennemi  le  plus  déclaré ,  d'un  tombeau 
plus  profond^  où  j'étois  détenu  depuis  long- 
temps, non  par  ignorance  comme  Saul,  mais 
::par  le  dérèglement  volontaire  d'un  cœur 
vendu  au  monde ,  à  la  chair  &:  au  Démon  ^ . 

Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  votre  clémence 
le  me  rappeler  des  ténèbres  à  la  lumière  y^ 
les  ombres  de  la  mort  au  grand  jour  de  la 


u  /od/2.  II.  43.  y  i.Par.  2. 9. 

X  Ifai.  50.  I. 
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vie  chrétienne  ;  vous  avez  voulu  encore  en 
ufer  avec  moi  comme  avec  le  Lazare ,  6c 
m'admettre  à  votre  fainte  table ,  comme 
vous  y  fîtes  affeoir  autrefois  votre  faint  ami 
après  l'avoir  reiTufcitë.  Hélas  !  Seigneur ,  non- 
feulement  j'étois  indigne  de  me  nourrir  du 
pain  facré  de  vos  enfans  \ ,  mais  on  devoit 
regarder  avec  raifon  comme  un  crime  de 
me  voir  participer  même  à  l'honneur  de 
baifer  humblement  les  traces  facrées  des  pieds 
de  mon  bien-aimé  ** ,  qui  annonce  par-tout 
la  véritable  paix ,  la  paix  qui  llirpafTe  tout 
fentiment  * . 

5 .  Mais ,  hélas  !  malheur  à  moi ,  fi  tant 
de  faveurs  (ignalées  venoient  à  exalter  mon 
ame  '^.  Non,  Seigneur,  je  ne  demande  qu'une 
chofe  ,  c'eft  de  m'attacher  à  vos  pieds  avec 
humilité  &  ferveur ,  &  de  les  arrofer  de 
mes  larmes.  Je  vous  demande ,  comme  la 
pécherefle ,  dans  le  fecret  de  ma  douleur  & 
de  mes  gémiffemens,  que  vous  effaciez  mes 


2  MarrA.  ij.  26.  b  Philip,  ^.-j, 

a  Rom,  10.  1  j.  c  P/;  130. 1. 
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crimes  ^  avant  le  jour  fatal  auquel  nulle 
ofFenfe  ne  pourra  être  pardonnée. 

Je  vous  demande  de  confumer  toutes  mes 
iniquités  &  toutes  mes  fouillures  dans  le  feu 
facré  de  votre  amour ,  de  créer  en  moi  un 
efprit  &  un  cœur  nouveau  ^  avant  l'arrivée 
de  ce  jour  auquel  toutes  chofes  prendront 
une  forme  nouvelle  /,  à  l'exception  de  l'efprit 
&  du  cœur. 

Je  demande  qu'il  me  foit  accordé  de  brûler 
maintenant  pour  vous  d'un  amour  perfévé- 
rant ,  afin  que  je  me  trouve  plongé  dans  un 
abyme  de  miféricorde  &:  de  charité ,  lorfque 
vous  viendrez  féparer ,  en  Juge  équitable^, 
ceux  qui  vous  aiment  d'avec  ceux  qui  vous 
haïflent,  &  deftiner  les  uns  à  vous  aimer, 
V  6c  les  autres  à  vous  haïr  éternellement. 

6.  Hélas  !  préfervez-moi ,  Seigneur ,  de 
cette  haine  abominable  ,  mal  fouverain  &c 
éternel ,  qui  fera  une  féconde  mort  plus 
horrible  que  l'enfer  même. 


d  Luc.  7.  47.  f  Apoc.  21.5. 

e  Pf.  50, 12,  g  2,  Tim,  4.  8. 
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Que  cet  amour  ineffable  dont  vous  daignez 
quelquefois  faire  rejaillir  les  étincelles  dans 
les  cœurs  contrits  &  affligés  des  pécheurs 
pénitens,  vienne  me  purifier  de  tous  mes 
crimes ,  &:  m'unir  pour  jamais  à  vous. 

Rendez-vous,  Seignenr,  à  ma  prière. 
Sauvez ,  pour  la  gloire  de  votre  faint  nom  ^ , 
celui  que  vous  avez  retiré  du  fein  de  la 
misère  &  du  bourbier  de  l'iniquité  '*. 
Éclairez  -  moi ,  ô  fouveraine  vérité!  faites 
que  je  marche  en  votre  divine  préfence  * . 
Conduifez-moi  dans  vos  faintes  voies  ^  ; 
que  j'éprouve  les  effets  de  votre  indulgence 
&  de  vos  bontés  ,  &:  que  votre  colère 
n'arrête  point  le  cours  de  vos  grâces. 

Vous  qui  êtes  le  Dieu  bon  ,  le  Dieu 
compatilTant ,  qui  toujours  plein  de  patience 
&  de  tendrefîe  pour  les  hommes  pardonnez 
aujourd'hui  leurs  iniquités'^,  comme  vous 
l'avez  fait  autrefois  ;  vous  qui  immuable  par 
nature^  êtes ,  avez  été ,  &  ferez  toujours  le 


h  Pfi%.^.  1  P/Sj.  II. 

i  Pf.  19.  3.  m  Jonat.  4.  î. 

k  ff.y).  n  P/ loi.  18. 
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même  ,  ne  fermez  pas  pour  moi  dans  votre 
colère  les  trélbrs  de  votre  mifëricorde  ° .  Ainiî 
foit-il. 

==^^ 

CHAPITRE    IX. 

Du  Jugement  dernier. 
Le  Maître  de  la  Vie  spirituelle. 

I.  Le  grand  jour  du  Seigneur  s'approche  ^ ^ 
il  s'avance  rapidement ,  nous  y  touchons. 
Mille  années  font  devant  lui  comme  le  jour 
d'hier  qui  n'eft  plus  ^ . 

Je  vois  s'approcher  déjà  celui  qui  dirige  &c 
gouverne  toutes  chofes  avec  une  force  in^ 
finie  depuis  une  extrémité  de  la  terre  jufqu'à 
Tautre  <^ .  Celui  qui  devenu  notre  médiateur 
au  milieu  àts  temps ,  a  difpofé  toutes  chofès 
avec  une  fagefle  admirable  ^ ,  avant  de  mettre 
fin  aux  temps  &  aux  fiècles  ,  les  jugera  dans 
un  feul  jour  :  le  feu  de  fa  colère  embrafera 


o  P/76.  10.  C  Sag.  8.  I. 

a  Soph.  I.  14.  d  Ibid, 

h  2.  Petr.  3.  8. 
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la  terre  ^ ,  &  réduira  les  ëlémens  en  cendre  /, 
Il  arrive  déjà  celui  que  le  Père  célefte  a 
établi  le  fouverain  Juge  des  hommes  ?> ,  parce 
qu'il  eft  lui-même  le  Fils  de  l'homme.  Porte 
fur  les  nues  du  ciel  ^ ,  ce  Dieu  qui  fut  abreuvé 
d'un  torrent  de  tribulations,  s'avance  avec 
une  démarche  altière,  pour  juger  les  Nations, 
pour  relever  les  ruines  de  la  célefte  Jérufa- 
lem ,  &  pour  écrafer  la  tête  orgueilleufe  des 
pécheurs  fur  la  terre  ^. 

2.  11  n'eft  pas  loin  ce  jour  de  trifteflTe  &C 
de  ferrement  de  cœur  * ,  ce  jour  d'afflidion 
&  de  misère,  où  toutes  les  Nations  feront 
confternées  &:  mifes  à  la  gêne ,  où  tous  les 
hommes  sécheront  de  frayeur,  dans  l'attente 
du  bouleverfement  que  l'univers  entier  doit 
éprouver  '. 

Ceft  dans  ces  jours  de  ténèbres  &  d'obfcu- 
rité  ^  que  le  foleil  perdra  fa  lumière,  que  la 
lune  paroîtra  fe  changer  en  fang'',  que  les 


e  Soph.  1.18.  k  Soph.  I.  I  j. 

f  2.  Pttr.  3.  10.  1  Luc.  21.  ay.  a6. 

g  Joan.  5.  27.  m  Soph.  1.  15. 

h  Mat  th.  26.  64,  n  Joiil,  a.  31» 
i  Pf.  109  6. 
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étoiles  tomberont  du  ciel  °  ^  ^  que  toute 
l'harmonie  des  cieux  fera  dérangée. 

C'eft  dans  ce  jour  de  nuages  &  de  tem- 
pctesPque  retentira  enfin  la  trompette  ef- 
frayante ^,  au  fon  de  laquelle  les  morts 
refliifciteront  pour  être  jugés. 

Que  tous  les  habitans  de  la  terre  foient 
faifis  de  crainte  &  frappés  de  terreur  '',  car 
nous  touchons  déjà  à  ce  jour  du  Seigneur 
auquel  on  dira  :  Elle  va  donc  être  renverfée 
cette  Baby lone  fuperbe  ' ,  &  avec  elle  le 
Prince  des  ténèbres  qui  la  tenoit  fous  fon 
empire  ;  elle  va  donc  être  détruite  cette  cité 
impure,  qui  a  enivré  du  vin  de  la  fornica- 
tion tous  les  fiècles  &  tous  les  Peuples  I  Elle 
boira  à  fon  tour  au  calice  de  la  vengeance 
de  Dieu  le  vin  de  fa  colère,  qu'il  a  préparé 
V  exprès  pour  elle. 
-:  3.  A  la  feule  préfence  du  Seigneur,  lorf- 
jqu'il  viendra  pour  juger  la  terre  ',  les  cieux 
trembleront ,  l'univers  fera  ébranlé  " ,  la  lune 


o  Matth.  24.  29.  s  Apoc.  14.  8. 10. 

p  Soph.  I.  I  ç.  t  Pjf.  9J.  13. 

CI  I.  Cor.  15.  52.  U  Joel,Z,lO, 
r  Joël,  i,  X.  . 
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&  le  foleil  perdront  leur  lumière.  Ces  âflres 
deviendront  obfcurs  comme  des  facs  de  poil  ^ , 
&  les  étoiles  dépouillées  de  leur  éclat  tom- 
beront du  firmament  y. 

Jour  trop  fameux  !  jour  terrible  l  !  qui  en 
pourra  foutenir  le  fpedacle  effrayant  ?  Il  s'a- 
vance ce  jour  fatal,  &  l'Etre  fuprême  vifîtera 
dans  fa  colère  ces  hommes  affermis  dans 
leurs  pafîions  honteufes  ,  &  ceux  qui  difent 
dans  leur  cœur  :  Le  Seigneur  ne  nous  fera  ni 
bien  ni  mal  ^ . 

Il  s'avance  :  &  le  Juge  fouverain  va  faire 
éclater  fa  vengeance  fur  ces  pécheurs  témé- 
raires qui  ofent  provoquer  le  ciel  par  leurs 
blafphèmes  ^ ,  fur  ces  hypocrites  qui  affurés 
d'en  impofer  fous  le  voile  trompeur  dont 
ils  s'enveloppent ,  entrent  fièrement  dans  le 
temple  du  Seigneur  '^ ,  &  portent  jufqu'aux 
pieds  des  autels  l'iniquité  fous  le  mafque  de 
la  vertu. 

Il  s'avance  :  Ôc  celui  qui  fonde  les  fecrety 


X  Apoc.  6.  11.  a  Soph.  I.  12. 

y  loel.  1.  lo.  13.  15,  b  Vf  72.  9. 

z  Ihid  2.  H,  «  So£h,  I.  9, 
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de  tous  les  cœurs ,  arrive  déjà  pour  mani- 
fefter  les  abominations  de  Ninive  &:  de 
Babylone.  Il  portera  la  lumière  dans  les 
lieux  les  plus  cachés  de  Jérufalem'',  parce 
qu'il  a  opéré  dans  cette  ville  àQ.s  prodiges 
multipliés,  &  que  celui  qui  a  reçu  davantage 
eft  tenu  de  rendre  un  compte  plus  rigoureux, 

4.  Convertifltz-vous  donc ,  qui  que  vous 
foyiez ,  habitans  de  la  terre,  enfans  des  hom- 
mes !  Quand  vous  feriez  parvenus  à  l'on- 
zième &:  pénultième  heure  du  jour  de  votre 
vie  ,  convertiflez-vous  au  Seigneur  de  tout 
votre  coeur ,  dans  les  jeûnes ,  les  larmes  6c 
les  gémiiïemens  -.  "" 

Déchirez  vos  coeurs ,  &  non  vos  véte- 
mens  :  revenez  au  Seigneur ,  &:  vous  éprou- 
verez qu'il  eft  bon  5c  compatifTant ,  plein  de 
patience  &  riche  en  miféricorde,  &  qu'il 
peut  fe  repentir  du  mal  dont  il  vous  avoit 
menacé  /. 

Prévenez  le  temps  de  la  moiiTon  :  n'at- 


<1  Soph.  I.  10,  i  Ihid,  13. 

e  ]oïU\,  12. 
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tendez  pas  qu'on  arrache  l'ivraie  pour  la 
condamner  aux  flammes  r.*  n'attendez  pas 
qu'on  coupe  les  blés  pour  les  ferrer  dans  les 
greniers  du  Père  de  famille  :  n'attendez  pas 
que  la  falle  où  les  convives  font  afîemblës, 
foit  fermée  pour  toujours  à  ceux  qui  feront 
demeurés  dehors  ^^  car  les  ténèbres  extérieu- 
res ' ,  les  pleilrs  &:  les  grincemens  de  dents 
feront  leur  partage  :  n'attendez  pas  qu'un 
abyme  profond  fépare  le  lieu  des  tourmens 
d'avec  le  féjour  des  délices  éternelles  ^. 

5.  Car  je  vous  le  dis;  Malheur,  malheur 
à  vous  quand  il  n'y  aura  plus  de  temps  î 
quand  le  Père  de  famille  congédiera  fes  moif- 
fonneurs ,  &  leur  dira  de  jeter  leur  faux  fur 
la  terre  ''  !  quand  le  nombre  des  élus  fera 
rempli ,  Se  que  le  Seigneur  délivrera  de  la 
captivité  fa  cité  fainte  "^  !  quand  le  lion  de 
Juda  rugira  du  haut  de  la  montagne  de  Sion'', 
&  que  fa  voix  retentira  du  milieu  de  Jérufa- 
lem  !  quand  tous  les  hommes  reflufciteront, 

Ç  Matth.  13.  30.  1   Apoc.  14.  16. 

h  Ai^irrA.  25.  10,  m  /*/ 12^.4. 

i  li'id.  12.  13.  n  Joél,  3.  l6« 
k  Luc%  16.  26. 
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Se  que  rafîemblés  par  les  Anges  des  quatre 
coins  de  la  terre ,  ils  feront  conduits  dans 
la  vallée  de  Jofaphat^,  afin  que  le  fils  de 
l'homme  entre  en  jugement  avec  eux  tou- 
chant fon  Peuple  choifi ,  qu'il  venge  le  fang 
de  fes  fidèles  ferviteurs,  qui  a  coulé  comme 
iin  torrent  au-tour  de  Jérufalem  P,  &  qu'il  dé- 
dommage les  âmes  juftes  des  gémifTemens  ? , 
des  larmes ,  des  tribulations  &  des  croix  qui 
ont  été  leur  partage  fiar  la  terre  ! 

Malheur  quand  Dieu  fe  manifeftera  aux 
hommes  *" ,  &  qu'un  fieu  dévorant  s'allumera 
devant  lui  !  quand  les  cieux  annonceront  fa 
juflice  %  &  que  toutes  les  Nations  confter- 
nées  verront  les  fignes  de  l'arrivée  du  Fils  de 
l'homme  '  !  quand  afiîs  fur  un  nuage ,  envi- 
ronné de  gloire  &  de  majefté ,  ce  Juge  de 
l'univers  fera  paroître  en  fa  préfence  tout  ce 
qui  eft  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  " ,  pour  faire 
le  difcernement  de  fon  Peuple,  &  qu'il  raf- 
jfemblera  au-tour  de  lui  tous  ceux  qui  ont 

o  Joël.  3.1.  s  Ibid.  6. 

p  Luc.  18.  7.  8»  '  t  Matth.  24.  30. 

q  Pf.  17.  4.  Il  Pf,  49.  4, 
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garde  fon  alliance ,  &c  qui  fe  font  montrés 
fidèles  à  fes  lois  *l 

6.  Les  puiflans  de  la  terre  pourront -ils 
alors  échapper  de  {^s  mains  ,  &  fe  foùftraire 
à  fa  vengeance  y  ? 

Mais  celui  qui  les  jugera  n'eft-il  pas  ce 
même  Dieu  qui  extermina  ces  géans  fameux 
dont  la  hauteur  égaloit  en  quelque  forte  celle 
des  cèdres ,  &  la  force  celle  des  chênes  ?  n'eft- 
il  pas  ce  même  Dieu  qui  par  le  foufBe  feul 
de  fa  bouche  rompit  leurs  branches  élevées, 
diffipa  leurs  fruits  ,  brifa  toutes  les  racines 
qui  les  retenoient  à  la  terre,  &  qui  fe  fait  un 
jeu  de  terraffer  le  fort  &  de  dépouiller  le 
puiffant  \  } 

Dans  le  temps  que  la  profpérité  enfloit 
leur  cœur ,  on  les  a  vu  placer  leur  trône  dans 
le  lieu  le  plus  élevé ,  &  fe  dire  à  eux-mêmes  : 
Qui  pourra  nous  U  faire  baijjèr  '^  ? 

Ce  fera  le  Seigneur  au  jour  de  fa  colère, 
lorfqu'il  leur  dira  :    Quand  vous  auriez  le 

X  P/.  49.  j.  z  y^moj.  a.  9.  y,  9, 

y  Pf.  46.  10»  a  Abdlas.  3. 
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pouvoir  de  vous  élever  comme  les  aigles,  & 
de  fixer  votre  fiège  entre  les  aftres,  je  faurois 
bien  vous  en  faire  defce;idre  ^ . 

Ceft  maintenant  que  je  vais  vous  juger 
dans  ma  fureur ,  pour  avoir  ofë  mëprifer  ma 
loi,  &  vous  rire  de  mon  alliance,  pour  avoir 
foule  aux  pieds  les  pauvres  &:  les  humbles, 
&:  réfervé  votre  or  pour  triompher  de  la 
pudeur  &:  corrompre  l'innocence ,  en  pré- 
fentant  du  vin  aux  Nazaréens  «^j  &  en  fermant 
la  bouche  aux  Prophètes. 

Je  ferai  éclater  fur  vous  ma  colère:  votre 
légèreté  ne  vous  fera  d'aucun  fecours  pour 
fuir  ma  préfence  ;  votre  force  fera  fans  effet, 
&  votre  vigueur  ne  pourra  arracher  votre 
ame  de  mes  mains.  Le  Cavalier  qui  com- 
battoit  avec  l'arc  &  l'épée ,  dépouillé  de  fes 
armes  &  faifi  d'effroi ,  fera  fans  défenfe  dans 
ce  jour  terrible  '^ . 

7.  Hélas  !  que  ferviront  aux  puifTans  8c 
aux  riches  de  la  terre  leurs  délices  &  leurs 


b  Abdias.  4.  d  Ibid,  13, 14. 15,  &c» 
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vanités ,  lorfque  le  foleil  dépouillé  de  fa 
lumière  au  milieu  de  fa  courfe ,  &  la  terre 
plongée  dans  une  nuit  profonde ,  on  verra 
leurs  jours  de  fêtes  fe  changer  en  des  jours 
de  trifteffe ,  &  leurs  cantiques  de  joie  en 
plaintes  lamentables  '^} 

Que  leur  fervira  leur  fomptuofité ,  lorf- 
qu'au  jour  de  {qs  vengeances  le  Seie;neur 
revêtira  d'un  fac  horrible  &  infeâ:  /  ces 
hommes  fuperbes  qui  couchoient  ci-devant 
fur  des  lits  éclatans»,  qui  portoient  des 
habits  de  pourpre^,  &:  marchoient  avec 
fade  &:  oflentation  '  ? 

Que  leur  fervira  leur  vie  délicieufe ,  lorf- 
que  le  Seigneur  dans  fa  fureur  renverfera 
leurs  maifons  d'hiver  &  d'été  ^ ,  &  ces  palais 
fuperbes  élevés  à  grands  frais  ^ ,  où  l'or  &  la 
peinture  éclatoient  de  toutes  parts ,  où  cou- 
chés fur  des  lits  de  molleffe ,  ils  fe  livroient 
aux  plaifirs  des  fens ,  où  parfumés  des  plus 


e  Amos.  8.  9.  10*  i  Amos.  S.  10. 

f  Ibid.  10.  k  Ibid.  3.  ly. 

g  IbU.  6. 4.        .  l  Uid,^,  H, 
h  Luc,  16. 19. 
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agréables  odeurs ,  ils  mangeoient  au  Ton  ^cs 
inftrumens  les  mets  les  plus  délicats ,  ÔC 
buvoient  à  longs  traits  les  vins  les  plus 
exquis"'? 

8.  Ah  !  quel  trouble ,  quel  effroi ,  quel 
boule verfem en t  fe  remarquera  fur  la  terre 
lorfque  le  Fils  de  l'homme  arrivant  fubite- 
ment  &  fans  qu'on  s'y  attende ,  trouvera  {qs 
habitans ,  tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui ,  fe 
livrer  à  un  fommeil  tranquille",  manger, 
boire ,  fe  marier  ^ ,  &  célébrer  les  noces  de 
leurs  enfans  !  Quelle  confufion  !  Elle  fera 
telle  qu'on  la  vit  autrefois  fous  Noé ,  lorfque 
le  déluge  vint  frapper  d'une  mort  fubite  les 
hommes  infenfibles  jufqu'alors  aux  menaces 
&  aux  avertiflemens  du  Seigneur. 

Quelle  horrible  confufion  encore ,  quand 
le  feu  de  la  colère  de  Dieu  s'enflammera, 
qu'il  fera  fentir  fon  aftivité  jufqu'au  plus 
profond  de  l'abyme  ,  &  qu'il  réduira  en 
cendres  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle  produit, 


m  Amos.  6.  4.  y.  6.  o   Matth.  24.  3$, 

n  Py.  7;.  6. 
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&  les  montagnes  mêmes  jufque  dans  leurs 
fondemens  r  I 

Quand  la  terre ,  les  mers ,  la  mort  &c 
l'enfer  vomiront  de  leur  lein  tous  ceux  qui 
ont  exifté  jufqu'alors  ,  &.  que  les  Anges 
feront  retentir  des  extrémités  de  la  terre  &C 
du  haut  des  cieux  au  bout  de  l'univers  la 
trompette  fatale ,  &  qu'une  voix  terrible 
réunira  dans  un  même  lieu  tous  les  Peuples 
du  monde,  les  orgueilleux  pour  y  être  con- 
fondus ,  les  humbles  glorifiés ,  les  puifTans 
dépouillés  de  leur  grandeur  ^  ^  les  petits  exal- 
tés, les  riches  privés  de  leur  abondance,  & 
les  pauvres  enrichis! 

Si  le  juûe  doit  trembler  pour  lui-même 
dans  ce  jour  terrible,  quoique Notre-Seigneur 
l'ait  averti  d'élever  fa  tête  lorfqu'il  verra 
paroître  ces  fignes  éclatans  qui  préfagent  fa 
rédemption  %  que  deviendront  les  pécheurs, 
les  prévaricateurs  8>c  les  facrilèges  "  ?  où 
pourront-ils  fe  cacher  ? 


p  Deut.  32. 11.  s  Luc.  51.  53. 
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9.  Hélas  !  n'oiant  paroître  devant  Dieu, 
ils  n'auront  plus  ,  comme  dans  les  premiers 
temps,  des  ftuilks  de  figuier  pour  couvrir 
leur  honteufe  nudité  *,  &  il  ne  leur  fera  pas 
permis  ,  comme  au  premier  des  fratricides, 
de  fuir  la  préfcnce  du  Seigneur  y. 

Il  ne  pourront  ni  emprunter  des  ailes 
pour  échapper  par  un  vol  rapide  au  jugement 
de  Dieu  ,  ni  trouver  de  retraite  pour  fe  foui^ 
traire  à  (qs  regards  persans  ni  à  droite  ni  à 
gauche  ,  ni  en  haut  ni  en  bas ,  ni  à  l'orient 
ni  à  l'occident ,  ni  fur  les  montagnes  les  plus 
efcarpées ,  parce  que  c'eft  Dieu ,  c'efl  Dieu 
hii-méme  qui  fera  leur  Juge  l . 

Car  le  Seigneur  l'a  déclaré  :  Si  le  pécheur 
defcend  jufqu'au  fond  de  l'abyme  ^ ,  ma 
main  l'en  retirera.  S'il  monte  )ufqu'au  ciel, 
je  l'en  ferai  defcendre  ;  &  s'il  fe  cache  dans 
les  antres  profonds  des  rochers ,  je  faurai 
l'y  découvrir. 

Qui  pourra  foutenir  fa  préfence ,  lorfque 


X  Gcn.  3.  7.  z  Pf  74.  7.  8. 

y  Ibid.  4.  ï6.  a  Amos.  9.  2.  5, 
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quittant  le  fëjour  de  ia  gloire  ,  &  pofant  le 
pied  fur  les  hauts  lieux  de  la  terre,  les  vallées 
s'entr'ouvriront ,  les  montagnes  fe  difTou- 
dront  fous  Tes  pas  ,  couleront  comme  la  cire 
qu'on  approche  du  feu  ^ ,  &  comme  les  eaux 
qui  fe  précipitent  en  torrens  ? 

Quel  trouble ,  quel  effroi  lorfque  les  aftres 
feront  ébranlés  ^ ,  que  le  firmament  fe  rou- 
lera fur  lui-même  comme  un  livre  '^^  que 
le  concert  des  corps  célefles  fera  dérangé  ^ 
pour  faire  place  à  un  nouveau  ciel  &  à  une 
nouvelle  terre  fur  laquelle  fera  étabh  pour 
toujours  le  royaume  de  Dieu  ^  I 

10.  Qui  pourra  foutenir  fa  préfence,  lorf- 
qu'afîis  fur  fon  trône,  les  yeux  étincelans 
comme  le  feu,  la  robe  teinte  de  fang,  il 
fortira  de  fa  bouche  un  glaive  à  deux  tran- 
chans  /,  pour  exterminer  les  Nations  rebelles 
qui  n'ont  pas  votilu  fe  foumettre  à  fon 
empire  ?'  ? 


b  Mich.  3.  4..  f  Ibid,  6.  16.  17.  19,  12.  13, 
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Malheur  au  pécheur  lorfque  l'Agneau  plein 
de  douceur,  devenu  par  fa  mort  le  lion  de 
la  tribu  de  Juda  ^ ,  fe  prëfentera  pour  faifir  fa 
proie!  Il  jugera  alors  avec  la  dernière  rigueur 
les  prévaricateurs  de  fa  loi,  il  allumera  con- 
tr'eux  la  colère  du  Tout-puiiTant ,  il  fera 
éprouver  les  terribles  effets  de  fa  juftice  à 
ceux  qui  ont  méprifé  le  règne  de  fes  miféri- 
cordes  '. 

Malheur  donc  au  pécheur  qui  dédaigne 
les  tréfors  de  la  bonté  &  de  la  patience  infinie, 
de  Dieu,  &  qui  ferme  indignement  les  yeux 
fur  cette  miféricordieufe  bénignité  avec  la- 
quelle il  invite  à  faire  pénitence  ^1 

Malheur  à  ce  pécheur ,  puifque  par  la 
dureté  de  fon  cœur  &:  par  fon  impénitence 
il  fe  prépare  un  tréfor  de  colère  pour  le  jour 
des  vengeances  &:  de  la  révélation  du  jufte 
jugement  de  Dieu  ^  ! 

Malheur  enfin  ,  parce  que  ce  Dieu  qui 
jufqu'alors  s'étoit  montré  plein  de  clémence 


h  A^poc.  j.  5.  k  Rom.x,^, 
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&  de  mifëricorde ,  qui  avoit  paru  comme 
un  Sauveur  patient ,  comme  un  Père  indul- 
gent ,  comme  un  Médecin  bienfaifant  ;  de- 
venu à  ce  moment  Juge  &:  vengeur  de  ces 
impies  qui  livrés  à  l'intempérance  &  nourris 
dans  les  excès,  ont  ofé  élever  leur  cœur 
contre  lui,  &  oublier  Tes  commandemens, 
fondra  fur  eux ,  comme  la  lionne  &  Tourfe 
fur  ceux  qui  ont  ravi  leurs  petits  ,  les  déchi- 
rera avec  l'acharnement  d'un  animal  furieux, 
arrachera  leurs  entrailles ,  &:  les  dévorera 
comme  un  lion'"! 

I."  SUITE  DU  CHAPITRE  IX. 

I.  Il  eft  écrit,  &  il  arrivera  qu'à  la  mort 
les  livres  des  confciences  s'ouvriront ,  & 
que  les  hommes  feront  jugés  félon  leurs 
œuvres  qui  s'y  trouveront  écrites  ^ , 

Il  eft  écrit ,  &  il  n'eft  que  trop  vrai ,  que 
quand  le  livre  de  vie  fera  ouvert,  celui  qui 
ne  s'y  trouvera  point  écrit  ^,  fera  précipité 


m  Ofc.  IV  6.  7.  8.  o  IhU,  15. 
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dans  rétang  du  feu  préparé  au  Démon  &  à 
{es  Anges  P ,  que  la  mort  &  Tes  hoireurs  y 
feront  précipités  à  jamais  î ,  &  qu'un  abyme 
impénétrable  féparera  les  noces  éternelles  de 
l'Agneau  d'avec  ce  lieu  de  tour  mens  '',  d'oit 
il  s'élèvera  une  fumée  horrible  pendant  toute 
l'éternité  ^ ,  où  le  feu  qui  y  brûle  ne  s'éteindra 
jamais  ' ,  où  le  ver  qui  y  rongera  les  cœurs 
fera  immortel,  où  il  n'y  aura  plus  d'efpé- 
rance ,  plus  de  rédemption  ,  où  régneront 
enfin  éternellement  les  ténèbres,  les  pleurs, 
des  grincemens  de  dents  &:  une  confufion 
horrible  " . 

Il  eft  écrit,  &  il  arrivera  qu'au  temps  de 
la  moiflbn  les  Anges  recueilleront  l'ivraie, 
pour  la  deftiner  aux  flammes^,  &.  qu'ils 
ramafTeront  le  bon  grain  ,  pour  le  ferrer 
dans  les  greniers  du  Père  de  famille. 

Il  eft  écrit,  &  on  verra  les  orgueilleux  & 
tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité  brûler 


p  Matth.  25.  41,  t  Marc.  9.  7. 

q  A  roc.  lo.  14,  vi  Matth.  8.  12.  Job»  10* 
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comme  de  la  paille  y  au  feu  de  ce  grand  jour 
allumé  par  l'éclat  éblouiflant  du  foleil  de 
juftice. 

2.  Il  feroit  alors  plus  avantageux  pour  eux 
d'avoir  erré  dans  les  déferts  avec  S.  Jean- 
Baptifte,  de  s'être  revêtus  de  cilices  &  de 
peaux  de  bêtes  fauvages  î ,  &  de  s'être  con- 
tentés comme  lui  d'une  nourriture  groflière, 
que  d'avoir  habité  les  palais  des  Rois,  porté 
des  habits  fomptueux  ôc  fenfuels,  &:  s'ctre 
nourri  de  mets  les  plus  recherchés  ^ . 

Ces  femmes  accoutumées  à  une  vie  molle 
&  fenfuelle,  qui  pouvoient  à  peine  faire  un 
pas  fur  la  terre ,  tant  leur  délicatefîe  étoit 
extrême ,  voyant  alors  comme  fufpendue 
fur  leur  tête,  je  ne  dis  pas  la  vie  du  monde 
qui  a  pafle  fî  vite  pour  elles,  mais  l'éternité 
qui  les  menace  de  fon  poids,  l'œil  abattu  & 
le  cœur  faiiî  d'effroi ,  paroîtront  plongées 
dans  la  douleur  la  plus  amère  * . 

3.  Dans  ce  jour  d'humiliation,  de  défola- 


y  Malach.4.  I.  a  Matth.  II.  8. 
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tion,  de  confufion  univerfelle,  qui  viendra 
eiîliyer  les  larmes  de  ces  fils  &  filles  des 
hommes ,  qui  enflés  d'orgueil  pendant  leur 
vie  ,  fe  promenoient  tête  levée ,  failbient 
des  fignes  d'yeux  &  des  gefles  de  mains, 
meluroient  tous  leurs  pas  ,  &  étudioient 
toutes  leurs  démarches  <^  ? 

Qui  pourra  confoler  les  femmes  mon- 
daines ,  lorfque  le  Seigneur  leur  enlèvera 
dans  fa  colère  leurs  chauiTures  élégantes, 
leurs  gants  rouges ,  leurs  filets  de  perles , 
leurs  colliers ,  leurs  bracelets ,  leurs  boîtes 
de  parfums ,  leurs  pendans  d'oreilles ,  leurs 
bagues  ,  leurs  pierreries  qui  leur  tombent 
fur  le  front ,  leurs  pointons  de  diamans, 
leurs  glaces ,  les  rubans  dont  elles  fe  ceignent 
la  tête ,  leurs  riches  mantelets ,  leurs  robes 
magnifiques  de  toute  efpèce ,  &:  leur  beau 
linge  ^  ? 

Une  odeur  infupportable  fuccédera  à  leurs  ■ 
parfums  exquis ,  une  rude  corde  à  leur  cein- 
ture magnifique,  une  nudité  afTreufe  de  tête 


c  Ifal.  3.  16.  ^  d  Ibid,  18.  &c. 
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à  leur  chevelure  artiftement  peignée ,  6c  un 
cilice  importun  à  leurs  riches  corps  de  jupes  * . 

Helas  !  qui  viendra  pour  lors  au  fecours  de 
ces  hommes  ëplorës ,  &  livrés  à  la  triftefTe 
la  plus  amère  ,  lorfqu'épars  çà  &  là  fur  la 
terre  ,  &  plongés  dans  la  défolation ,  ils 
poufleront  des  cris  lamentables ,  en  confi- 
dérant  leur  nudité  &  leur  misère  extrême  ? 
Qui  prendra  leur  caufe  en  main ,  lorfque  le 
Démon  fe  tiendra  à  leur  droite  pour  être 
leur  accufateur  /,  &  que  leurs  prières  même, 
inutiles  alors,  ne  ferviront  qu'à  les  rendre 
plus  coupables  aux  yeux  du  Seigneur  ? 

4.  Mais  quelle  terreur  effroyable  ne  vien- 
dra pas  frapper  tout-à-coup  ces  fociétés  im- 
pies que  Dieu  avoit  laiffé  fe  déchaîner  pour 
un  temps  contre  fes  fidèles  ferviteurs  & 
contre  Jérufalem  ,  fa  ville  faintei'',  lorfqu*il 
viendra  lui-même  pour  mettre  fin  à  leurs 
attaques  M         ,  ^ 

Quel  fort  affreux  nVft  pas  réfervé  à  ces 
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/e6^es  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
renverfer  &  détruire  rÉgllfe  de  Dieu ,  bâtie 
fur  la  pierre  ferme  '■ ,  ou  qui  ont  ofé  la  mé- 
prifer  à  caufe  des  taches  palTagères  qu'ils  ont 
cru  remarquer  en  elle  ! 

Hélas  !  quels  gémiffemens  ne  feront  pas 
entendre  les  artifans  de  Terreur  &:  fes  triftes 
viélimes  ^  !  Ils  vefferont  des  torrens  de  lar- 
mes fur  leur  fort ,  comme  une  mère  qui 
pleure  un  fils  unique ,  en  fe  rappelant  qu'ils 
ont  percé  de  leurs  traits  envenimés  l'Epoufe 
de  Jefus  -  Chrift  ,  qu'ils  verront  alors  def- 
cendre  du  ciel  de  la  part  de  Dieu  ,  fi  pure, 
fi  éclatante ,  &  plus  tranfparente  que  le 
Jcriftal^ 

Ils  poufferont  de  profonds  fouplrs ,  ceux 
qui  infenfibles  à  la  voix  de  l'Eglife  &  de 
fon  divin  Époux  ,  ont  fermé  les  -yeux  à 
cette  lumière  deftinée  à  diriger  leurs  pas"* 
jufqu'au  grand  jour  qui  doit  difi[iper  toutes 
les  ténèbres. 
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Ils  feront  plongés  clans  la  douleur  la  plus 
amère,  ces  hommes  téméraires  qui  s'égarant 
dans  leurs- penfées '^ ,  n'ont  point  craint  de 
mettre  en  pièces  cette  robe  fans  couture  que 
portoit  le  Seigneur^,  plus  cruels  en  cela 
même  que  les  Soldats  qui  le  crucifièrent. 

5.  Ils  feront  entendre  des  gémiffemens 
redoublés ,  ces  hommes  orgueilleux  qui  opi- 
niâtres dans  leurs  fentimens ,  ont  oublié  que 
les  oracles  de  l'Écriture  fainte  n'étoient  pas 
fubordonnés  aux  opinions  des  particuliers, 
6>c  que  comme  ils  ne  font  pas  émanés  de 
Tefprit  humain,  mais  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  a  parlé  par  l'organe  de  quelques  hommes 
remplis  de  l'Efpritfaint/',  de  mémeilavoulu 
que  l'interprétation  en  fût  réfervée  à  fon 
Églife ,  qu'il  a  promis  d'aflifter  chaque  jour 
jufqu'à  cette  confommation  des  fiècles  dont 
ils  feront  alors  les  témoins  ?. 

Malheur  donc  aux  aveugles  &:  à  ceux  qui 
marchent  dans  les  ténèbres  !  mais  malheur 
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plus  grand  encore  aux  guides  des  aveugles  ''  ' 
qui  plus  aveugles  encore  que  ceux  qu'ils  con- 
duilent,  prétendent  jouir  de  la  vraie  lumière, 
car  leur  opiniâtreté  rend  leur  péché  toujours 
fubfîftant  en  eux-mêmes  -^1 

Malheur  à  ceux  qui  ayant  la  clef  de  la 
fcience  du  falut ,  non-feulement  ne  s'en  fer- 
vent pas  pour  eux-mêmes,  mais  empêchent 
encore  les  autres  de  s'en  fervir  '  ! 

6.  /Mais  avec  cjuelle  févérité  ne  feront 
point  traités  ces  Dodeurs  de  menfonges  qui 
difent  déjà ,  Quand  verrons-nous  arriver  le 
jugement,  quand  s^ accompliront  les promejjes 
du  Rédempteur  "  ,  &:  qui  foutiennent ,  d'après 
le  fentiment  des  efprits  prévenus  &  le  vœu 
des  cœurs  corrompus ,  que  rien  n'eft  forti 
encore  du  cercle  ordinaire  des  évènemens 
humains  depuis  la  création  jufqu'à  préfent, 
fans  faire  attention  qu'un  jour  eft  aux  yeux 
du  Seigneur  comme  mille  ans  ,  &  mille  ans 
comme  un  jour  •  ] 
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Malheur  plus  terrible  encore  à  ceux  qui 
jugeant  de  la  patience  extrême  d*un  Dieu 
éternel ,  félon  les  idées  bornées  d'une  créa- 
ture fragile,  forment  des  feéles  damnables>', 
enfeignent  les  voies  de  Balaam  ,  décrient 
celles  de  la  vérité ,  pour  fuivre  les  penchans 
déréglés  de  leur  cœur  ! 

Malheur  à  eux ,  car  ils  verront  defcendre 
fur  un  nuage  le  Dieu  puifTant  environné  de 
tous  fes  Saints  pour  les  juger  i  !  Ils  commen- 
ceront alors  à  croire  &  à  trembler  avec  les 
JDémons ,  mais  inutilement ,  &  les  cieux 
venant  à  s'écrouler  avec  un  fracas  horrible, 
difparoîtront  à  Tafpeél  du  Seigneur  '». 

7.  Bienheureux  au  contraire  ceux  qui 
gardant  fidèlement  le  dépôt  de  la  dodrine 
fainte  ^,  &  bâtiflant  fur  un  fondement  folide 
l'édifice  de  leur  bonheur,  auront  prévu  de 
loin  l'arrivée  du  jour  du  Seigneur ,  &  s'y 
feront  préparés ,  car  il  ne  fera  plus  permis 
alors  de  ilifpendre  pour  quelques  jours  l'arrct 


y  1.  Pctr.  2.  T.  1.  n   2.  Vctr.  3.  10. 

z  Matth.  24.  30.  b  1.  Thim,  6.  I^.  20. 
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de  fa  condamnation,  de  réciifer  les  témoins 
de  l'es  crimes ,  ni  de  furprendre  l'équité  des 
Juges  ,  ni  de  les  gagner  par  des  prélens ,  ni 
de  s'infcrire  en  faux  contre  its  avions ,  i^s, 
paroles  ,  fes  penfées  ,  ni  de  cacher  {q.s 
intentions  &  its  fentimens  fous  le  voile  de 
la  dilllniulation. 

La  puifTance  de  Dieu  portera  jufque  dans 
les  replis  les  plus  fecrets  des  confciences  une 
lumière  vive  qui  les  mettra  à  découvert.,  & 
leurs  flnuofltés  ténébreufes  vomiront  à  la 
face  de  l'univers  entier  ces  crimes  obfcurs 
qu'elles  recéloient. 

Ils  feront  alors  confondus ,  ces  hommes 
efclaves  de  leurs  pafïions  ^ ,  qui  ne  confultant 
que  leurs  intérêts  perfonnels  ,  réduifent  & 
gagnent  les  âmes  innocentes  par  des  paroles 
douces  6c  flatteufes. 

8.  C'efl  alors  que  s'évanouiront  ces  erreurs 
agréables  &  ces  fauflfes  do6lrines  qui  flattent 
les  pafTions ,  c'efl  alors  que  difparoîtront  ces 
faulTes  décifions  qui  entretienneili^le  pécheur 

c  Rom.  6.  18, 
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dans  {^s  crimes,  &:  l'iniquité  ne  pourra  plus 
s'en  impofer  à  elle-même  *^ . 

Le  même  arrêt  fera  prononcé  contre  ceux 
qui  féduifent^  &:  contre  ceux  qui  fe  laiffent 
féduire,  contre  ceux  qui  Commettent  le  mal, 
6c  contre  ceux  qui  permettent  qu'on  le  faffe  /, 
contre  ces  pécheurs  dont  on  flatte  &  approuve 
les  penchans  criminels  ^,  &  contre  ceux  qui 
les  encenfent. 

Alors  le  juï^e  Juge  prendra  en  main  la 
caufe  de  l'humble  &  de  l'orphelin  ^ ,  redref- 
fera  les  jugeipens  iniques  portés  contr'eux, 
&  mettra  le  parjure  en^évidence.  Alors  l'im- 
pie, qui,  fe  glorifiant  fur  la  terre,  difoit  déjà 
dans  foncœur,  VEtrcfuprêmca  oublié  ce  qui 
fe  pajje  ici  bas  '■ ,  verra  que  les  pauvres  ne 
feront  pas  en  oubli  devant  Dieu ,  &  que  leur 
patience  ne  fera  pas  fruftrée  pour  toujours 
des  fecours  qu'ils  attendent  de  fa  bonté  ^ . 

Et  ceux  qui  difoient  pendant  la  vie.  Dieu 


d    Pf.   î6.   1 2. 

e  Prvv.S.  lo. 
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ne  fera  pas  attention  à  nos  voies  ^ ,  verront 
qu'il  examine  la  conduite  du  jufte  &  de 
l'impie ,  &  qu'il  pèfe  toutes  les  adions  des 
pécheurs  *"  ;  ils  verront  que  c'eft  à^  Dieu 
qu'appartie.it  la  vengeance  ,  &  qu'il  la  fera 
éclater  en  Ton  temps  " . 

IL"  SUITE  DU  CHAPITRE  IX. 

I.  LEs  impies  qui  ofent  maintenant  atta- 
quer le  ciel  par  leurs  blafphèn-es  °,  &i  pro- 
noncer fur  la  juflice  même  de  Dieu  ,  feront 
alors  condamnés  à  garder  au  milieu  des  ténè- 
bres un  filence  éternel  P .  Ils  feront  aufîi  con- 
fondus ceux  qui  difent  :  Pourquoi  le  Seigneur 
prévient -il  celui-ci  dans  fa  miféricorde  ? 
pourquoi  abandonne  - 1  -  il  celui-là  dans  fa 
colère  ?  pourquoi  voyons-nous  le  méchant 
profpérer  pendant  toute  fa  vie  ^ ,  &  le  jufte 
vivre  &  mourir  dans  la  douleur  ?  pourquoi 
Dieu  a-t-il  tiré  du  néant  des  créatures  qu'il 

m  Pf.  9S.  S.  pi.  Rcg.  2.  9. 

n  HjiK  10,  30.  Diut,  J2-    q  Jertm.  iz.  i, 
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favoit  devoir  fe  perdre,  &c  être  condamnées 
•au  feu  éternel  ? 

Car  Dieu  fe  portera  alors  pour  accufateur 
de  l'homme^,  &:  il  l'oppofera  à  lui-même. 
Ceux  qui  ofent  calomnier  fes  bontés ,  & 
blafphémer  contre  fa  fainteté,  feront  forcés 
d'avouer  que  tout  dans  l'univers  attefte  fa 
miféricorde  ,  &  qu'elle  éclate  par-deffus 
toutes  fes  oeuvres  ^ . 

2.  Le  riche,  qui  nage  dans  l'abondance  & 
le  luxe  ^ ,  mais  dont  la  profpérité  fe  termine 
à  la  mort  ;  le  pauvre,  qui  couvert  d'ulcères 
&  tourmenté  par  les  rigueurs  de  la  pauvreté, 
traîne  fur  la  terre  une  exiftence  miférable, 
mais  dont  l'infortune  fe  borne  à  cette  vie, 
juftifieront  affez  dans  l'autre  la  conduite  de 
Dieu  à  leur  égard.  L'impie  apprendra  alors 
qu'il  eft  pour  les  hommes  une  féconde  mort 
&  une  féconde  vie ,  qui  ne  finiront  jamais  "• 
L'incrédule ,  qui  aidé  des  feules  lumières  natu- 
relles auroit  dû  comprendre  qu'il  eft  un  Dieu 


r  Pf.  49.  iT.  t  Luc.  î6.  10. 
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jufte ,  &:  conclure  avec  Job  de  ce  défordrc 
apparent  6c  n-iomentané  qui  règne  fur  la 
terre  •■',  que  néctflaireinent  il  clevoit  exifler 
un  nouvel  ordre  de  chofes  dans  une  autre  vie, 
le  croira  alors ,  mais  trop  tard. 

La  conduite  de  Dieu  dans  la  glorification 
de  {qs  élus  &c  dans  la  réprobation  des  damnés 
fera  juftifiée  en  ce  qu'il  a  appelé,  racheté, 
fan£l:ifîé  les  premiers  gratuitement,  en  vertu 
du  fang  adorable  du  Sauveur  ,  &  qu'il  a  juf- 
tement  condamné  les  autres ,  parce  qu'étant 
appelés,  ils  ont  rejeté  fes  invitations^,  qu'é- 
tant rachetés ,  ils  ont  méprifé  les  grâces 
célefles ,  parce  qu'enfin  ayant  connu  la  loi 
de  grâce  &  le  faint  joug  du  Seigneur,  ils 
ont  mieux  aimé  fe  rendre  efclaves  de  leur 
volonté  perverfe ,  &  perfévérer  dans  leur 
déteftable  méchanceté. 

3.  Dieu  fera  juflifié  dans  fa  fcience ,  fa 
prefcience,  dans  la  prédeflination  de  fes  élus, 
dans  fes  décrets ,  foit  dans  Tordre  de  la  na- 
ture ,  foit  dans  l'ordre  de  la  grâce.  11  le  fera 


X  Job.  10.  y  Prov,  l.  24. 
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aiifTi  dans  fa  fagefTe,  dans  fa  puiiTance  &:  dans 
fa  juftice. 

C'eft  alors  enfin  que  les  trëfors  de  la  mifë- 
ricorde  de  Dieu  &  les  rigueurs  nëceflaires 
de  fa  juftice  feront  manifeftées  dans  tout  leur 
jour  ;  que  les  bons  &  les  méchans ,  les  élus 
;&:  les  réprouvés ,  les  brebis  placées  à  la  droite 
du  Rédempteur,  &  les  boucs  à  fa  gauche, 
feront  tous  forcés  d'avouer  qu'il  eft  un  Dieu 
plein  d'équités,  fidèle  dans  {ç.s  promefTes, 
jufte  6c  droit  dans  {q%  jugemens ,  que  it^ 
ouvrages  font  parfaits ,  &:  que  la  juftice 
dirige  toutes  fes  voies  ^  .  % 

4.  Mais,  hélas  !  fi  les  bons  &  les  méchans, 
s'accordent  à  rendre  à  Dieu  ce  témoignage, 
qu'il  efl  droit ,  jufte  &  irréprochable  dans 
fa  conduite  ^  à  leur  égard ,  qu'il  y  aura  de 
différence  entre  le  fort  des  uns  &  celui  des 
autres  1 

Les  premiers  célébreront  à  jamais  par  des 
cantiques  de  joie  <^  fa  miféricorde  &  fa  juftice 


z  ?f.^\.  16.  b  ?f.\\%.  151, 
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envers  eux;  les  féconds  faifîs  d'effroi  pou fTc» 
ront  des  cris  lamentables  de  fe  voir  les  vic- 
times éternelles  des  juftes.  rigueurs  de  fes 
jugemens '^. 

Ceux  qui  ont  été  rachetés  de  la  terre  ^ ,  qui 
ne  fe  font  point  fouillés  dans  le  commerce 
des  femmes ,  &:  qui  revêtus  de  Jefus-Chrift, 
fe  font  conduits/  avec  bienfëance  &c  honnê- 
teté, comme  on  doit  le  faire  en  plein  jour, 
publieront  leur  reconnoiffance  par  des  chants 
d'allégreffe ,  tandis  que  les  gémiflemens  &  le 
défefpoir  feront  le  partage  de  ceux  qui  auront 
marché  dans  les  ténèbres  de  Tiniquité ,  ou 
pafTé  leur  vie  dans  l'intempérance ,  l'ivro- 
gnerie ,  l'impudicité  ,  la  diiîblution  ,  les 
querelles  &  les  jaloufies  ,  fuivant  en  tout 
les  défirs  dépravés  d'une  chair  corrompue. 

Ils  brilleront  comme  le  foleil ,  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  horreur  de  l'ignominie  de  la 
croix  ^,  qui  ont  fupporté  les  opprobres  de 
Jefus-Chrift ,  &  qui  font  toujours  demeurés 


dP/ 18.10.  f /îom.  15.  15.  14, 
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fermes    avec   lui  dans  lenrs  tentations*. 

Ils  s'obfciircirontau  contraire ,  lespartifans 
&  les  adorateurs  du  monde ,  qui  devenus 
pendant  leur  vies  les  efclavesde  Tes  maximes, 
de  cœur  &  d'inclination ,  en  ont  porté  l'image 
&  le  caradère  fur  leur  front  ' ,  dans  leur  main 
&  dans  toutes  leurs  manières ,  parce  que  la 
figure  du  monde  aura  déjà  pafie ,  &  fe  fera 
évanouie  ^. 

5.  Mais  en  quel  temps  verrons-nous  ces 
chofes ,  &  quel  figne  annoncera  l'arrivée  du 
Seigneur  ?  Écoutons  &  tremblons.  Il  eft 
proche,  eft-11  écrit,  il  eft  proche  ce  jour 
fatal  de  perdition  ^  :  le  temps  nous  l'amène 
avec  rapidité. 

Écoutons  ce  qu'en  dit  notre  fouverairi 
Juge  lui-même  :  Perfonne  ne  fait  V époque  du 
jugement  ^ ,  mais  le  Fils  de  L  ^ homme  paraîtra 
avec  la  rapidité  d^un  éclair  qui  fe  fait  fentir 
dans  un  infant  de  l  ^orient  à  l  *  occident  "  .  Ce 
fera,  au  rapport  de  l'Apôtre  des  Nations, 


h  Luc  -iî.  iS.  1  Deut,  31. 3<r. 
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dans  un  moment,  dans  un  clin  d'œil  '^ ,  &  le 
Difciple  bien -aimé  nous  repréfente  Jefus- 
Chrift  lui  déclarant  dans  une  révélation  par- 
ticulière/'qu'il  ne  tardera  pas  avenir^:  ar- 
rivée terrible  pour  les  pécheurs  ,  arrivée 
pleine  de  conlblation  pour  les  Saints  &  les 
élus. 

Que  ces  derniers  qui  croient,  aiment  & 
efpèrent  le  royaume  de  Dieu,  &  qui  tous 
les  jours  prient  de  bouche  &  de  cœur  qu'il 
leur  arrive,  s'écrient  dans  le  tranfport  de 
leur  joie  &:  de  leur  efpérance  :  Vene:^,  venci^ 
kate^-vous  d'arriver  ^  Seigneur  Jefus  ^  ! 

Que  les  autres  qui  n'ont  pas  voulu  que 
Jefus-Chrift  régnât  fur  eux  ^ ,  commencent 
dès  ce  m.oment  à  s'écrier  dans  leur  effroi , 
Montagnes ,  tombeifur  nous ,  collines  ,  co«- 
vrei-nous  ^  !  ou  du  moins  qu'ils  confidèrent 
comment  ils  pourront  fe  fouftraire  à  la  pré- 
{"ence  de  Dieu  &  de  l'Agneau  " . 


o   I.  Cor.  I  5.  52.  s  Luc.  19.  14. 

p  J0an.2i.je  t  Ihid.  23.  30. 
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6.  Heureux  celui  qui  ne  pourra  écouter 
fans  trembler,  &  fans  être  touché  de  com- 
pondlion,  les  paroles  menac^antes  &  terribles 
des  livres  faints  ! 

Heureux  qui  s'humilie,  verfe  des  larmes 
de  repentir,  &  brife  Ton  cœur  de  douleur  à 
la  voix  d'un  Di^u  qui  ne  préfage  aux  pé- 
cheurs qu'épouvante  &  malediélion  *  ! 

Il  ira  joindre  fes  pères  dans  le  tonibeauJ' , 
pour  dormir  en  paix  avec  eux  l  jufqu'à  ce 
qu'il  refTufcite,  pour  être  à  jamais  incorrup- 
tible ^  .  Il  paroîtra  au  jour  du  jugement  divin 
à  la  droite  de  Ton  Rédempteur ,  &:  il  n'aura 
point  de  part  aux  maux  que  le  Seigneur  ■ 
réferve  aux  infraéleurs  de  fa  loi  ^ . 
^  Heureux  celui  qui  prévoyant  fa  dernière 
fin,  abandonne  les  voies  de  l'iniquité,  tandis 
qu'il  en  a  encore  le  temps  «  ! 

Heureux  celui  qui  renoncera  aux  vanités 
&  aux  folles  joies  de  ce  monde  ^,  qui  fera 
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divorce  avec  les  incrédules ,  les  endurcis  ^j 
&  tous  ceux  qui  fe  mettent  peu  en  peine 
d^'obérr  aux  lois  du  Seigneur  leur  Dieu  ! 

7.  Heureux  qui  fait  fe  retirer  à  propos 
dans  la  folitude/,  loin  d'une  ville  fur  les  murs 
de  laqitelle  réiident  l'iniquité  &  TinjuAice^, 
&  dont  le  centre  eft  en  proie  à-des  foins  inu- 
tiles, aux  amorces  dangereufes  des  richeffes, 
aux  pièges  du  Démon,  &  qui  préfère  une 
vie  humble  &  inconnue  dans  la  Maifon  du 
Seigneur  à  une  place  diftinguée  &  glorieufe 
dans  les  fuperbes  palais  des  pécheurs  ^  ! 

Car  alors  celui  qui  a  paru  méprifable  à  Çç,% 
propres  yeux,  &  qui  s'efl  humilié  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur,  reffufcitera  glorieux,  &C 
triomphera  avec  les  ferviteurs  &  les  fervantes 
du  Seigneur  '' . 

Heureux  celui  qui  fans  fe  laifTer  prévenir 
par  cette  funefte  nuit,  où  il  n'eft  plus  permis 
de  rien  faire  ^ ,  aura  la  précaution  de  fortir  de 
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cette  ville  infâme  à  cjui  Tes  iniquités  préfa- 
gent  déjà  une  ruine  prochaine  ^  !  car  il  viendra 
un  jour,  ôc  il  n'ell  pas  éloigné^,  où  toutes 
les  plaies  qui  lui  font  deftinées  ,  la  mort, 
le  défefpoir ,  la  famine ,  viendront  fondre 
fur  elle,  &  où  elle  deviendra  la  proie  des 
flammes''. 

Heureux  celui  qui  pour  ne  point  participer 
à  la  gloire,  aux  plaifirs  &:  aux  crimes  de  cette 
Babylone",  fe  retirera  fur  les  montagnes, 
tandfs  qu'il  en  fera  temps  encore  p  I  II  ne  fera 
point  doublement  abreuvé  du  fiel  de  la  co- 
lère du  Seigneur  ' ,  &  il  n'aura  point  de  part 
avec  cette  cité  pécherefle  dont  les  tourmens 
&  r.'ffliélion  feront  proportionnés  à  fon  or- 
gueil &  à  fes  défordres  ''  \ 

Heureux  celui  qui  opérant  fon  falut  avec 
crainte  &  tremblement  ^,  aura  tous  les  jours  . 
préfens   à  fon  efprit   ces  avertiiïemens   de 
Jefus-Chrift:  Le  ciel  &  la  terre  pajferont , 


1  To^.  14.  13.  p  Matth.  24.  16. 
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maïs  mes  paroles  ne  pajfcrorit  point  fans  s'ac- 
complir '  / 

Heureux  celui  qui  méditera  fans  cefîe  fur 
ces  différens  pafTages  des  livres  Taints  :  Je 
viendrai  comme  un  voleur  au  milieu  de  la 
nuit  "  ;  Prcne:^  garde  de  ne  point  laijjcr  vos 
caurs  s* appefantir par  r excls  des  viandes  & 
du  vin ,  &  par  les  foins  inutiles  des  af  aires 
du  monde  ** ,  de  peur  que  ce  jour  ne  vous  fur^ 
prenne  en  cet  état  y  car  f on  arrivée  jera  comme 
un  coup  defilet  jeté  fur  toute  la  terre  :  Veille\^ 
donc  en  tout  temps  ,  pour  vous  rendre  dignes 
deparoître  en  la  préfence  du  Fils  de  l 'homme  ^ 
&  d^ échapper  à  tous  les  maux  qui  viendront 
fondre  fur  r univers  y . 

Il  eft  dit  ailleurs  :  Veilfei  &  prie{ ,  car 
vous  nefave?^  point  en  qud  temps  ces  chofes 
arriveront ,  à  quelle  époque  le  Seigneur  vien-- 
dra ,  fi  ce  fera  le  foir  à  minuit ^  au  point  du 
jour  5  ou  le  matin  l . 

Non-feulement  je  vous  dis  de  veiller ,  mais' 


t   Afflrc.  I^.  3T.  y  Ihid.  11.  '^^.•^6, 

\i  Apoc.  16.  I  ^,  z  Marc,  13.  33.  35, 

X  Luc.  21.  34. 


21  i    Sentimcns  d^une  Ame  pénitente» 

^\xi(c^Q  perfonne  ne  fait  ni  Le  jour  ni  T heure  , 
tene^-vous  toujours  prêts ,  parce  quil  arrivera 
au  moment  que  vous  y  penfere^  le  moins  ^  : 
Le  Maître  qui  tarde  à  venir ,  arrivera  au  jour 
que  le  ferviteur  infidcle  ne  croit  pas  ,  &  à 
r heure  qu  il' ignore  ^  , 

9.  Heureux  Thomme  qui  dans  cette  at- 
tente eft  toujours  fur  {qs  gardes  !  Hëlas  ! 
TÉvangile  a  déjà  été  prêché  dans  tout  l'uni- 
vers ;  peut-être  la  mefure  des  plaies  qui  font 
décrites  dans  TApocalypfe  eft  déjà  remplie  ^  ; 
peut-être  les  coupes  de  la  colère  de  Dieu 
font  déjà  à  leur  comble.  L'antichriftianifme, 
inconnu  depuis  S.  Jean  jufqu'à  nous,  com- 
mence déjà  à  fe  répandre,  la  charité  fe  re- 
froidit ,  la  foi  s'éteint  ^ . 

Seigneur,  préfervez-nous  de  cette  heure 
fimefte,  &.  abrégez  ces  jours  de  malheurs  à 
caufe  de  vos  élus  "^  ;  ne  permettez  pas  que  la 
bête  cruelle  qui  s'élève  du  puits  de  l'abyme/, 
&  qui  vient  du  côté  de  la  mer,  pénètre  ja- 


a  Marc,  13.  31.  33.  d  Matth.  24.  12. 

b  Matih,  24.  44.  50.  e  Ibtd.  24. 12. 
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mais  dans  nos  Temples»,  où  par  votre  mi- 
fëricorde  nous  avons  confervé  le  dépôt  de 
notre  foi  fainte  pendant  tant  de  fiècles  d'er- 
reur &  de  corruption  ,  &:  malgré  tant  de 
guerres  cruelles  que  nous  avons  eu  à  foutenir 
pour  le  défendre. 

Diflîpez  ,  Seigneur  ,  nos  ténèbres  ,  de 
crainte  qu'à  la  lueur  trompeufe  d'une  do6lrine 
erronée,  nous  ne  devenions  femblables  à  des 
hommes  qui  en  plein  midi  marchent  à  tâtons, 
comme  dans  une  profonde  nuit^. 

Faites  que  nous  rejetions,  avec  plus  d'hor- 
reur qu'un  breuvage  mortel ,  le  venin  fubtil 
des  erreurs  qu'on  pourroit  nous  préfenter 
dans  des  coupes  dorées,  de  peur  qu'en  per- 
dant l'efpérance  fainte  que  nous  avons  en 
vous,  nous  ne  nous  plongions  dans  le  bour- 
bier de  nos  paiïions ,  6>c  que  nous  n'éprou- 
vions le  fort  de  ceux  qui  fe  trouvant  enfevelis 
dans  les  ombres  de  la  mort  font  entièrement 
ciFacés  de  votre  mémoire  '■ , 


g  Matth.  24.  43.  i  P/,  87.  6, 

h  Job.  5. 14. 
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i  o.  Vous  qui  avez  promis ,  Seigneur  ,  de 
défendre  votre  fainte  Églife  contre  les  atta- 
ques des  puifTances  de  l'enfer  ^ ,  prëfervez-la 
maintenant  de  cette  tentation  violente  qui 
affaille  déjà  les  habitans  de  la  terre  dans 
l'univers  entier. 

Divin  Sauveur ,  qui  vous  êtes  livré  vous- 
même  ,  pour  nous  racheter  de  toutes  nos 
iniquités ,  &  pour  faire  de  nous  un  Peuple 
choifi  qui  vous  fût  agréable  par  une  pratique 
continuelle  de  bonnes  œuvres  ^ ,  faites  que 
repouflant  l'impiété  &:  les  charmes  fédu^lieurs 
d'une  do6lrine  perverfe*",  nous  vivions  avec 
piété,  avec  tempérance ,  avec  juftice,  dans 
l'efpérance  de  la  bienheureufe  éternité,  &c 
de  votre  avènement  glorieux. 

Faites  que  toujours  fidèles  à  conferver  les 
biens  de  la  foi  &  de  la  grâce  qui  nous  ont 
été  confiés ,  nous  marchions  comme  des  en- 
fans  de  Dieu  &c  des  fils  de  lumière  dans  la 
voie  de  vos  commandemens  "  &  de  ceux  de 


k  Marc.  16.  28.  tn  Tb'td.r.ir, 

\  Tit.  2.  4.  ~  n  Eph.  5.  8. 
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votre  fainte  Églife;  ôc  pour  cela,  Seigneur, 
fandifîez  dès  ce  moment  vos  ferviteurs, 
que  vous  avez  daigné  d'abord  appeler  à 
vous-  avec  tant  de  bonté ,  &  ramener  en- 
fuite  à  votre  faint  joug  avec  tant  de  miféri- 
corde,  afin  que  tout  ce  qui  eft  en  nous,  Tef- 
prit,  l'âme  &:  le  corps,  fe  trouve  pur  &  fans 
tache  au  jour  de  votre  arrivée  ° ,  &.  que  nous 
méritions  d'être  préfentés  à  votre  Tribunal 
pleins  de  joie  &  de  conlblation.  Ainii  foit-il. 

CHAPITRE    X. 

Malheur  aux  RicJies  qui  fomentent 
les  pajjîons  dans  leurs  anies  :  Les 
Pauvres  d'^efprit  recevront  le  cen-- 
tuple  dans  P autre  vie. 

La  voix  du  Maître  de  la  Vie 

SPIRITUELLE. 

I.  \/ Ul  de  vos  ferviteurs.  Seigneur,  ba- 
lanceroit  un  inftant  à  fe  décider  entre  la 

0  I.  Tkejf.  5.  23. 
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pauvreté  &  les  richefles,  entre  les  travaux 
&  Toiiiveté,  entre  les  fatigues  &  les  délices 
de  la  vie,  s'il  confidéroit  qu'étant  fouverai- 
iiement  riche,  vous  avez  voulu  devenir  pau- 
vre, pour  nous  enrichir  par  votre  pauvreté 
même  ? 

Nous  lifons,  prefqu'au  commencement  de 
votre  Évangii^  ,  que  vous  êtes  venu  dans 
votre  propre  héritage,  &c  que  votre  Peuple 
choifi  n'a  pas  voulu  vous  reconnoître  ni  vous 
recevoir  '^ , 

Nous  favons  que  vous  trouvâtes  à  peine 
un  lieu  dans  le  monde  pour  y  prendre  naif- 
fance,  &  que  ne  pouvant  naître  dans  une 
hôtellerie,  à  caufe  de  la  multitude  d'étrangers 
qui  y  étoient  logés ,  vous  choisîtes  une  étable 
pour  votre  afyle  ^ . 

Nous  favons  que  cette  Vierge  mère  qui 
vouf  donna  le  jour ,  vous  enveloppa  alors 
de  pauvres  langes  ^ ,  quoique  vous  fufliez  le 
fouverain  Pafteur  des  hommes ,  l'Envoyé 


n  Joan.  I.  U.  c  Jbid^ 
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de  Dieu  pour  ramener  au  bercail  les  brebis 
égarées  de  la  maifon  d'Ifraël  ^  . 

Nous  favoris  que  vous  fûtes  placé  dans 
une  crèche  '■' ,  que  vous  vous  êtes  fournis  à 
la  loi  du  travail  dès  votre  enfance,  &  que 
votre  pauvreté  vous  a  forcé  d'exercer  un 
métier  vil  &  méprifable  aux  yeux  des  hom- 
mes, pour  gagner  votre  vie  &  votre  entre-» 
tien. 

S.  Juftin  nous  affure  que  vous  vous  abai{^ 
sâtes  jufqu'à  faire  des  charrues  &:  des  jougs 
pour  les  bœufs ,  &  S.  Marc  dit  que  vous 
pafsâtes  pour  le  fils  d'un  Charpentier,  &C 
qu'on  vous  en  donna  même  le  nom  /. 

2.  Nous  favons  qu'entre  toutes  les  villes 
de  Juda  vous  choisîtes  pour  votre  patrie  ôc 
pour  votre  demeure  une  petite  ville  obfcure 
&  méprifée ,  bâtie  fur  le  fol  le  plus  aride  de 
la  Galilée ,  &  qui  faifoit  le  fujet  des  plai- 
(ànteries  des  fuperbes  Pharifiens  fixés  à 
Jérufalem  s . 


\ 


d  Matth.  10.  6.  f  Marc.  6.  J. 
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Nous  favons  que  pendant  trente  ans  vous 
avez  permis  qu'on  vous  confondît  indiftinc- 
tement  avec  ceux  qu'on  appeloit  vos  frères     j 
&  vos  fœurs ,  c'e(l-à-dire ,  vos  coufins  ger-     1 
mains  ^ .  j 

Nous  favons  qu'en  fuite  dans  tout  le  cours 
de  votre  vie  évangëlique ,  dans  ces  jours  où 
vos  miracles  atteftoient  fi  publiquement  votre 
puiiTance  ,  vous  pratiquâtes  une  pauvreté  iî 
rigoureufe ,  que  vous  n'aviez  pas  même  de 
lieu  pour  repofer  votre  tête  *■ ,  que  quelques 
faintes  femmes  contribuoient  de  leurs  fa- 
cultés à  votre  entretien  &  à  celui  de  vos 
Apôtres  ^ ,  &  que  vous  ne  dédaignâtes  pas  de 
recevoir  comme  une  récompenfe  due  à  vos 
travaux  ^  les  repas  que  certaines  perfonnes 
vous  donnoient ,  ainfi  qu'à  vos  coopérateurs 
dans  lï  miniftère  de  l'Évangile  du  royaume 
de  Dieu. 

Nous  favons  enfin  (  eh  !  qui  ne  fi^ra  pas 
frappé  de  cette  circonftance  !  )  nous  favons 


h  Marc.i.  3.  k  Ihid.î.-^. 

i  Luc.().  jS.  1  Ibid,  10.  7. 
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que.  clans  Texccs  de  votre  zèle  vous  avez 
porté  l'amour  de  la  pauvreté  ôc  le  mépris 
des  choies  terreftres  jufcju'à  vouloir  expirer 
fur  une  croix  dépouillé  de  tous  vos  yêtemens. 

3.  C'eft,par  des  exemples  auffi  frappans 
que  ce  grand  Maître  a  condamné  notre  con- 
duite à  regard  des  richeiles.  Il  eft  né  dans 
ime  crèche  :  pendant  tout  le  temps  de  fa  vie 
privée  il  a  vécu  du  fruit  de  fes  travaux  dans 
un  art  mécanique  :  quand  il  s'eft  manifefté 
aux  hommes ,  il  n'a  pas  eu  en  propre  un  lieu 
où  il  pût  fe  retirer'":  enfin  il  eil  mort  fur  un 
infâme  gibet ,  dépouillé  de  tous  fes  habits. 
Qui  ofera  maintenant  fe  qualifier  de  digne 
ferviteur  de  ce  Dieu  pauvre ,  &  ne  pas  mé- 
prifer  fouverainement  des  biens  périflables  ? 
qui  pourra  aimer  ceux  qu'il  pofsède ,  & 
ambitionner  ceux  qu'il  n'a  pas  ? 

Pauvre  par  amour  même  de  la  pauvreté, 
en  appelant  les  hommes  à  la  foi ,  vous  avez 
préféré ,  Seigneur ,  les  pauvres ,  les  enfans  & 
les  humbles.  C'efl:  fous  le  nom  de  pauvre 


m  Luc.  9.  5$, 
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que  vous  êtes  défigiié  par  les  Prophètes ,  & 
ils  difent  de  vous  que  vous  avez  été  envoyé 
pour  annoncer  le  royaume  de  Dieu  aux 
pauvres  " . 

Vous  avez  choifî  pour  vos  Apôtres  des 
pêcheurs  &  des  laboureurs  pauvres  eux- 
mêmes.  Ils  quittèrent  tout  pour  fuivre  un 
Dieu  pauvre  ^  &  s'en  rendre  les  dignes  Dii^ 
ciples  ,  &  leur  pauvreté  fut  fî  extrême, 
qu'elle  les  forera  quelquefois ,  en  pafTant  dans 
la  campagne ,  d'arracher  les  épis ,  &c  de  les 
froifler  dans  leurs  mains  pour  en  manger  le 
grain/'. 

4.  Divin  Jefus ,  qui  en  venant  dans  ce 
monde  vous  êtes  ii  hautement  déclaré  pour 
la  pauvreté ,  vous  qui  l'avez  confacrée ,  & 
qui  avez  condamné  en  même  temps  les 
richefles  à  votre  naiflance ,  pendant  votre 
vie  &C  à  votre  mort ,  qui  fait  mieux  que 
vous  choifir  le  bien  ,  &:  rejeter  le  mal  ? 

Heureux  donc  ceux  qui  ont  pu  dire  avec 


n  Ifaï.  61.  I.  Luc.  4,  18.       p  Luc,  6.  I* 
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autant  de  vérité  que  Pierre,  Nous  avons  tout 
abandonné  pour  vous  fuivrc  */  / 

Qu'ils  font  véritablement  heureux  ceux 
qui  en  cela  ont  écouté  vos  préceptes,  & 
marché  fur  vos  traces  !  ceux  à  qui  vous 
avez  deftiné  le  royaume  du  ciel  ^  !  ceux  à 
qui  vous  avez  promis  un  tréfor  inépuifable 
de  richefles  !  ceux  que  vous  avez  conduits 
dans  la  voie  de  la  perfedion ,  &  que  vous 
avez  choifis  &:  attirés  à  vous ,  pour  les  faire 
marcher  plus  pleinement  &:  plus  furement 
fur  vos  divines  traces  ! 

Bienheureux  ceux  qui  participent  aux 
travaux  &c  aux  fatigues  des  hommes-^,  &c 
qui  éprouvent  les  fléaux  auxquels  ils  font 
expofés  !  Heureux  ceux  qui  fe  foumettent 
de  bon  cœur  à  la  punition  portée  contre 
Adam  &  contre  toute  fa  poflérité ,  qui  par 
leurs  fatigues  forcent  cette  terre  dont  ils 
font  fortis  à  fournir  à  leur  fubfiftance  ,  ÔC 
arrofent  leur  pain  de  leurs  fueurs  ' ,  jufqu'à 


q   Matth.  19.  27.  s  Pf.  7i.  J. 
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ce  que  la  pouflicre  qui  forme  leurs  corps, 
retourne  à  la  terre  ,  &  leur  ame  à  Dieu  Ton 
principe!  Vous  n'oublierez  pas ,  Seigneur, 
leurs  gémiiTemens  &  leurs  larmes  ;  vous  avez 
déjà  exaucé  leurs  défirs ,  &  votre  oreille  a 
été  attentive  à  la  difpofition  même  de  leur 
cœur  « . 

5 .  Malheureux  au  contraire ,  &  d'autant 
plus  malheureux  qu'ils  fe  croient  au  comble 
du  bonheur ,  ces  riches  du  monde  qui  vivent 
dans  les  délices ,  &  s'y  plongent  fans  mefure; 
qui  coulent  leurs  jours  dans  les  plaifîrs,  & 
font  affranchis  des  peines ,  des  fatigues ,  des 
fléaux  qui  accablent  le  refte  des  mortels  ; 
qui  de  leur  fuperflu  fe  conftruifent  des  palais 
magnifiques ,  &  changent  la  forme  de  leurs 
édifices  ;  qui  bâtiflent  de  vaftes  greniers ,  & 
fe  difent  à  eux-mêmes  ;  Repofons-nous 
mangeons  ,  buvons  ,  faifons  bonne  chère  ^. 

Je  dis  malheureux ,  parce  que  le  jour  de 
cette  courte  vie  fera  bientôt  place  pour  eux 
aux  ombres  de  cette  nuit  où  on  leur  deman- 
■        —  Il      I  » 

u  Pf,  10.  17.  X  Luc.  12. 19. 
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dera  leur  aine  y.  Malheur  alors  à  ceux  qui 
auront  trouvé  leur  confolation  fur  la  terre  \ , 
parce  que  la  défolation  fera  cléformais  leur 
partage  ! 

6.  Rappelons  à  notre  fou  venir  l'arrêt 
qu'Abraham  porta  contre  le  mauvais  riche  : 
Souvenez -vous,  lui  dit-il,  mon  fils,  que 
pendant  votre  vie  vous  avez  été  comblé  de 
biens ,  &  que  le  pauvre  au  contraire  a  été 
accablé  de  maux  '^. 

Ah  !  que  ce  jugement  fera  redoutable 
pour  les  riches  !  Ils  ne  pourront  plus  dire 
comme  aujourd'hui  ;  Quel  mal  faifonc-nous  ? 
tout  ce  que  Dieu  a  créé  eft  effentiellement 
bon  ;  nous  pouvons  nous  fervir  de  nos  biens, 
ils  nous  font  légitimement  acquis ,  nous  ne 
les  devons  ni  à  la  fraude ,  ni  à  Tinjuftice ,  ni 
aux  vexations.  Car,  Seigneur,  on  n'oppofe 
au  riche  qui  fait  le  fujet  de  votre  parabole 
aucun  de  ces  crimes  ;  &  s'il  ne  paroît  pas 
à  l'abri  de  toute  imputation  de  dureté  & 
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d'infenfibilité  à  l'égard  de  fon  frcre  que  la 
faim  tourmentoit,  nous  ne  voyons  pas  qu'on 
lui  reproche  autre  chofe  que  Ton  luxe  ,  fa 
magnificence  &  la  fomptuofité  de  fa  table  * , 
&:  lorfqu'Abraham  le  condamne ,  il  ne  fait 
nulle  mention  de  fa  dureté  envers  les  pau- 
vres. 

7.  Ah  !  Seigneur,  que  vous  êtes  terrible 
dans  vos  jugemens  fur  les  enfans  des  hom- 
mes !  Quoi  !  pour  avoir  ^offédé  de  grands 
biens  pendant  cette  vie,  le  riche  deviendra 
la  proie  des  flammes  dans  l'autre  ! 

Oui,  après  cette  vie  il  eft  un  vengeur  qui 
punit  les  contraventions  à  cet  arrêt,  qui  con- 
damne l'homme  au  travail ,  &  qui  exerce 
des  rigueurs  éternelles  contre  celui  qui  a 
violé  la  loi  facrée  du  travail ,  des  fatigues  & 
cle  la  pénitence  impofée  à  tous  les  mortels. 
N'eft-ce  pas  un  crime  en  effet  pour  l'homme 
depuis  qu'il  eft  chaffé  dii  paradis  terreftre, 
de  fe  faire  encore  de  cette  terre  maudite  ou 
il  a  été  placé  pour  y  travailler ,  un  nouveau 
■  PI  III      .1^— 1— ^1— ■■— 
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fëjour  de  délices  par  le  foin  qu'il  prend  de 
varier  Tes  plaifirs,  &  de  flatter  {qs  paflîons  ? 

Qui  des  enfans  d'Adam  ofera  maintenant, 
s'il  efl:  fage,  fe  glorifier  d'avoir  de  grands 
biens ,  &  de  pofleder  de  riches  domaines  fur 
la  terre  ?  qui  ofera  méprifer  cette  loi  de 
Dieu  qui  nous  condamne  au  travail ,  ou 
feindre  même  qu'elle  ne  le  regarde  pas  ? 

8.  Mais  comment  les  riches  pourront-ils 
éviter  les  malheurs  effroyables  dont  la  vérité 
même  les  menace ,  lorfqu'elle  leur  dit  :  Mal- 
heur à  vous ,  hommes  riches ,  parce  que 
vous  avez  votre  confolation  dans  ce  monde  ! 
malheur  à  vous  qui  riez,  parce  que  vous 
gémirez  un  jour  ^  ! 

Comment  pourront  fe  fauver  ceux  que  là 
voie  de  la  perfedion  effraie,  &  qui  n'ont  pas 
le  courage  de  vendre  tout  ce  qu'ils  pofsèdent, 
&  d'en  donner  le  prix  aux  pauvres  pour 
fuivre  le  Seigneur  '^  ! 

Ah  !  s'il  efl:  plus  facile  au  chameau  de 
paffer  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'au  riche 

c  Luc,  6. 24.  î;t  à.  Match,  19.  21. 
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d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux ,  que 
n'ont  pas  à  craindre  ceux  qui  pofsèdent  de 
grands  biens  ^  ?  Mais  celui  qui  a  prononcé 
cet  oracle  terrible  ,  nous  dit  auiîi  que  ce  qui 
eft  irapoflible  à  rhomme,  devient  facile  à 
Dieu  / .  Il  fe  forme  en  effet  jufque  fur  le  Trône 
des  difciples,  de  fidèles  imitateurs  de  fon  Fils, 
des  Rois  vraiment  pauvres  d'efprit  &  de 
cœur ,  qui  loin  de  fe  laiffer  éblouir  par  l'éclat 
majeftueux  qui-  les  enviroiine ,  y  confervent 
la  {implicite  des  enfans ,  fe  dépouillent  de 
leurs  propres  biens ,  &  ne  mettent  point  leur 
^ffecftion  dans  l'abondance  des  richeflfes  ^  I 

9.  Je  regarde  comme  véritablement  pau- 
vres d'efprit  ceux  qui  forcés  de  vivre  dans  la 
magnificence  au  milieu  de  Babylone*,  fou- 
pirent  tous  les  jours  après  les  délices  de  la 
célefte  patrie  : 

Ceux  qui  comme  Efther  n'ont  jamais  bu 
le  vin  des  facrifices  profanes ,  &  qui  fouffrent 
intérieurement  d'être  obligés  de  fe  montrer 


e  Matth.  19.  24.  g  P/?  61.  ir. 

f  Ibid,  i-j»  h  Thrçn,  4.  5. 
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quelquefois  aux  Peuples  fous  l'appareil  de 
leur  dignité  ^". 

Ils  ont  pour  protefleur  dans  leur  ëtat  ce 
même  Dieu  qui  préferva  du  ravage  des 
flammes  les  trois  enfans  jetés  dans  la  four- 
naife  ardente  ^ . 

Ceux-là  font  auffi  pauvres  de  cœur ,  qui 
ne  gardant  comme  Cachée  que  la  moitié  de 
leurs  biens ,  méritent  d'être  mis  par  Jefus- 
Chrift  au  nombre  des  enfans  d'Abraham  ^. 

Ile  répandent  des  aumônes  dans  le  fein 
Aqs  pauvres ,  ils  partagent  leurs  biens ,  & 
ils  en  deviennent  plus  riches  ;  ils  négligent 
les  richeffes  de  la  terre ,  pour  accroître  leur 
tréfor  dans  le  ciel  '". 

Vrais  enfans  de  lumière,  plus  prudens  que 
l'économe  infidèle,  ils  imitent  fa  conduite 
dans  l'adminiflration  de  leurs  grandes  pof- 
fefîions  ;  ils  confacrent  comme  lui  le  fruit  de 
leurs  injuftices  à  fe  faire  des  amis  qui  leur 
ouvriront  lés  portes  des  tabernacles  éternels 


i  Eflh.  14.  16.  17,  m  P/  lîl.  9. 

k  Daniel.  3.  49.  n  Luc,  x6.  8.  9. 

1  Luc,  10.  8.  9. 
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dans  ce  jour  où  toutes  les  reflburces  humaines 
leur  manqueront. 

Ils  favent  enfin  racheter  leurs  péchés  par 
des  aumônes  °  5  acquitter  une  dette  célefte 
par  des  biens  terreftres,  &  acquérir  avec  des 
métaux  périlTables  un  royaume  éternel  6c 
une  gloire  immortelle  ? , 

I  o.  Ils  jouiflent  de  lejjrs  biens  comme  s'ils 
n'en  avoient  pas  :  leur  gaieté  tranquille  & 
modérée  n'a  rien  de  la  pétulance  &  de  l'éclat 
des  joies  mondaines.  Ils  possèdent  fans  atta- 
chement, &  comme  s'ils  n'avoient  rien:  ils 
lifent  du  monde  par  néceflité ,  &  xomme 
ïitxs.  ufant  pas  î. 

Tandis  que  le  monde  les  appelle  heureux  '"^ 
ils  ne  cefTent ,  avec  le  Roi  Prophète ,  de  s'é- 
crier dans  le  fond  de  leur  cœur  :  Malheureux 
que  je  fuis ,  que  mon  exil  efl:  prolongé  \  que 
mon  féjour  eft  long  parmi  les  habitans  de 
Cédar ,  parmi  ceux  qui  n'aiment  point  la 
paix  ^  ! 


o  Z?rtw.  4.  24.  q   I .  Cor.  7.  29.  jo« 

p  Matth.  6.  17.  20,  r  Pf,  13.  1  5. 

1.  Pur.  5.  4.  s  ?j\  119.  ;.  6* 
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On  les  regarde  comme  des  Seigneurs, 
parce  qu'ils  paroiflent  pofTéder  de  grands 
biens  ;  mais  ils  ne  font  à  leurs  propres  yeux, 
que  les  ferviteurs  de  Dieu,  &  les  dirpenfa- 
teurs  des  biens  qu'il  leur  a  confiés'  pour  tout 
le  temps  de  leur  pèlerinage.  Ils  favent  qu'il 
exigera  beaucoup  de  celui  qui  aura  re^u 
beaucoup,  &  qu'il  demandera  beaucoup  plus 
encore  à  celui  qui  aura  reçu  davantage  ". 

Us  n'oublient  jamais  qu'ils  n'ont  point  de 
demeure  fixe  fur  la  terre  :  ils  foupirent  fîncè- 
rement  pour  l'éternité  *  :  ils  veillent  à  toute 
heure  pour  ouvrir  la  porte  à  leur  Maître^, 
toujours  prêts  à  lui  rendre  compte  de  leur 
geflion ,  &  à  fe  délivrer  d'un  fardeau  qui  les 
accable ,  &:  qui  leur  caufe  une  vraie  peine  l . 

Dans  la  reddition  de  ce  compte  rigoureux 
ils  fe  repofent  entièrement  fur  l'indulgence 
de  leur  Maître  ,  ils  favent  qu'ils  ont  marché 
en  fa  préfence,  &  qu'ils  l'ont  eu  pour  témoin 
de  la  droiture  &  de  la  fimplicité  de  leur  cœur. 


t  I.  CoT.  4. 1.  y  Luc.  12.  36. 

H  Luc.  12.  48.  z  îhii,  16..  i. 

X  HiX,h,  13. 14, 
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Le  Dieu  fouverainement  bon  recevra  avec 
ufure  de  la  main  de  Tes  fidèles  ferviteurs  leurs 
allions  &c  leurs  Intentions  pour  le  bien,  leurs 
travaux  &:  leur  bonne  volonté ,  les  talens 
qu'il  leur  a  confiés ,  &  le  profit  qu'ils  en  ont 
retiré.  Aufli  magnifique  dans  Tes  récompenfes 
envers  les  adminiftrateurs  généreux  de  {qs 
biens ,  que  miféricordieux  envers  ceux  qui 
ont  fait  miféricorde ,  il  élèvera  à  des  emplois 
plus  importans  &  d'un  gouvernement  plus 
étendu  ceux  qui  fe  feront  montrés  fidèles 
jufqu'à  la  fin  dans  l'adminiflration  des  petites 
places  qu'il  leur  avoit  confiées  ^ . 


:-^:^ 


CHAPITRE    XL 

Prière  d'aune  Ame  qui  revient  à  Dieu, 

I.  fAites-MOI,  Seigneur,  marcher  à 
votre  fuite  ^ ,  car  que  pourrois-je  fans  vous  ? 
Si  vous  ceflez  de  me  fecourir  ,  mon  ame 

a  Matth,2y  21.  a  Cant,  Cant,  1.3, 
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auffi-tôt  devient  comme  une  terre  fans  eau  ^ . 
Mon  cœur  fe  défsèche  dès  l'inftant  qu'il  eft 
privé  de  cette  nourriture  falutaire  que  vous 
avez  accordée  tant  de  fois  à  mon  indigence 
&  à  mes  importunités. 

Seigneur  Jefus,  faites  que  je  fois  rempli  de 
la  connoiflance  -  de  votre  fainte  volonté^. 
Découvrez-moi  vos  véritables  voies,  donnez- 
moi  toute  la  fageffe  &  toute  l'intelligence 
qui  m'eft  néceflaire.  Enfeignez-moi  les  fen- 
tiers  que  je  dois  fuivre'';  faites  que  j'y  mar- 
che de  manière  à  plaire  à  Dieu  en  toute 
chofe  <^ ,  à  me  rendre  digne  de  lui  par  la  pra- 
tique de  toute  forte  de  bonnes  œuvres ,  &  à 
croître  toujours  de  plus  en  plus  danslafcience 
de  Dieu. 

Faites  qu'étant  rempli  de  force  par  la  puii^ 
fance  de  votre  grâce,  je  conferve  en  toute 
rencontre  une  patience  &.  une  douceur  per- 
févérante  accompagnée  de  joie/. 

Je  vous  remercie ,  Père  faint,  avec  toute 


b  ?/.  21.  20.  142, 6t  e  Colojf.  1, 10, 

c  Coloff.  i,Q^  l  Ibidx  II* 
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Taffeélion  dont  je  fuis  capable ,  de  ce  qu'en    1 
jn'ëclairant  de  votre  fainte  lumière ,  vous 
m'avez  rendu  digne  j  d'avoir  part  au  fort  6c 
à  l'héritage  des  Saints^. 

Quelle  reconnoiflance  ne  vous  dois-je  pas     , 
de  m'avoir  retiré  du  fein  des  ténèbres  où     \ 
j'étois  enchaîné,  pour  me  donner  le  royaume 
de  votre  Fils  bien-aimé ,  &  m'impofer  Ton 
joug  aimable,  &  fon  fardeau  léger  &  pré- 
cieux ^  ! 

2.  Entraînez-moi  vous-même  après  vous, 
ô  doux  Jefus  !  &:  je  courrai  à  l'odeur  &  au 
doux  parfum  qu'on  fent  fous  votre  faint 
joug  ^ . 

Découvrez-moi  le  chemin  qui  conduit  à 
la  vie^,  vous  qui  ctes  la  voie  &  la  vie 
même.  Vos  voles,  Seigneur,  font  belles,  & 
la  paix  y  règne  par-tout  ^^ 

O  Maître  plein  de  bonté,  vous  qui  êtes 
mon  guide,  &  qui  me  donnez  vos  préceptes, 
vous  qui  avez  voulu  me  fervir  d'exemple 


CoJojf.  1 .  1 1 .  k  P/  I  ç.  1 1 .  Joan,  24. 6. 

Coloj]'.  1.  13»  1  Prov.  3,17, 

i  Cant.i.  3.  " 
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dans  la  carrière  des  mœurs  ,  m'applanir  le 
chemin  des  vertus,  m'enfeigner  la  voie  de 
la  prudence,  &  me  donner  la  loi  de  vie  & 
de  ibience"*,  faites  que  mon  ame  vraiment 
convertie,  n'ait  d'autre  ambition  que  d'aller 
après  vous ,  de  marcher  fur  vos  traces ,  & 
de  vous  fuivre  en  quelque  lieu  que  vous 
alliez"  ! 

Votre  fecours  m'eft  nècefTaire,  fur-tout 
pour  pouvoir  renoncer  à  moi-même,  porter 
ma  croix ,  &  me  mettre  à  votre  fuite  ^  . 

Je  fais  &  je  confefTe  que  je  ne  puis  parvenir 
jufqu'à  vous  qu'en  marchant  fur  vos  traces, 
6c  que  je  n'ai  pas  même  ce  pouvoir,  fi  je  ne 
fuis  aidé  de  votre  grâce;  je  vous  prie  donc, 
Seigneur,  de  vouloir  bien  me  l'accorder. 

Heureux  celui  qui  n'attend  que  de  vous  les 
fecours  dont  il  a  befoin  P ,  &  qui  dans  cette 
vallée  de  larmes  difpofe  fon  cœur  à  s'élever 
peu  à  peu ,  pour  parvenir  enfin  jufqu'à  la 
montagne  de  Sion?,  que  vous  vous   êtes 


m  £cc/.  45.6.  p  F/.  83. 6. 

n  Luc.  9.  57.  Apoc,  14.  4.     q  Pf.  77. -M» 
0  Luc.  9.  23. 
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confacrée ,  &  que  vous  avez  choifie  pour 
votre  demeure  ! 


w-. 
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CHAPITRE    XI I. 

Le  Chemin  qui  conduit  à  la  Vie, 
Le  Maître  de  la  Vie  spirituelle. 

1.  JEsus-Christ  efl  lui-même  notre 
voie,  voie  fure,  voie  fainte,  voie  parfait-e> 
ÔC  la  feule  qui  conduife  à  la  vie  ''. 

Vous  ne  pouvez  être  faint  qu'en  imitant 
Jefus-Chrift.  Celui  qui  veut  vivre  fainte- 
ment ,  doit  toujours  avoir  les  yeux  fixés  fur 
ce  modèle  parfait ,  pour  fe  rendre  femblable 
à  lui. 

Mais  hëlas  !  combien  ne  s'en  trouve- t-il 
pas  qui  voudr oient  parvenir  jufqu'à  Jefus- 
Chrift ,  &:  qui  ne  veulent  pas  le  fuivre  I 
combien  qui  défireroient  de  le  trouver,  mais 
qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  le  cher- 
cher ! 


r  Vf.  67.  17.  ^  Joan.  1.6. 
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Combien  qui  ambitionnent  avec  Balaam 
la  fin  des  élus,  mais  qui  ne  défirent  pas  éga- 
lement de  marcher  dans  les  voies  qu'ils  ont 
pratiquées^  !  qui  fi^uhaitent  de  mourir  de  la 
mort  des  juftes,  mais  qui  s'empreffent  peu 
de  vivre  comme  eux  ! 

Ils  adrefTent  leurs  vœux  au  ciel  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  terminer  leur  vie  comme 
les  Saints ,  mais  ils  frifiTonnent  quand  il  faut 
fe  difpofi^r  à  marcher  fiir  leurs  traces  <^. 

Les  hommes  charnels  &  mondains  ne  fau- 
roient  fe  difîîmuler  que  la  mort  eft  terrible 
pour  les  pécheurs  ^ .  Ils  n'ignorent  pas  non 
plus  que  la  mort  des  juftes  eft  précieufe  de- 
vant Dieu  ^;  que  ceux  qui  meurent  dans  la 
paix  du  Seigneur  font  parfaitement  heureux  /; 
que  la  mort  ne  fera  pour  ces  hommes  chéris 
de  Dieu  qu'un  doux  fommeil,  qui  les  mettra 
en  poftefiion  de  l'héritage  qu'il  leur  deftine  '  « 

C'eft  pour  cela  que  les  plus  mondains 


b  Num.24*  e  P/!iij.  15. 

c  Num.  23.  ic,  f  ^poc.  14.  IJ« 

d  /y:  33. 22.  g  /y;iz6.2. 
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dëfireroient  la  fin  heureufe  des  hommes  rpiri- 
tuels  &  parfaits ,  quoiqu'ils  aient  en  horreur 
la  vie  auftère  qui  la  leur  a  méritée. 

2.  Quel  aveuglement,  quelle  folie  incon- 
cevable de  vouloir  être  tout  entier  au  monde 
pendant  fa  vie,  &  de  prétendre  après  la  mort 
régner  avec  Jefus-Chrift  !  Quoi!  on  préférera 
fur  la  terre  la  voie  de  la  chair  &:  du  fang  à 
celle  de  la  pénitence ,  &  en  fortant  du  bour- 
bier de  fes  pafïions  &  à  la  mort  on  aura  la 
témérité  d'efpérer  d'être  admis  aux  noces  de 
l'Agneau  fans  tache  !  on  voudra  tous  les  jours 
être  raflafié  de  biens,  vivre  ici-bas  dans  les 
déhces  6c  les  plaifirs ,  &  on  fe  flattera  encore 
de  goûter  le  bonheur  &  la  paix  du  fiècle  à 
venir  ! 

Non,  non,  il  n'y  aura  que  les  âmes  inno- 
centes ou  entièrement  purifiées  de  leurs  ta- 
ches qui  pourront  avoir  part  au  royaume  de 
Dieu  :  les  hommes  charnels  &  mondains  en 
feront  exclus  :  on  n'emploiera  à  la  conftruc- 
tion  de  la  célefte  Jérufalem  que  des  pierres 
précieufes  plus  tranfparentes  que  le  cqftal, 
plus  blanches  que  la  neige  \  on  n'y  mêlera 
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point  le  fumier  avec  les  diamans,  ni  l'or  avec 
la  boue  ^. 


CHAPITRE    XII I. 

Règles  diverfesfur  la  fagejje ,  la  prière  y 
&  Véloignement  qu^on  doit  avoir 
pour  toute  forte  de  péché. 

Le  Maître  de  la  Vie  spirituelle. 

I.  lOus  les  hommes  qui  ne  font  pas 
inftruits  dans  la  fcience  de  Dieu,  n'ont  que 
la  vanité  en  partage. 

Cherchez  la  fagefle  qui  vient  du  ciel.  Ah  l 
qu'elle  eft  éloignée  de  cette  fageffe  du  monde 
que  Dieu  condamne  &  réprouve ,  de  cette 
fagefTe  charnelle  &  diabolique  à  laquelle  eft 
vendu  ce  fiècle  pervers  ! 

La  fageffe  célefte  atteint  par-tout  à  caufe 
de  fa  pureté ,  &  rien  de  fouillé  ne  vient  lui 
réfifter  "^ , 

Elle  prend  fous  fa  protedion  ceux  qui  la 

■*  '  I  '  Il         ■  lli— — fcw.— M— 1^ 

h  Apoc,  21.  a«  18. 19.  %1*    a  Sag.  7.  24. 
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cherchent ,  &:  elle  marche  devant  eux  dans 
la  voie  de  la  juftice  :  celui  qui  l'aime ,  aime 
la  vie,  &  quiconque  veillera  pour  la  trouver, 
jouira  de  la  paix  qu'elle  donne  ^. 

Le  nombre  des  infenfës  eft  infini,  la  fa- 
geffe  ne  s'eft  pas  manifeftée  au  plus  grand 
nombre  ;  mais  elle  n'abandonne  point  ceux 
qui  la  connoiflent  :  elle  les  conduit  jufqu'au 
trône  de  Dieu  <^. 

Rende2-vous  fon  efclave ,  mettez  vos 
pieds  dans  fes  fers ,  engagez  votre  cou  dans 
{ts  chaînes  ,  fouraettez  vos  épaules  à  fon 
joug ,  approchez-vous  d'elle  de  tout  votre 
cœur ,  &c  gardez  Tes  voies  de  toutes  vos  for- 
"  ces ,  cherchez-la  avec  foin ,  6>c  elle  vous  fera 
découverte.  Vous  y  trouverez  à  la  fin  votre 
repos  ,  &:  elle  deviendra  pour  vous  un  fiijet 
-de  joie  ^. 

2.  En  entrant  au  fervice  de  Dieu ,  préparez 
votre  ame  à  la  tentation  :  humiliez  votre 
cœur  dans  les  afflictions  que  Dieu  vous 


b  Ecc/.  4.  12.  13.  d  /i/i.  6. 15. 16. 17.  iS. 

c  Ibid.  6.  23.  29, 
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envole,  &:  attendez  avec  patience  qivil  vous 
en  délivre  '  :  ne  vous  hâtez  point  d'agir  ou  de 
parler  au  temps  de  robfcuritë  &c  de  la  ten- 
tation 5  mais  Ibuffrez  en  paix  les  fufpenfions 
&  les  retardemens  de  Dieu  :  demeurez  uni 
à  lui  par  une  fidélité  inviolable ,  &  ne  vous 
laflez  point  d'attendre  fon  fecours  :  acceptez 
de  bon  cœur  tout  ce  qui  vous  arrivera  de 
fâcheux ,  demeurez  en  paix  dans  votre  dou- 
leur ,  &:  au  temps  de  votre  humiliation  : 
confervez  la  patience ,  &  ne  vous  troublez 
point ,  car  jl'or  &  l'argent  s'épurent  par  le 
feu  ;  mais  les  hommes  que  Dieu  veut  rece- 
voir au  nombre  des  (iens ,  s'éprouvent  dans 
le  fourneau  de  l'humiliation.  Ayez  donc 
confiance  en  lui  dans  vos  affligions  ,  & 
foyez  perfuadé  qu'il  vous  retirera  de  tous 
ces  maux  /. 

Efpérez  en  lui ,  vivez  &  perfévérez  dans 
fa  crainte.  La  fageffe  de  celui  qui  eft  d'une 
naiflance  obfcure  l'élevera  en  honneur,  &C 
le  fera  feoir  au  milieu  des  grands  ë. 


e  Eccl.  2. 1.  2.  g  Ibid.  II.  I. 

f  Ibid.  2.  3.  4   5.  6. 
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3.  L'homme  fage  fe  tient  un  certain  temps 
dans  le  filence.  Il  fe  tait ,  parce  qu'il  difcerne 
quand  il  eft  temps  de  parler ,  &  qu'il  ne  veut 
le  faire  que  fort  à  propos.  Le  fage  fe  rend 
aimable  dans  fes  paroles  ^ . 

Le  fage  ne  loue  point  un  homme  pour  fa 
mine  avantageufe ,  &  ne  le  méprife  point 
parce  qu'il  paroît  peu  de  chofe;  il  écoute 
avec  patience  &  avec  douceur  ce  qu'on  lui 
dit ,  afin  d'acquérir  l'intelligence  de  la  quef- 
tlon  qu'on  lui  propofe  ^',  &C  de  rendre  en- 
fùite  une  bonne  &  fage  réponfe.  Il  n'eft  pas 
prompt  à  parler,  il  n'eft  pas  non  plus  lâche 
ni  négligent  dans  fes  œuvres  ^ . 

Les  paroles  pleines  de  douceur  procurent 
beaucoup  d'amis  au  fage,  6)C  calment  fes  en- 
nemis ^ .  Sa  langue  a  une  abondance  d'amé- 
flité  qui  le  fait  aimer  de  tout  le  monde. 
Quand  on  lui  dit  une  parole  contre  fon  pro- 
chain, il  la  fait  mourir  en  lui,  &  il  ne  s'em- 
prefTe  pas  de  la  divulguer,  comme  font  les 
infenfës'". 

h  Eccl.  20.  7.  6.  1  Ihid.  6.  j. 

i  /A/<f,  II.  a.  5, 13.  ni  /h;/.  19.  10.  II. 

>;  Ihii.  4.  34. 
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Il  ne  dit  pas  fa  facjon  de  penfer  à  un 
inconnu  comme  à  un  ami ,  &  il  n'ouvre 
pas  indifféremment  Ion  cœur  à  toute  forte 
(Je  perfonnes'^. 

Il  ne  parle  point ,  lorfqnon  n'oft  point 
difpbfé  à  1  écouter,  6c  il  ne  s'élève  pas  à 
contretemps  dans  le  deflein  de  faire  paroître 
ià  fagefTe  °  :  il  ne  doit  pas  cependant  la  tenir 
cacliée  dans  les  occafions  où  elle  peut  briller, 
afin  que  Dieu  de  qui  elle  émane  en  foit  glo- 
rifié, car  c'eft  par  la  langue  que  la  fagefTe 
fe  fait  connoîtrê ,  &  le  fens ,  la  fcience  &: 
la  do6lrine  paroiflent  dans  les  paroles  de 
l'homme  fenfé  P. 

4.  Adorez  Dieu  avec  joie ,  votre  prière 
£era  bien  recrue  de  lui  ,  &  elle  montera 
jufqu'aux  nues.  La  prière  d'un  homme  qui 
s'humilie  ,  percera  les  cieux  ;  il  ne  fe  con- 
folera  point  qu'elle  n'ait  été  jufqu'à  Dieu, 
ôc  il  ne  fe  retirera  point  de  la  préfence 
du  Seigneur,  jufqu'à  ce  que  le  Très -haut 


W     n  Eccl.  Tç.  8  p  Ibid.  4.  28.  29. 

O  Ibid.  32.  6. 


Tome  1, 
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le  regarde ,  &  lui  accorde  fa  demande  U 

C'eft  faire  une  bonne  prière  que  de  cher- 
cher Dieu  fuicèrement.  Vous  devez  deman- 
der les  lumières  néceflaires  pour  difliper  les 
ténèbres  de  votre  ignorance,  &  la  force  dont 
vous  avez  befoin  pour  aider  votre  foibleiTe 
naturelle. 

Vous  les  trouverez  dans  Dieu  &  dans  fon 
Verbe ,  comme  tout  ce,  dont  vous  avez 
befoin  ;  car  le  Verbe  fait  chair  n'eft  que 
force  &c  fageffe. 

Il  foutiendra  votre  foibleflfe ,  il  vous  déli- 
vrera de  la  puiflance  des  ténèbres ,  vous  de- 
viendrez femblables  aux  enfans  de  lumière, 
Se  il  vous  enfeignera  à  vivre  comme  eux. 

Le  Verbe  guérira  vos  blefTures ,  il  pour- 
voira à  vos  befoins ,  il  foutiendra  vos  for- 
ces ,  il  réparera  vos  pertes ,  &  il  donnera 
de  raccroiffement  &  de  la  rapidité  à  vos 
progrès. 

Le  Verbe  donnera  à  celui  qui  croit  en  lui 

&  qui  l'aime ,  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire, 

■  ..  ..  ■■  Il 

q  Eccl,  35.10.  2ï. 
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félon  le  temps  &  les  circonftances.  Dans  fa 
perlbnne  on  pofscde  toutes  chofes ,  il  n'eft 
autre  chofe  que  Dieu  lui-mcme ,  la  fource 
de  toutes  les  riche  (Tes. 

Vous  ne  devez  demander ,  ambitionner 
ni  vouloir  que  lui ,  ou  pour  lui ,  ou  en  lui  ; 
il  doit  être  l'objet  de  toutes  vos  penfées  &: 
de  tous  vos  défirs ,  &  vous  ne  devez  avoir 
que  lui  en  vue  dans  toutes  vos  demandes. 

5.  Levez- vous  dans  la  nuit,  hâtez- vous 
d'interrompre  votre  premier  fommeil ,  ÔC 
de  répandre  votre  cœur  comme  l'eau  dans 
la  préfence  du  Seigneur  votre  Dieu  ^ . 

ChoififTez  le  temps  des  fêtes  ,  parce  qu'il 
eft  le  plus  propre  &  le  plus  commode  pour 
prier. 

Lorfque  le  fommeil  de  la  nuit  fait  régner 
un  filence  profond,  la  prière  eft  plus  pure, 
ôc  monte  plus  facilement  vers  Dieu. 

Elle  eft  plus  agréable ,  plus  belle  &  plus 
efficace ,  quand  elle  n'a  pour  témoins  que 
Dieu  6c  l'Ange  qui  la  reçoit  pour  la  porter 
aux  pieds  de  fon  trône. 

Lz 
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Elle  eft  plus  pure  &  plus  efficace ,  quand 
elle  n'eft  troublée  par  aucun  foin  terreftre, 
&  qu'elle  n'eft  point  expofée  à  la  louange  &c 
à  la  flatterie  des  hommes. 

6.  Évitez  le  péché  avec  la  même  horreur 
que  vous  fuiriez  le  ferpent.  Plus  redoutable 
en  fa  malice  que  le  lion ,  il  porte  la  mort 
dans  Tame  des  hommes.  Toute  iniquité  eft 
comme  une  épée  à  deux  ttanchans -^ ,  Scia 
plaie  qu'elle  fait  eft  fouvent  incurable. 

Mettez  une  garde  fure  à  votre  bouche, 
&  un  fceau  inviolable  fur  vos  lèvres  ' ,  de 
peur  qu'elles  ne  deviennent  une  occafion  de 
chute  pour  vous ,  &:  que  votre  langue  ne 
foit  la  caufe  de  votre  perte. 

Souvenez-vous  que  les  yeux  de  Dieu  font 
beaucoup  plus  lumineux  que  le  foleil",  qu'il 
regarde  de  tout  côté  toutes  les  voies  des 
hommes ,  qu'il  perce  la  profondeur  des  aby- 
mes  &c  le  fond  du  cœur  humain ,  &  qu'il 
pénètre  jufque  dans  les  lieux  les  plus  cachés. 


t  Eccl.  II.  1.  4.  u  Ibid,  28t 

t  Pf,  140.  3.  EqcU  22.  33. 
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Évitez  jurqu'au  moindre  péché  ;  car  on  ne 
doit  pas  regarder  comme  léger  ce  qui  ofFenfe 
une  bonté  infinie  &:  une  majefté  fupréme. 

7.  En  effet  cet  homme  fi  zélé  pour  la  mai- 
fon  de  Dieu ,  &  à  qui  le  Seigneur  lui-même 
parloit  face  à  face,  &:  non  en  énigmes^, 
comme  quand  il  fe  communiquoit  à  Tes  au- 
tres ferviteurs ,  Moyfe  ne  fut-il  pas  privé, 
en  punition  d'une  faute  légère ,  de  pafTer  le 
Jourdain ,  &: d'entrer  dans  la  terre  promire:^'  ? 
Quoi  de  moins  repréhenfible  en  appa- 
rence dans  cet  homme  irrité  avec  tant  de 
raifon  par  les  plaintes  &  la  défiance  conti- 
nuelle d'un  Peuple  infenfible  ,  que  d'avoir 
craint  que  le  Seigneur  ne  fe  lafsât  enfin  de 
ies  murmures  éternels  ? 

Quoi  de  plus  excufable  que  d'avoir  héfité 
de  faire  une  promefTe  pofitive  à  ce  Peuple 
défiant  i ,  dans  la  crainte  peut-être  que  tou- 
jours difpofé  à  éclater  en  murmures ,  il  ji'en 
prît  occafion  de  tourner  en  ridicule  la  toute- 


X  Niim.  II.  8.  z  Num.  20.  lo, 

y  Dcut.  3.  26.  54.  4. 
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puiflance  de  Dieu ,  fi  la  nature  n'obëifToit 
pas  promptement  au  nom  du  Seigneur  ?  Et 
c'cft  fans  doute  pour  cette  raifon  qu'il  fit  pa- 
roître  de  la  défiance  lui-même ,  en  heurtant 
par  deux  fois  la  pierre  à  laquelle  Dieu  lui 
avoit  ordonné  de  parler ,  pour  en  faire  jaillir 
des  eaux  abondantes. 

Que  peut-on  trouver  de  moins  coupable 
félon  notre  façon  de  juger  ?  Et  cependant  en 
punition  de  cette  faute  il  ne  pafle  point  le 
Jourdain ,  il  eft  privé  d'entrer  dans  la  terre 
promife  à  fes  pères ,  il  ne  lui  eft  accordé  que 
<Je  la  voir  de  loin  ^, 

Et  comme  il  demande  qu'il  lui  foit  permis 
çl'entrer  dans  cette  terre  de  délices  ,  le  Sei- 
gneur lui  répond  d'un  ton  févère  ;  Vous  deve^ 
être  content ,  ne  me  parU^  plus  déformais  de 
cet  article  ^ . 

8.  Après  des  exemples  fi  frappans  de  févé- 
rité ,  emblèmes  fenfibles  de  ce  qui  doit  arri- 
ver un  jour ,  qui  ne  redoutera  pas  la  rigueur 
des  jugemens  de  Dieu  ?  qui  ofera  fe  permettre 

a  Dcut.  34.4.  b  Ihid.  3.  26. 
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la  moindre  négligence  dans  raccompliflement 
^QS  ordres  du  Seigneur  ? 

Si  cet  ami  particulier  de  Dieu,  ce  Miniftre 
fidèle ,  attentif  à  procurer  la  gloire  de  (on 
Maître ,  infenfible  à  la  Tienne ,  dévoué  aux 
intérêts  de  fa  Nation  aux  dépens  des  fiens 
propres  ;  fi  cet  homme  défintérefle  jufqu'à 
refufer  de  livrer  fes  frères  à  la  vengeance 
divine ,  dans  le  temps  même  que  Dieu  lui 
propofoit  la  conduite  d'un  Peuple  plus  docilô 
&  plus  nombreux  «^  ;  ii  ce  Patriarche  admi- 
rable ,  pour  une  faute  qui  paroît  vénielle ,  fe 
voit  privé  d'entrer  dans  une  patrie  qu'il  défi- 
roit  avec  la  plus  grande  ardeur ,  qui  ne  fera 
)  pas  faifi  de  crainte  ,  en  voyant  un  ferviteur 
de  Dieu  &  un  Prophète  repouiTé  &  puni, 
quoiqu'il  demande  avec  inftanceJe  pardon 
d'un  léger  manquement  ? 

Si  Dieu  punit  fi  févèrement  un  homme 
jufte  ,  pour  une  faute  {\  pardonnable ,  com- 
ment le  pécheur  ne  trembleroit-iî  pas  à  la 
plus  légère  ofFenfe  ^  ? 


c  Exoi,^^^.  9.  10.  II.  32,     d  Liu.  32.  31. 
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Si  le  Dieu  des  armées  a  réfolu  d'infliger 
une  punition  ,  qui  pourra  Féluder  ?  &  s'il 
étend  Ton  bras  pour  frapper  ,  qui  pourra 
l'arrêter  ^  ? 

9.  Seigneur ,  ne  jugez,  ne  jugez  pas  même 
les  bons  félon  les  lois  févères  de  votre  juf- 
tice  5  ne  nous  traitez  pas  comme  nous  le 
méritons ,  lors  même  que  notre  ,confcience 
ne  nous  reproche  aucun  crime ,  &  ne  nous 
faites  pas  porter  la  peine  due  à  nos  oeuvres 
&  à  la  défobéiflance  de  notre  premier  père  /. 

Soit  que  nous  nagions  dans  l'abondance 
des  richefTes,  ou  que  nous  gémiflions  fous 
les  rigueurs  de  l'indigence ,  traitez-nous  tou- 
jours avec  indulgence  ,  en  nous  ouvrant  le 
fein  de  votre  miféricorde. 

Devenez  notre  force  &  notre  appui  dans 
le^  maux  comme  dans  les  biens  que  vous 
nous  envoyez  ,  &  que  votre  douceur  & 
votre  clémence  foient  pour  nous  dans  la  j 
peine  &\lans  la  joie  comme  la  rofée  du  ciel 
pour  une  terre  aride  &  defféchée.  Ainfi  foit-ib 

liflfaL  14.27.  ^  Pf-  102.  10. 
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CHAPITRE    XIV. 

Que  personne  ne  peut  fervir  deux 
Maures  à  la  fois  '^ , 

La  voix  du  Maître  de  la  Vie 
spirituelle. 

i.JJIeu  ne  fauroit  mentir  comme  l'homme, 
ni  être  comme  lui  fujet  au  changement.  Ne 
feroit-il  donc  pas  ce  qu'il  a  dit?  n'accompli- 
roit-il  pas  ce  qu'il  a  promis  ?  Quel,  hjaf^ 
phème  ^  I  #4pi^ 

Voici  fes  propres  paroles  :  Ce/ul  qui  ne 
renonce  point  à  tout  ce  qitil  pofsede  y  ne  peut 
être  mon  difciple  ^ . 

Vous  ne  pouvez  fervir  deux  maîtres.  Jué- 
ques  à  quand  balancerez-vous  donc  fur-ÎP 
choix  que  vous  devez  faire  }  Si  le  monde  efj^ 
vrai  dans  les  biens  qu'il  promet,  hâtez-vous 
de  le  fuivre;  s'il  n'y  a  au  contraire  que  Jefus 


a  Math.  6.  24;  c  Luc.  14.  33, 

b  Num.  23.  19. 
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qui  t\\Ç<:\2,i\Q  la  véritable  voie  qui  mène  aux 
biens  éternels,  n'écoutez  déformais  que  lui 
feuH. 

On  vous  donne  aujourd'hui  le  choix,  di- 
foit  autrefois  Jofué  aux  Ilraélites  afTemblés  r 
Prenez,  le  Dieu  qui  vous  plaira  le  plus  «  . 

Et  c'eft  aufli  dans  ce  moment  que  vous 
entendez  vous-même  au  dedans  de  votre 
cœur  une  voix  intérieure  qui  vous  crie; 
Déterminez -vous  à  fervir  le  monde  ou 
Jefus-Chrifl.  Si  vous  vous  tournez  du  côté 
de  Jefus-Chrift,  fervez-le  dans  toute  la 
fincérW-^fe  votre  cœur ,  &c  renoncez  pour 
toironrs  aux-  idoles  du  monde  ,  que  vous 
avez  adorées  en  Ég^^pte/. 

Confidérez  que  le  Seigneur  eft  un  Dieu 
faint,  fort  &  jaloux^,  &  qu'il  eft  plein  d'in- 
dulgence &  de  miféricorde  pour  ceux  qui 
profitent  du  temps  précieux  qu'il  leur  donne 
pour  faire  pénitence,  &  pour  revenir  à  lui. 

2.  Fidèle  à  fes  promefTes  &c  à  tous  Tes 


d    -^.Rcg.  18.  II.  f  Ihid.  14. 

e/^/i/j.  1;.  g  A'/ 24.  19, 
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engagemens,  il  n'y  aura  pas  une  feule  de  Tes 
paroles  qui  n'ait  ion  effet.  Aufîi  indulgent 
pour  fes  zélés  ferviteurs,  que  févère  envers 
les  pécheurs,  il  comblera  de  bienfaits  ceux 
qui  croiront  en  lui ,  &:  punira  avec  une 
rigueur  extrême  ceux  qui  mépriferont  {^s 
oracles ,  &:  déferteront  fon  alliance. 

N'abandonnez  pas  le  Seigneur,  vous  dit 
Samuel^  :  attachez-vous  au  contraire  à  le 
fervir  de  tout  votre  cœur  :  ne  courez  point 
après  les  chofes  vaines  :  impuiiïantes,  elles  ne 
fauroient  vous  être  d'aucun  fecours,  ni  vouj 
arracher  de  fes  mains  vengerefTes^Craignez 
donc  le  Seigneur,  &  fervez-le  en  vérité  &: 
avec  toute  l'affedion  dont  vous  êtes  capable. 

Confidérez  attentivement  qu'on  met  ici 
fous  vos  yeux  en  peu  de  mots  la  vérité  &c 
l'illufion,  la  vie  &  la  mort,  le  bien  &  le  mal, 
le  bonheur  &  le  malheur.  Tel  fut  le  choix 
que  Moyfe  propofa  autrefois  à  tout  Ifraël 
dans  les  plaines  de  Moab  ', 

Si  vous  voulez  vivre,  prenez  Dieu  pour 


b  I,  Rcgr  12.  20.  21*24.      i  Diut*  II.  26. 
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votre  partage  ,  aimez- le  par-defliis  toutes 
chofes,  obéiffez  à  fes  commandemens ^ ,  atta- 
chez-vons  inviolablement  à  lui  ;  car  il  eft 
votre  vie,  votre  conlervation,  votre  durée, 
ôc,  plus  que  tout  cela,  votre  immortalité. 

3.  Ce  précepte  divm  n'eft  pas  hors  de 
vous ,  ni  dans  des  lieux  éloignés ,  ni  dans  le 
ciel;  car  vous  diriez  peut-être  ;  Quel  mortel 
pourroit  y  parvenir,  pour  nous  le  porter, 
nous  l'intimer,  &c  nous  le  faire  pratiquer  ? 

En  effet  le  Fils  de  Dieu,  en  defcendant  fur 
1^  terre ,  a  porté  avec  lui  les  grâces  fécondes 
de  fon  iàkit  amour  :  il  eft  venu  allumer  lui- 
même  ce  feu  facré,  &  il  ne  défiroit  rten  tant 
que  d'en  voir  l'univers  embrafe  ^ . 

Il  eft  bien  plus  vrai  de  dire  de  la  loi  de 
Jefus-Chrift  qu'elle  eft  toute  de  feu ,  que  de 
celle  de  Moyfe.  Dans  la  nouvelle  alliance  la 
connoiftance  &:  fexécution  des  préceptes  eft 
mille  fois  plus  facile.  Ils  fe  réduifent  tous  à 
ce  faint  &  unique  commandement  :  Vous 
aimerez  le  Seigneur  de  tout  votre  efprit, 

k  Dtui.  30.  zoi  1  ZiUtf.  12. 4^» 
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de  tout  votre  cœur ,  6c  de  toutes  vos  forces  '"  • 
Il  vous  eft  plus  aifé  que  dans  la  loi  de 
Moyfe  d'avoir  ce  commandement  dans  la 
bouche  &:  dans  le  cœur  pour  le  pratiquer. 

Le  jufte  &  le  pécheur  re(^oivent  des  grâces 
plus  abondantes,  &  refTentent  mieux  encore 
les  effets  de  la  clémence  de  Dieu,  fous  la 
loi  de  lumière  &  de  feu  qu'eft  venu  porter 
le  Fils  de  Dieu  notre  médiateur  &  notre 
rédempteur,  que  fous  la  loi  d'un  Chef  qui, 
efclave  lui-même,  n'étoit  que  l'emblème  de 
ce  divin  Sauveur. 

4.  Dans  les  termes  févères  de  l'ancienne 
loi  l'homme  qui  avoit  prévariqué  par  igno- 
rance ou  par  erreur,  pouvoit  feul  offrir  par 
les  mains  du  Prêtre  un  facrifice  d'expiation  '^^ 
afin  que  fon  péché  lui  fût  pardonné.  Mais 
celui  qui  s'ëtoit  rendu  coupable  d'orgueil, 
étoit  condamné  à  mort,  pour  s^être  montré 
ainii  rebelle  à  fon  Dieu  ° ,  &  celui  qui  avoit 
méprifé  fa  parole,  étoit  rayé  de  fa  tribu ,  &C 


m  Deut.  6.  y.  0  Num,  15.  30» 

n  Livit,  j.  17. 
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demeuroit  toujours  coupable  de  fon  ini- 
quité/'. 

Mais  Jefus-Çhrift  defcendu  fur  la  terre, 
pour  répandre  les  tréfors  abondans  de  fa  mi- 
féricorde  &:  de  fa  chanté,  eft  venu  appeler 
lui-même  les  pécheurs.  Non-feulement  les 
orgueilleux,  les  impies  &  tous  ceux  qui  ont 
perfévéré  volontairement  dans  l'habitude  du 
péché,  font  admis  à  faire  pénitence ,  mais 
encore  ceux  qui  dans  leur  cœur  fàcrilège  ont 
profané  &:  foulé  aux  pieds  le  fang  précieux 
que  le  Sauveur  du  monde  a  répandu  fur  la 
croix  pour  racheter  tous  les  hommes. 

Qu'ils  reviennent  fincèrement  à  Dieu, 
qu'ils  l'aiment  de  tout  leur  cœur ,  qu'ils  fe 
repentent  fincèrement ,  &  dès-lors ,  par  un 
effet  de  la  miféricorde  infinie  de  Dieu,  ils 
pourront  s'attacher,  aux  pieds  du  Sauveur;  6c 
ce  Père  tendre  (  puifqu'il  nous  eft  permis  de 
donner  ce  doux  nom  à  notre  Créateur),  ce 
tendre  Père ,  voyant  le  plus  jeune  de  {qs 
enfans  revenir  de  Ç^s  égaremens ,  fe  baiffera 
■       —  >    I  — 1— 

p  Num,  15.  31, 
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pour  rembraiTer,  ôc  le  ferrant  entre  fes  bras, 
il  le  recevra  avec  une  joie  inexprimable,  6>c 
.  célébrera  fon  retour  ôc  ia  pénitence  9 . 

Retournez  donc  vous-même  vers  un  Père 
fi  tendre  ,  &  toujours  prct  à  pardonner  : 
revenez  à  ce  doux  Sauveur  ,  qui  eft  venu 
pour  fauver  les  âmes  ,  &:  non  pour  les 
perdre.  L'efprit  qui  l'anime  eft  un  efprit  de 
clémence  ,  de  douceur  6c  de  charité.  Il 
préfère  la  miféricorde  au  facrifice  ^ . 

Revenez  à  celui  qui  feul  peut  vous  délivrer 
de  la  puifTance  de  vos  ennemis ,  comme  il 
en  délivra  autrefois  les  Hébreux.  Il  Vous 
rachètera  par  le  prix  infini  de  la  nouvelle 
alliance ,  &  Vous  retirera  de  la  maifon  de 
fervitude^,  de  cette  prifon  du  monde  où 
les  puiflances  des  ténèbres  vous  tiennent 
enchaîné. 

C'eft  le  Dieu  fort  &:  fidèle  dans  (t^  pro- 
mefifes  ' .  Il  fait  &  il  garde  une  alliance  dura- 
ble avec  ceux  qui  reviennent  à  lui,  afin  qu'ils 


q  Luc.  15.  20. 17.  S  Exod.  13.  3, 

r  Matth,  9.  13,  t  Diuu  7.  9» 
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accompliflent  de  tout  leur  cœur  les  préceptes 
de  Ton  amour. 

6.  Heureux  celui  que  le  Seigneur  a  choifi 
ainfi ,  pour  le  mettre  en  liberté ,  &  l'incor- 
porer au  Peuple  des  élus  qu'il  s'eft  formé 
parmi  tous  les  Peuples  de  la  terre  ! 

Quel  bonheur  pour  vous ,  ô  pécheur  ! 
d'être  ainfi  rappelé  &  reçu  avec  tant  de 
bonté  de  la  part  de  votre  Dieu  &  de  votre 
Sauveur  !  C'eft  une  faveur  fignalée  qui  n'a 
pas  été  accordée  à  tous  les  hommes ,  ni  en 
général ,  ni  en  particulier  " . 

O  vous  donc  qui  reiTufcité  à  la  grâce, 
pafTez  de  la  mort  à  la  vie  avec  les  nouveaux 
Ifraélites ,  avec  ce  Peuple  qui  fe  fauve  dans 
le  Seigneur  !  fâchez  que  Dieu  renouvelle 
pour  vous  les  merveilles  qu'il  a  opérées  en 
Egypte ,  &:  qu'il  eft  lui-même  votre  foutien 
&  le  défenfeur  de  votre  gloire*. 

Heureux  celui  que  le  Seigneur  guide  par 
un  nuage  pendant  le  jour,  &  par  une  colonne 
de  feu  dans  les  ténèbres  de  la  nuit:)'  ! 


u  Pf.  147. 10.  y  Exod,  13.  2l< 

X  Dcut.  33. 19, 
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7.  Heureux  ceux  qui  ne  font  que  paiTer 
fur  la  terre  ;  qui  pendant  toute  leur  vie  ne  fë 
regardent  que  comme  les  fentineUes^'du  Dieu 
vivant  ;  qui  dans  te  dëlert-  de  ce  pèlerinage 
dreflent  tous  les  jours  leurs  tentes  par  Ton 
ordre  ,  &  les  repliant  de  même  ,  font  tou- 
jours prêts  à  partir  ;  qui  travaillent  ou  fe 
repofent  au  gré  de  la  volonté  divine  ;  qui 
s'occupent  pendant  tout  le  jour  aux  pénibles 
-^  travaux  du  miniflère  qui  leur  eft  confié  ,  8>C 
*  qui  jouiflent  pendant  la  nuit  èits  douceurs  de 
la  contemplation ,  en  écoutant  en  filence  & 
en  paix  aux  pieds  du  Sauveur  les  paroles  qui 
fortent  de  fa  bouche  facrée  ! 

Tels  furent  dès  les  premiers  temps  de 
FÉglife  les  nouveaux  &  vrais  Ifraélites  après 
leur  converfion.  Bien  plus  parfaits  que  les 
anciens  Hébreux ,  la  {implicite  &  la  fincérité 
faifoient  leur  cara6\ère  dominant. 

Leurs  âmes  jouiflbient  de  la  paix  &  de  la 
tranquillité  la  plus  parfaite  \ .  Ils  favoient  fup- 
porter  les  humiliations ,  les  fouffrances ,  les 

£  Luc,  21. 19. 
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opprobres,  non -feulement  avec  l'Apôtre 
S.  Paul ,  mais  encore  avec  le  Maître  des 
Apôtres ,  de  qui  feul  on  peut  apprendre  à 
être  doux  &:  humble  de  cœur  ^ . 

Ils  ëtoient  même  fi  mortifiés  &  fi  abattus, 
qu'on  les  regardoit  comme  des  vidimes  dé- 
voiles à  la  mort  ^ .  Ils  en  rendoient  grâce  à 
Dieu  en  (ilence.  L'erpoir  d'une  vie  bienheu- 
reufe  ,  fondé  fur  la  véracité  de  Jefus-Chrift 
même  &  fur  le  témoignage  de  l'Évangile, 
les  rempliflbit  de  joie  &  de  confolation  au 
milieu  de  leurs  plus  grandes  tribulations  <^.  Us 
ibuifroient  avec  d'autant  plus  de  patience, 
qu'ils  étoient  convaincus  que  leur  couronne 
en  feroit  plus  éclatante  dans  le  ciel. 

8.  Chargés  de  chaînes ,  condamnés  aux 
prifons  ,  livrés  au  fupplice  &c  à  la  mort ,  la 
perfécution ,  comme  chez  les  anciens  Hé- 
breux, ne  faifoit  qu'augmenter  leur  nombre, 
&  le^  multiplier  ^ . 

La  figure  &c  la  réalité ,  les  enfans  de  la 


a  Matth.  II.  19,  c  2.  Thim.  I.  ta.  1.  Cor. 7. 4. 

b  Rom.  8.  36,  d  Ail.  5. 14.  Tcrtull» 
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première  &  de  la  féconde  alliance  éprouvent 
par-tout  le  même  fort.  Par-tout  le  monde 
les  a  en  horreur ,  &  fe  fait  un  jeu  cruel  de  les 
tourmenter.  Travaux  pénibles ,  exil ,  efcla- 
vage,  emplois  les  plus  vils,  rien  n'eil  épargné 
pour  leur  rendre  la  vie  dure  &  amèrc.  Mais 
plus  on  les  perfécute ,  plus  leur  nombre  s'ac— 
croît ,  plus  ils  trouvent  de  plaifir  &:  de  fa- 
tisfadion  à  fupporter  les  opprobres  ôc  la 
tribulation  pour  le  nom  de  Jefus  -  Chrift  ^ , 
convaincus  que  les  peines  de  ce  monde  n'ont 
aucune  proportion  avec  la  gloire  infinie  qui 
en  fera  la  recompenfe  dans  l'autre  /. 

Tels  furent  les  vrais  Ifraélites  nos  premiers 
pores  dans  la  foi,  tels  nous  devons  être  nous- 
mêmes  qui  fomm^es  les  enfans  des  Saints. 
Nous  devons  leur  reflembler ,  fi  nous  avons 
choifi  Jefus-Chrift  pour  notre  partage,  fi 
nous  fommes  véritablement  unis  à  ce  libéra- 
teur qui  nous  a  fait  fortir  de  l'Egypte  char- 
nelle, ëc  de  Tefclavage  où  nous  gémiflions, 
qui  a  brifé  les  chaînes  qui  tenoient  notre  tête 

e  Acl.^.41,  (  Rom.S.  18. 
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courbée  vers  la  terre ,  pour  nous  faire  mar- 
cher en  liberté. 

9.  A  l'exemple  de  ces  faints  Patriarches  , 
offrons  nos  corps  à  Dieu  comme  une  hoftie 
vivante  ,  fainte  &  agréable  à  Tes  yeux. 
Craignons,  comme  eux,  de  conformer  nos 
mœurs  à  celles  du  fiècle  préfent ,  &  de 
fuivre  fes  maximes^.  Transformons -nous 
en  des  hommes  tout  nouveaux  par  le  renou- 
vellement de  notre  efprit ,  afin  que  nous 
reconnoiffions  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu, 
ce  qui  eft  bon  ,  ce  qui  eft  agréable  à  (es 
yeux  ,  &  ce  qui  eft  plus  parfait  ;  &  quand 
nous  aurons  été  éclairés ,  marchons  comme 
des  enfans  de  lumière  ^' ,  &c  n'imitons  point 
les  Juifs  réprouvés ,  qui  ont  préféré  les  ténè- 
bres à  la  lumière  ^' . 

Quittons  àcs  ce  moment  les  œuvres  de 
ténèbres,  &  revêtons -nous  à^s  armes  de 
lumière.  Marchons  avec  bienféance  &c  avec 
honnêteté ,  comme  on  marche  durant  le  jour  ; 


Rom.  12.  I.  2,  »  Joan.  3.  19. 
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évitons  la  débauche ,  les  querelles ,  Tenvie  * . 

Supportons  patiemment  les  défauts  de  nos 
frères  '.  Ne  cherchons  point  notre  propre 
fatisfaiftion  ,  mais  attachons-nous  à  plaire  à 
notre  prochain  dans  ce  qui  eft  bon  &  propre 
à  rédifier'". 

Si  la  croix  qui  nous  prêche  ces  maximes  * 
eft  rebutante  pour  les   mondains ,   s'ils  la 
regardent  même  comme  une  folie,  croyons 
fermement  qu'elle  eft    d'une    vertu   toute 
puifTante  pour  ceux  qui  fe  fauvenf^. 

10.  Je  confondrai  la  fagefTe  des  fages,  & 
je  réprouverai  la  prudence  des  prudens ,  dit 
le  Seigneur  °, 

Les  éloges  que  l'on  donne  à  l'impie  feront 
de  peu  de  durée  ,  &:  la  joie  du  pécheur  s'é- 
vanouira dans  un  inftant.  Quand  mêmç 
dans  fon  orgueil  il  s'éleveroit  jufques  au 
ciel,  &c  que  fa  tête  toucheroit  les  nues,  il 
ne  fera  à  la  fin  de  fes  jours  que  corruption , 
&  les  témoins  de  fa  grandeur  fe  deman- 


k  Rom.  î  3.  II.  13.  ni.  Cor.  i.  18, 

l  Gai.  6.  2.  Cor,  3.  15.        o  Ibid*  I.  17, 
tn  Rom,  1 5.  2. 
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deront   alors  :    Qu'eft-il  devenu  ? 

Il  difparoîtra  comme  un  fonge  qui  ne  fait 
que  pafler.  L'œil  qui  l'avoit  vu  ne  le  verra 
plus ,  &  la  terre  qu'il  habitoit  fera  privée  à 
jamais  de  fa  préfenceP. 

Et  s'il  a  confacré  à  la  vanité  le  temps  que 
Dieu  lui  avoit  ménagé  pour  faire  pénitence, 
on  ne  trouvera  pas  mcme  la  place  où  il 
étoit  ?. 

II.  La  terre  pafiera  un  jour  avec  les  mé- 
dians qui  l'habitent ,  &c  dans  ce  jour  qui  ri'eft . 
connu  que  de  Dieu  feul,  jour  auquel  nous 
touchons  peut-être ,  jour  qui  n'aura  point 
d'égal,  jour  où  ce  fiècle  &i  l'aftre  qui  en  me- 
fure  la  durée  finiront  à  la  fois ,  que  deviendra 
le  fage,  6>c  quel  fera  fon  appui  ? 

Que  deviendront  ces  efprits  curieux  de 
fciences  vaines,  lorfque  Dieu  convaincra  de 
folie  d'une  manière  irréfiftible  la  fageffe  de 
ce  monde  ^  ?  lorfque  ces  hommes  fuperbes 
6c  méchans  qui  exerçoient  une  févérité  ty- 


p  Job.  20.  5.  6.  7.  8.  9.         ri,  Cor.  1. 10. 
tj  Ibid,  24.  23. 
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rannique  envers  les  pauvres  &  les  humbles  ^^ 
tomberont  eux-mêmes  dans  un  dur  efcla- 
vage,  &:  que  précipités  de  leur  fiège ,  ils 
ferviront  de  marche-pied  à  Jefus-Chrift  ^  ? 

Penfez  que  toutes  ces  chofes  arriveront 
bien-tôt;  que  nous  touchons  à  la  dernière 
heure";  que  la  nuit  de  cette  vie  eft  déjà 
fort  avancée ,  &  qu'elle  va  faire  place  au 
jour  de  l'éternité  *  ;  qu'avec  elle  s'évanouira 
dans  un  inftant  la  puilTance  des  ténèbres,  & 
qu'enfin  on  verra  paroître  aufïî-tôt  le  véri- 
table jour,  le  jour  nouveau  &  éternel. 

Cette  nuit  dont  je  parle  eft  le  Démon  qui 
rugit  au- tour  de  nous>';  c'eft  l'Ange  de 
Satan  qui  fe  tranforme  en  Ange  de  lumière  i  : 
cette  nuit ,  c'eft  le  vain  fantôme  des  doutes 
&  des  incertitudes  de  ce  fiècle  pervers;  c'eft 
la  fagefTe  charnelle,  terreftre  &  diabolique  : 
cette  nuit  enfin,  c'eft  l'antithéifme  caché 
fous  le  mafqiie  de  l'antichriftianifme ,  que 
le  Seigneur  étouffera  par  un  foufHe  de  fà 


sPf.^.'^r.  X  Rom.  i^.j2, 

t  K.  y 2.  Pf  109. 1.  y  i.Petr.  5.  8, 
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bouche,  &  qu'il  détruira  par  la  lumière  dont 
il  fera  environné  à  fon  arrivée  ^ . 

Armé  de  cette  penfée  ,  ayez  fans  cefle 
préfent  à  votre  efprit  ce  jour  terrible.  Heu- 
reux l'homme  qui  l'attend  toujours  avec 
crainte  ^  i 

a  z'TkcJf.  ^,  8.  b  Prov.  ^%.  14, 

Fin  du  premier  Livre, 
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D'UNE  AME  PÉNITENTE. 

LIVRE  second: 

CHAPITRE   L 

Bonheur  d'aune  Ame  qui  s^enfevelit 
entièrement  pour  Jefus-Chrijî  ,  ^ 
qui  porte  tous  les  jours  fon  faini 
joug. 

I. /'"^Ui  me  donnera  d'être  enfeveli  en 
V  ^-  Dieu  avec  Jefus-Chrift  ,  afin  qu'é- 
tant enté  en  lui  par  la  reffembiance  de  fa 
mort ,  je  le  fois  aufli  un  jour  par  la  reiTem- 
blance  de  fa  réfurreélion  '^  ? 

Quel  autre  pourrolt  m'accorder  cette 
grâce  que  vous,  Seigneur,  qui  par  le  bap- 
tême avez  daigné  m'appeler  à  ce  tombeau 
f^cré ,  la  demeure  du  vrai  Chrétien  ? 
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Qui  me  révélera  les  myftères  de  votre 
vie  cachée  durant  ces  trente  années  que 
vous  avez  voulu  pafler  d'abord  à  Nazareth, 
mort  au  monde,  éloigné,  inconnu,  méprifë 
même  des  hommes ,  qui ,  félon  l'expreflion 
du  Prophète ,  n'avoient  pour  vous  dans  cet 
état  de  folitude  que  de  TindifFérence  Se  du 
mépris*  ? 

Quel  autre  que  vous  pourra  m'introduire 
dans  ces  deux  tombeaux ,  je  veux  dire  des 
commencans  &  des  parfaits  dans  la  vertu, 
où  enfeveli  vous  -  même ,  vous  vous  êtes 
donné  pour  exemple  aux  uns  &  aux  autres, 
en  venant  les  affigner  pour  demeure  à  vos 
ferviteurs  dans  le  fecret  de  votre  face  loin 
du  tumulte  de  la  terre  ^  ? 

Qui  des  hommes  fait  mourir  au  monde, 
&  peut  fe  flatter  d'être  du  nombre  de  ceux 
dont  parle  l'Apôtre,  lorfqu'il  dit,  Vous  êtes 
morts  à  la  chair  &  au  fang,  &  votre  vie  eft 
cachée  en  Dieu  avec  Jefus-Chrift  '^  ? 
j^    2.  Ceft  la  fcience  du  vrai  Chrétien,  du 

b  Ifai.  ^3.  3.  d  Colojjf.  3.  3, 
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vrai  Difciple  de  Jelus-Chrift.  Ce  n'eft  pas 
en  effet  à  des  Anachorètes ,  à  des  hommes 
retirés  dans  des  antres  que  S.  Paul  tenoit  ce 
laneaee ,  c'eft  aux  Colofliens ,  qui  avoient 
reçu  l'Evangile ,  comme  tout  le  refte  du 
inonde. 

Tous  les  Chrétiens  de  TÉgliie  naiflante 
connoiiToient  donc  ce  tombeau  myftique. 
C'eft  là  que  le  premier  Maître  ^e  la  vie 
ipirituelle  leur  apprenoit  à  fe  cacher. 

Ceft  vous,  Seigneur  Jefus,  qui  avez  infli- 
tué  &c  porté  le  premier  à  fa  perfedion  cet 
état  d'anéantiiïèment ,  lorfque  caché  dans 
l'intérieur  de  Tobfcure  &  humble  mailbn  de 
Jofeph,  vous  avez  voulu  y  mener  une  vie 
retirée,  filencieufè,  mais  pleine  de  fagefîè, 
jufque-là  que  pendant  trente  ans  que  \x>us 
avez  vécu  ainfi ,  nous  ne  favons  que  cette 
particularité  de  votre  vie,  favoir,  que  voiis 
étiez  Ibumis  à  Marie  ôc  à  Jofeph  qu'on  re- 
gardoit  comme  votre  père ,  &  que  vous 
croifficz  en  âge,  en  fagefle  &  en  grâce  devant 
Dieu  Si  devant  les  hommes'.  Vous  avez, 

e  Luc.  2.  Ji.  J2. 
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félon  les  règles  de  l'Évangile,  commencé  par 
pratiquer  ce  que  vous  avez  enfeigné  enfuite. 

3 .  Non-feulement  ce  Verbe  enfant  nous  a 
inftruit  par  fes  pleurs  &  fes  gémiffemens  au 
moment  de  fa  naiffance ,  par  Teffuiion  de 
fon  fang  le  jour  de  fa  circoncifion  ;  non- 
feulement  il  nous  a  enfeigné ,  par  {ts  œuvr-es 
&  d'une  manière  fenfible  à  tout  le  monde, 
la  pratique  de  la  charité ,  de  l'hymilité  &  de 
la  pénitence,  avant  de  le  faire  par  fes  paroles; 
mais  devenu  notre  véritable  voie,  il  a  daigné 
encore ,  par  un  filence  de  trente  ans ,  nous 
apprendre  l'art  divin  de  croître  en  fageffe  &  ' 
en  grâce.  11  nous  a  donné  l'exemple ,  afin  que 
nous  marchions  fur  fes  traces .  Car  le  Difciple 
doit  toujours  fe  propofer  d'imiter  fon  Maître, 
&  de  devenir  femblable  à  lui.  Ce  font  les 
propres  paroles  de  Jefus-Chrift  / . 

Envoyé  pour  être  le  modèle  des  hommes 
en  toutes  chofes ,  il  prend  une  route  toute         | 
nouvelle  &:  inconnue  jufqu'à  lui.  Il  invite 
tous  ceux  qui  gémiffent  fous  le  poids  du  péché 

■  I  .  M  ■  .1  II  I  — ^ 
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à  prendre  fon  joug,  &  à  chercher  fous  cette 
charge  lée;cre  la  véritable  paix  du  cœur  s . 

Il  divile  les  années  de  fa  vie  en  douze 
parties  ;  il  fe  condamne  pendant  les  onze 
premières  à  manger  avec  les  enfans  d'Adam 
des  fruits  de  la  terre  dans  la  retraite ,  le  fîlence, 
le  travail  &  la  fatigue  ^ ,  &  confacre  la  der* 
nière  au  miniftère  ëvangélique  &:  à  l'entier 
accompliiTement  de  l'ouvrage  dont  fon  Père 
l'avoit  chargé  ^". 

4.  Pendant  plus  de  trois  ans  d'une  vie 
apofloliqùe  ce  bon  Pafteur  s'eft  donné  pour 
modèle  à  ceux  qui  lui  fuccéderoient  dans  la 
difpenfation  du  miniftère  de  la'  parole  fainte, 

H    dans  la  prédication  de  l'Évangile  du  royaume 

B    de  Dieu  ,  &  dans  le  gouvernement  de  fa 

■  ,  fainte  Éghfe. 

Wk  Ce  bon  &  unique  Pafteur  en  a  fait  de 
même  pendant  plus  de  trente  ans  à  l'égard 
de  fes  brebis  qui  connoiiTent  leur  Pafleur, 
qui  entendent  fa  voix ,  &  qui  difperfées  dans 


Matth.  II.  28.  19,  i  Joan,  17. 4. 
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plufieurs  bergeries  ,  fe  rëuniflent  pour  ne 
former  qu'un  feul  troupeau  ^ . 

Ce  divin  Maître  a  propofë ,  à  l'imitation 
de  Tes  véritables  Difcipks ,  la  plus  courte  6c 
la  dernière  partie  de  fa  vie  comme  un  exem- 
ple de  charité  la  plus  héroïque  &:  la  plus 
parfaite,  afin  qu'ils  viïïent  &C  qu'ils  fuiviflent 
le  modèle  qui  leur  étoit  montré  fur  la  mon- 
tagne fainte  ^. 

La  plus  longue  partie  de  fa  vie ,  je  veux 
dire  celle  qu'il  a  confacrée  à  la  retraite  &  au 
filence  pendant  qu'il  a  demeuré  fur  la  terre, 
-jl  l'a  propofée  de  même  pour  modèle  à  ce 
grand  nombre  de  Chrétiens  qui,  au  milieu 
des  embarras  &c  du  tumulte  àit^  affaires^ 
parmi  les  écueils  des  tentations  &  les  peines 
de  la  vie  commune ,  demandent  des  foins 
plus  particuliers,  &  un  plus  grand  nombre 
de  bons  exemples. 

C?éftain{i,  divin  Jefus,  que  dans  le  temps 
même  qu'on  vous  croit  placé  fous  le  boiiïeau 
en  qualité  de  fils  putatif  d'un  ouvrier,  vous 

Je  Joixn,  10.  16.  77,  1  Exod,  25.  ^o. 
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êtes  déjà  élevé  fur  le  chandelier,  pour  nous 
enfeigner,  nous  éclairer,  diriger  nos  pas  dans 
le  chemin  du  falut,  &  lervir  de  guide  à  tous 
ceux  qui  habitent  votre  fainte  maifon"*. 

^.  Mon  unique  occupation  doit  donc  être. 
Seigneur ,  de  contempler  votre  vie  cachée 
avec  la  iimplicité  de  vos  faintes  ouailles,  car 
la  lumière  qui  en  rejaillit  eft  d'autant  plus 
abondante,  que  les  ténèbres  dont  vous  vous 
enveloppez  fur  la  terre  comme  dans  les 
cieux  font  profondes  &c  au-deffus  de  notre 
intelligence  '* . 

Qui  me  donnera  la  force  d'arriver  à  ce 
flambeau  dont  la  lumière  brille  dans  Tobfcu- 
rité  de  ces  jours  ténébreux  qui  ont  précédé 
la  prédication  de  l'Evangile  ^  ?  qui  m'intro- 
duira dans  la  maifon  de  Jofeph ,  pour  y 
contempler  mon  Maître ,  &  embraffer  {qs 
pieds  facrés  ? 

Qui  me  fera  voir  des  yeux  de  l'ame  le 
Fils  de  Dieu  habitant  fur  la  terre,  &  conver- 


m  Luc.  ir.  33.  Matth.  5.     n  P/.  17.  la. 
i;.  0  2.  Pettr,  ï.  19. 
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fant  avec  les  hommes/',  conmi  de  cette 
Vierge  feule  qui  lui  donna  le  jour,  &  du 
juite  à  qui  les  myftères  de  Dieu  avoient  été 
révélés  ? 

Qui-  montrera  à  mon  cœur  cet  Enfant 
plein  de  douceur ,  offrant  à  Dieu  fon  Père 
pour  nous,  ùcs  les  premiers  jours  de  fa  naif- 
fance,  fes  inftantes  prières  avec  de  grands 
cris  mêlés  de  larmes  ?? 

6.  Qui  me  fera  voir  mon  Seigneur  mé- 
prifé  des  hommes  à  mefure  qu'il  croît  en  âge, 
6c  qu'obfervateur  fidèle  àtfî  lois  divines  & 
humaines,  il  les  met  en  exécution  dans  le 
(ilence  &  l'humilité  ^? 

Lui  qui  fait  comme  nous  à  l'image  de 
Dieu,  s'efforçoit,  par  les  plus  grands  exem- 
ples de  foumiflion  &  d'anéantiffement,  de 
retirer  les  enfans  d'Adam  de  cet  abym^  de 
folie  où  ils  s'étoient  précipités,  en  oubliant 
la  nobleffe  de  leur  origine,  pour  fe  comparer 
aux  {impies  animaux  •*! 


p  Baruc.  5.38.  r  ?/  1 1 8.  141. 

4  Hxb.  5. 7.  s  Pf.  18. 13.  ax. 
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Lui  qui  devenu  femblable  aux  derniers 
des  enfans  de  Nazareth,  venoit  révéler  avec 
tant  de  générofité  aux  petits  cette  fcience  de 
Dieu  que  nos  premiers  pères  avoient  cher- 
chée en  vain  dans  l'orgueil,  dans  l'abus  des 
grâces  &  dans  la  tranfgrelîion  de  la  loi  de 
Dieu  '  ! 

Lui  qui  créateur  &  maître  fouverain  de 
toutes  chofes,  mangeoit  Ton  pain  à  la  Tueur 
de  Ton  front  '' ,  &  fe  nourriflbit  tous  les  jours 
des  productions  de  la  terre,  tandis  qu'il  raf^ 
fafie  chaque  jour  tous  ceux  qui  l'habitent 
des  fruits  qu'il  y  fait  croître  &C  mûrir  *  ! 

Lui  qui  pauvre  &  adonné  à  des  travaux 
pénibles  dès  fa  jeuneïïe:>',  fe  foumettoit  à 
la  peine  due  au  péché ,  lui  qui  n'en  avoit 
jamais  commis,  ni  fouillé  fa  bouche  par  le 
menfongei! 

7.  Nous  fouhaiterions ,  Seigneur  (  &c  ce 
défir  eft  doux  &  agréable  à  notre  cœur), 
nous  fouhaiterions  de  vous  voir ,  après  votre 


t  Tf.^o.  19.  y  P/ÎSy.  i6. 

u  Genef.  3.19.  z  I.  Petr»  2,  22. 
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afceniion  glorieuie  ,  prêcher  un  feul  jour 
vous-même  le  royaume  de  Dieu ,  nous  le 
fouhaiterions  avec  ce  même  emp'reffement 
que  tant  de  Rois  &  tant  de  Prophètes  avant 
votre  arrivée  ont  témoigné  de  pouvoir  être 
les  témoins  des  merveilles  que  vous  opériez 
fur  la  terre  ^ . 

Mais  nous  ne  délirerions  pas  avec  moins 
d-e  plaifîr  &  d'ardeur  de  pouvoir  vous  con- 
templer dans  un  feul  jour  de  cette  vie  cachée 
dont  parle  le  Prophète  en  ces  termes;  Sa 
voix  fc  concentrera  dans  le  lieu  de  fa  demeure. 
Il  ne  difputera  point ,  il  ne  criera  point ,  & 
perfonne  ne  l  \ntendra  dans  les  rues  ^ . 

Mais  puifque  vous  avez  voulu  vivre  ignoré, 
&  garder  un  filence  profond ,  comment  une 
vile  créature  comme  moi  défire-t-elle  de 
paroître  &  de  parler  dans  les  allemblées 
publiques  ? 

Puifqiie  vous  avez  toujours  eu  en  horreur 
les  cris  &  les  difputes ,  comment  puis-je  me 
permettre  des  éclats  de  rire  immodérés ,  &. 

a  Luc.  10.  24.  b  //ai.  42,  2.  Matth,  12. 19. 
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ne  pas  m'appercevoir  que  j'aime  à  crier ,  à 
difputer ,  &c  que  je  fuis  obftiné  dans  mes 
fentimens? 

Tandis  que  ^^ous  fuyiez  de  fi  loin  le  tu- 
jnulte  &  le  fracas,  comment  puis -je  me 
plaire  à  être  falué  dans  les  places  publiques, 
&  à  ambitionner  dans  les  cercles  &  dans  les 
feftins  les  places  les  plus  diftinguëes  ^  ? 

8.  Que  votre  filence  eft  expreflif ,  Seî- 
£;neur  !  qu'il  eft  éloquent  pour  recommander 
rhumilité  intérieure  !  qu'il  s'accorde  bien 
avec  cette  invitation  que  vous  nous  faites 
d'apprendre  de  vous  à  être  doux  &:  humbles 
de  cœur  '^l 

Et  ce  n'efi:  pas  dans  une  feule  rencontre, 
c'eft  dans  toutes,  Seigneur,  que  vous  con- 
fondez la  prudence  des  prudens  du  fiècle ,  6c 
que  vous  réprouvez  la  fagefle  des  fages  ^ , 
pour  manifefter  aux  petits  &  aux  humbles 
les  fecrets  de  votre  divine  fageffe  /, 

Vous  avez  choifi  pour  votre  patrie  Naza- 


c  Marc.  12.  36.  39.  e  I.  Cor.  i.  19. 
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reth,  fîtué  dans  le  terrein  le  plus  ftérile  de  la 
Galilée ,  &  vous  avez  voulu  être  élevé  & 
habiter  dans  cette  petite  ville  ignorée,  qui  ne 
pouvoit  produire  rien  de  bon,  félon  l'idée 
qu'en  avoit  Nathanaël ,  dont  vous  aivez  pu- 
blié vous-même  la  {implicite  &  la  droiture^. 

Et  quoique  vous  prévifliez  que  vos  enne- 
mis en  prendroient  occafion  de  vous  donner 
un  jour  le  fiirnom  odieux  de  GalïlUn  _,  vous 
n'avez  pas  laifTé  pour  cela  d'habiter  une  pa- 
trie fi  décriée. 

Ce  n'eft  pas  même  avec  les  grands  de  cette 
ville  que  vous  avez  cherché  à  vivre,  c'eft 
avec  les  derniers  Scies  moins  qualifiés,  c'eft 
avec  ceux  qui  étoient  pauvres,  fans  éduca- 
tion, fans  politeffe,  fans  connoiflance  des 
lettres ,  afin  de  montrer  par  votre  exemple 
qu'on  peut,  fans  le  fecours  de  la  fcience  hu- 
maine, pénétrer  les  fecrets  de  la  puiflance 
du  Seigneur^  . 

De  manière  que  d'après  les  ufages  de  la 
Nation  dans  laquelle  vous  viviez,  nous  pou- 

g  /oa/i.  1.46.  47,  h  ^/tc.ij.  l6t 


Livre  II.  Chapitre  L       277 

vons  préfumer  que  vous  avez  été  confondu 
avec  les  bergers  dans  votre  enfance ,  avec 
les  laboureurs  &  les  artifans  dans  votre  ado- 
lefcence  &  dans  votre  jeunefTe ,  &  qu'étant 
fucceflivement  en  toute  rencontre  le  dernier 
des  hommes  ' ,  vous  n'avez  pas  rougi  de  par- 
ticiper à  leurs  fatigues ,  &c  d'éprouver  les 
fléaux  auxquels  ils  font  expofés  * . 

9.  C'eft  pourquoi,  comme  les  enfans  d'IA 
ra'él  inftruits  par  leur  frère  Jofeph  déclarèrent 
en  defcendant  en  Egypte  qu'ils  gardoient  les 
troupeaux  dès  leur  enfance,  quoiqu'ils  fufTent 
bien  que  les  Égyptiens  avoient  une  certaine 
horreur  de  la  profeffion  de  berger  ^ ,  vous 
avez  voulu  de  même  vous  déclarer  &  être  en 
effet  Pafteur  de  brebis^,  en  venant  dans  cette 
Egypte  chamelle  fous  la  conduite  d'un  nou- 
veau Jofeph  auquel  vous  étiez  fournis  " ,  vous. 
Seigneur,  qui  en  qualité  de  fouverain  Pafteur 
envoyé  d'abord  pour  ramener  les  brebis  éga- 
rées de  la  maifon  d'Ifraël ,  deviez  raffembler 


i  Ifai.  j^.  5,  m  Joan.  lô.  14, 
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enfuite  dans  un  ieul  bercail  toutes  celles  qui 
ëtoient  'difperrées  chez  tous  les  Peuples  &C 
chez  toutes  les  Nations  de  l'univers  ^. 

O  Fils  d'Ifraël  qui  faites  la  véritable  gloire 
de  ce  Peuple ,  vrai  Pafteur  !  il  viendra  un 
temps  que  pour  vifiter  vos  frères ,  vous 
abandonnerez  fur  les  montagnes  de  Galilée 
le  petit  nombre  de  brebis  dont  vous  avez  la 
conduite. 

Nouvel  &C  vrai  David,  vous  monterez 
alors  plein  de  courage  au  camp  d'Ifraël,  pour 
le  délivrer  de  cet  ennemi  qui  infulte  à  l'armée 
du  Dieu  vivant  F ,  Se  plus  fort  que  lui,  vous 
vous  emparerez  des  dépouilles  qu'il  a  ravies 
aux  hommes  depuis  le  temps  d'Adam  î ,  ôc 
après  avoir  jugé  ce  Prince  des  ténèbres  félon 
la  rigueur  de  votre  juftice,  vous  le  chargerez 
de  chaînes  pour  toute  l'éternité  '' . 

Comme  David  le  plus  jeune  de  fes  frères 
devint  Tobjet  de  leurs  mépris  &c  de  leurs 
reproches ,  pour  avoir  abandonné  dans  le 


o  ]oan.  10.  l6.  Apoc,  j,  ^,     q  1,1/c.  1 1.  il. 
p  l.Reg.  i-j.l^,  r  Marc.1.2-j% 
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dëlert  le  petit  troupeau  confié  à  fa  garde  ^ ,  de 
même  vous  entendrez  dire  à  vos  frères  avant 
qu'ils  croient  en  vous  :  Partez,  éloignez-vous 
de  votre  patrie  ' ,  car  ceux  qui  vous  ont  vu 
parmi  eux  dès  votre  enfance ,  n*en  croiront 
pas  d'abord  à  la  dodrine  nouvelle  que  vous 
prêchez. 

10. 0  vous  qui  dès  l'enfance  fûtes  le  meil- 
leur des  Pafteurs  !  mettez-nous  au  nombre 
de  vos  ouailles  dès  notre  plus  tendre  jeuneffe, 
raffemblez  les  petits  ,  &  faites -les  venir  à 
vous,  puifque  le  royaume  du  ciel  n'eft  que 
pour  eux ,  ou  pour  ceux  qui  leur  reflem- 

Bienheureux ,  Seigneur ,  celui  qui  porte 
votre  joug  dès  fon  enfance  !  &  malheur  à 
moi  qui  refufant  de  le  porter  dans  votre 
maifon ,  me  fuis  retiré  loin  de  vous  dans  une 
région  de  misère,  pour  y  difliper  l'héritage 
que  vous  m'aviez  donné  ^  ! 

Ramenez,  Seigneur,  cette  brebis  fi  long- 


s  I.  Reg.  17.  28,  -       u  Marc.  TO.  14, 
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temps  égarée  loin  de  vous.  Remettez-moi 
dans  la  voie  du  royaume  de  Dieu,  &  faites 
que  je  fois  digne  d'y  entrer ,  en  me  rendant 
femblable  à  un  enfant  qui  ne  vient  que  de 
naître ,  afin  que  par  les  mérites  de  votre  en- 
fance je  puifle  laver  mes  mains  avec  ceux 
qui  marchent  dans  l'innocence^',  moi  qui 
jufqu'ici  n'ai  point  cefTé  de  me  rendre  cou- 
pable de  péché. 

Vous  qui  pouvez  feul  tirer  la  vie  du  fein 
de  la  mort,  &  la  lumière  du  milieu  des 
ténèbres  les  plus-  épaiffes ,  faites  que  d'une 
vie  pafTée  dans  le  crime  je  retire  au  moins 
cet  avantage  d'être  plus  ardent  à  choifir  le 
bien,  &  plus  folgneux  à  rejeter  le  mal  i, 

1 1 .  O  enfans  des  hommes  !  jufqu'à  quand 
aîmerez-vous  la  vanité''?  jufques  à  quand 
aurez -vous  en  horreur  les  pénibles  travaux 
d'une  terre  dont  vous  été  formés  ^  ? 

Le  Très-haut  ne  s'eft  pas  contenté  d'éta- 
blir l'agriculture ,  il  a  voulu  s'abaifTer  jufqu'à 


y  Pj.i'i.é,  a  Pf.A'3' 
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sV  adonner  lui-même.  C'étoit  beaucoup 
déjà  que  ce  Créateur  plein  de  miféricorde 
eût  daigné  adoucir  la  peine  portée  contre  le 
péché,  en  communiquant  aux  travaux  de  la 
campagne  un  charme  fecret,  un  attrait  mer- 
veilleux qui  porte  à  s'y  livrer,  comme  l'ef- 
pérance  d'en  recueillir  les  fruits ,  l'avantage 
de  récréer  innocemment  l'efprit ,  6>c  de 
contribuer  à  la  fanté  du  corps. 

Mais  devenu  notre  Rédempteur ,  il  a  fait 
plus  encore,  il  a  voulu  ennoblir,  alléger  & 
fandifier  les  occupations  champêtres ,  en 
cultivant  de  (es  propres  mains ,  pour  gagner 
fa  vie ,  une  petite  terre ,  &  en  fabriquant 
lui-même  des  inftrumens  de  labourage. 

Si  nous  jugeons  en  effet  des  poffefïions  de 
Jofeph  par  celles  que  la  tradition  donne  aux 
petits-fils  de  Judas  appelé  le  frère  du  Seigneur, 
nous  pouvons  conjedurer  avec  fondement 
que  Jefus,  Jofeph  &  Marie  n'ont  eu  de  quoi 
pourvoir  à  leur  fubfiftance  qu'en  cultivant 
quelques  arpens  de  terre ,  &  en  s'occupant 
à  faire  des  jougs  &  des  charrues. 

12.  Les  petits-fils  de  Tbadée  ayant  éié 
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préfentés  à  Domitien  en  qualité  de  parens 
de  Jefns  ,  &  d'héritiers  du  royaume  de  ■ 
David ,  déclarèrent  qu'ils  ne  poiTédoient 
qu'une  petite  étendue  de  terrein  qui  leur 
donnoit  à  vivre  ,  &  de  quoi  payer  les 
impôts ,  en  le  travaillant  toutefois  eux- 
mêmes  ;  &  pour  preuve  de  ce  qu'ils  avan- 
çoient ,  ils  "  montrèrent  les  calus  de  leurs 
mains ,  &:  leurs  corps  endurcis  par  un  travail 
continuel  (i). 

Mais  ne  peut -on  pas  penfer  de  vous, 
Seigneur  Jefus  ,  qu'ayant  été  accoutumé 
dès  vos  plus  tendres  années  à  la  culture  des 
champs  &  aux  exercices  d'un  métier  péni- 
ble, vous  voulûtes  auiïi  que  votre  corps 


(i)  Dioclétienfur  la  fin  de  fon  règne  exerça  une  cruelle 
perfécution  contre  les  Chrétiens.  Mais  comme  il  favoitque 
parmi  eux  il  s'en  trouvoit  encore  de  la  famille  de  David, 
&  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  fiflent  peut-être  quelqu'entre- 
prife  contre  l'État,  il  fe  les  fit  préfenter.  Un  Soldat  lui 
mena  les  petits-fils  de  Judas.  Il  leur  demanda  combien  de 
terre  <k  d'argent  ils  polfédoient.  Ils  lui  répondirent  qu'ils 
avoient  entr'eux  deux  la  valeur  de  9000  deniers  ,  c'eft-à- 
dire  3400  livres  de  notre  monoie  ,  non  en  argent ,  mais  en 
terres,  qu'ils  en  payoient  les  tributs  ,  &  les  cultivoient 
eux-mêmes;  &  pour  preuve  de  leur  allertion ,  ils  lui 
montrèrent  leurs  mains  pleines  de  calus  ,  &  leurs  corps 
endurcis  au  travail,  HeoëSXP*  ap'  ^-uf.  III,  hiji*  C.  iç^ 
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s'endurcît  au  travail  ?  n'eft-ce  pas  en  partie 
pour  cela  que  vous  étiez  un  fujet  de  fcandale 
pour  les  habitans  de  Nazareth  vos  conci- 
toyens ,  qui ,  en  voyant  les  merveilles  que 
vous  opériez,  fe  difoient  entr'eux  :  D'où  lui 
vient  donc  tant  de  vertu  ?  qui  lui  a  infpiré 
cette  fagefle  ?  qui  lui  a  communiqué  cette 
puiffance  ?  n'eft-ce  pas  le  fils  de  Jofeph  & 
de  Marie  que  nous  connoifTons  tous ,  &c 
n'avons -nous  pas  parmi  nous  {qs  parens, . 
Simon  ,  Judas  ,  Jacob  &  Jofeph  ,  ainfi  que 
toutes  Tes  parentes  ^  ? 

Ce ft  comme  s'ils  eufTent  dit  :  Le  fils  de 
Jofeph  n'eft-il  pas  de  même  condition  que 
les  enfans  d'Alphée  ?  connoît-il  mieux  qu'eux 
les  belles  lettres  ?  &:  n'eft-il  pas  du  nombre 
des  laboureurs  &  des  payfans  les  plus  pau- 
vres ? 

Mais  il  paroît  qu'un  Prophète  avoit  pré- 
venu ce  fcandale.  Voici  'ce  que  le  Seigneur 
femble  dire  de  lui-même  par  fa  bouche: 
Je  m'appliquerai  à  la  culture  de  la  terreji 

c  Matth.  13.  5;.  j6.  57. 


2.  §  4    Sentimens  d  *une  Aine,  pénitente. 

Adam  fera  mon  modèle  dès  ma  jeiinefTe^. 

1 3 .  Il  femble  en  effet  que  cette  prophétie 
s'eft  merveilleufement  accomplie.CaT  comme 
l'ancien  Adam  commença  à  défricher ,  à  la 
fueur  de  Ton  front ,  une  terre  couverte  de 
ronces  &.  d'épines,  de  même  le  nouvel  Adam 
daigna  cultiver  une  terre  maudite  à  caufe  du 
péché  dé  l'homme  ^.  Travaillant  pour  nous, 
&  non  pour  lui-même ,  il  fandifia  le  travail, 
il  répandit  fur  lui  des  bénédidions,  pour  nous 
en  faire  recueillir  les  fruits  avec  abondance  /, 
&  par  cet  exemple  admirable  U  voulut  qufe 
les  fatigues  &  les  fueurs ,  qui  étoient  avant 
lui  la  peine  du  péché ,  fiffent  dans  la  fuite 
les  délices  &  la  gloire  du  vrai  Chrétien. 

On  peut  croire  avec  raifon  qu'en  s'exer- 
çant  ain(i  à  un  travail  pénible  &  afîîdu,  il 
voulut  en  porter  les  marques  dans  fes  mains 
facrées ,  pour  les  fandifier  comme  le  travail 
lui-même. 

Ceft  ainfi  que  s'eft  accompli  dans  le  cours 


d  Sach.  13.5.  i  2t  Cor.  9.  61 
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de  fa  vîe  cachée  ce  qu'il  Temble  dire  ailleurs 
de  lui-même  par  la  bouche  du  Prophète 
Zacharie  :  Mes  mains  ont  été  couvertes 
de -plaies  dans  la  maifon  de  ceux  qui  m'ai- 
moienti^. 

Quelle  étoit  donc,  Seigneur  Jefus,  la  mai- 
fon de  ceux  qui  vous  aimoient ,  dans  le  temps 
^ue  vous  viviez  caché  au  milieu  d'un  Peuple 
qui  ne  vous  connoifibit  pas,  fi  ce  n'efl  celle 
de  Jofeph  ?  &  pendant  les  trente  années  de 
votre  vie  cachée  de  qui  rec^ûtes-vous  jamais 
la  plus  légère  marque  d'amitié",  fi  l'on  en 
excepte  Jofeph  &  Marie ,  ces  tendres  pères, 
qui  vous  ayant  perdu  à  l'âge  de  douze  ans^ 
vous  cherchèrent  pendant  trois  jours  avec 
tant  d'empreflement,  vous  trouvèrent  avec 
tant  de  joie  occupé  aux  intérêts  de  votre 
Père,  vous  ramenèrent  avec  tant  de  bonté, 
vous  qu'ils  appeloient  leurs  enfans,  qui  étiez' 
leur  unique  efpérance,  leur  foutien  &  l'objet 
de  leur  amour  ^'  ? 

14.  Vous  voulûtes  donc,  Seigneur ,  meur* 

gZtfcÂ.  13.6.  hZuc.  2.48.^. 
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trir  vos  mains,  &  les  endurcir  tous  les  jours 
par  un  travail  dur  &  pénible  au  milieu  de 
ceux  qui  vous  aimoient,  avant  de  les  expofer, 
ainfi  que  vos  pieds  &  votre  côté  facré,  à  des 
blefTures  plus  profondes  parmi  vos  cruels 
ennemis,  6c  c'eft  par  cette  conduite  admi- 
rable qu'en  tout  temps  &c  en  tout  lieu  vous 
nous  avez  donné  des  preuves  de  cet  excès 
de  charité  qui  vous  a  porté  à  nous  prévenir 
toujours  par  des  témoignages  de  tendre/Te  '■ . 
Mais  ce  qui  fit  éclater  fur-tout  votre  amour 
&  votre  bonté  pour  nous ,  c'eft  qu'étant  le 
iils  d'un  Charpentier ,  &:  Charpentier  vous- 
même  ,  vous  voulûtes  paiïer  votre  jeuneffe 
à  faire  des  jougs  de  bois,  comme  pour  mar- 
quer que  vous  étiez  venu  placer  fur  nos  têtes 
le  plus  léger  de  tous  les  jougs ,  &  nous  faire 
entendre  ,  lorfque  vous  nous  invitez  à  le 
prendre,  que  nous  ne  faurions  douter  de  fa 
légèreté,  puifqu'il  eft  l'ouvrage  de  vos  mains, 
l'ouvrage  de  Jefus-Chrift,  l'ouvrage  du  Sau- 
veur envoyé  particulièrement  pour  annoncer 

k  Joan,  4.  i^. 
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l'Évangile  aux  pauvres,  &c  guérir  ceux  dont 
le  cœur  eft  brile  d'une  douleur  amère  ^ . 

15.  Quelle  eft  précieufe  cette  traditiofi 
rapportée  dans  S.  Juftin ,  qui  nous  apprend 
que  ce  Jefus  qui  eft  appelé  Charpentier  dans 
S.  Marc  ' ,  qui  nous  invite  dans  S.  Matthieu 
à  porter  fon  joug ,  s'eft  occupé  lui-même  à 
faire  des  joitxs  &c  des  charrues  dans  le  temps 
de  fa  vie  cachée  "*  ! 

Qu'il  eft  agréable  &  léger  le  joug  qu'un 
Ouvrier  aufïi  faint  &C  aufîi  habile  a  préparé 
&  perfectionné  durant  l'efpace  de  trente  ans  î 

Qui  refufera, Seigneur,  de  porter  un  joug 
que  vos  mains  facrées  ont  fabriqué ,  que 
vous  avez  travaillé  avec  tant  de  peine  &  tant 
de  foin,  pour  nous,  délivrer,  en  le  pla(^ant 
fur  nos  têtes ,  de  celui  du  péché  &  de  la 
mort;  un  joug  que  vous  avez  oint  d'une 
huile  de  joie,  après  l'avoir  été  vous-même 
d'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux 
qui  y  participent  avec  vous  "  ;  un  joug  enfin 


k  Luc.  4.  8,  m  Matth.  ii.  29^ 

î  Marcd.l,  n  i"/ 44.  8, 
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dont  vous  avez  daigné  faire  l'épreuve ,  en  le 
portant  vous-même  le  premier  ? 

1 6,  Ah ,  Seigneur ,  qu'il  me  foit  permis 
de  m'approcher  de  vous  dans  le  laboratoire 
&  dans  la  petite  maifon  de  Jofeph ,  de  vous 
y  contempler,  de  vous  y  voir,  accablé  de 
travaux  &  de  fatigues ,  manger  un  pain  ac- 
quis à  la  fueur  de  votre  front  !  ç^'il  me  foit 
permis  de  voir  votre  nourriture  fimple  & 
frugale,  votre  parure  négligée,  la  pauvreté 
de  votre  couche ,  &:  la  nudité  des  murailles 
qui  l'entourent! 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  voir ,  à 
l'exemple  des  efclaves  &  des  Gabaonites 
condamnés  aux  plus  vils  emplois  (2) ,  vous 
livrer  fans  répugnance  à  des  travaux  pénibles 
&  humilians,  fendre  du  bois,  porter  de  l'eau. 


(2)  Les  Gabaonites  ,  peuples  <le  la  terre  de  Canaan, 
craignant  d'être  enveloppés  dans  l'anathème  ayquel  toutes 
les  hor'Ies  de  cette  contrée  étoient  condamnées ,  usèrent 
de  fupercherie  pour  faire  alliance  avec  le  Peuple  de  Dieu. 
Jofué  jura  au  nom  du  Seigneur  de  les  épargner.  II  leur 
tint  parole  ;  mais  quand  il  eut  découvert  qu'ils  avoient 
cherché  à  conferver  leur  vie  par  un  menfonge ,  en  punition 
de  cette  faute  ,  ils  furent  déclarés  efclaves,  &  condamnés 
à  fournir  le  bois  &  l'eau  pour  le  fervice  du  Seigneur» 
JOSUE»  9,  23.  27, 

fouiFrir 


Livre  II.  Giapltrz  L       2.89 

fouffrlr  le  chaud  &  le  froid  pendant  le  jour 
&  pendant  la  nuit,  &  ramafler  ainfi  des  ri- 
chefTes  à  force  de  foins  &  de  veilles,  comme 
autrefois  Jacob,  non  pour  vous-même,  mais 
pour  les  fils  ingrats  du  premier  homme  ! 
Qu'il  me  foit  permis  de  vous  voir  tra- 
L  vailler  pendant  le  jour ,  &  paflTer  enfuite  la 
nuit  en  prières  ^  ;  vous  lever  fouveht  avant 
la  fin  des  .veilles  de  la  nuit  P ,  après  avoir 
arrofé  de  vos  larmes  le  lieu  où  vous  étiez 
couchée;  prier  fans  relâche'',  pfalmodier 
quelquefois ,  chanter  des  hymnes  après  le 
repas ,  comme  vous  le  fites  enfuite  avec  vos 
Difciples  ^  ;  fervir  chaque  jour  les  autres,  6c 
permettre  rarement  qu'on  vous  ferve  vous- 
même  '  ;  tantôt  défirer  avec  ardeur  de  re- 
cevoir le  baptême ,  dont  vous  deviez  être 
baptifé",  &  de  boire  jufqu'à  la  lie  le  calice 
rempli  d'amertume  que  vous  réfervoit  le 
Père  célefte  ^;  tantôt  brûler  de  zèle  en  vous- 


o  Luc.  (y.  II.  S  Matth.  l6.  30. 

p  Pf.  76.  5.  t  Ibid.  10.  28. 

q  P/.  6.  7.  u  Luc.  12.  50. 

r  I.  Thejf.  5. 17.  X  Joan.  18.  il. 

Tome  I.  N 
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inéme,  &  livrer  votre  cœur  à  la  plus  amère 
douleur  jufqu'au  moment  de  votre  facriflce  ! 

17.  Qu'il  me  foit  permis  de  vous  voir 
joignant  plufieurs  fois  le  jeûne  à  la  prière, 
travaillant  fouvent  jufqu'à  la  fatigue,  tou- 
jours doux,  toujours  paifible  ,  jamais  trifte 
ni:  inquiet^,  comme  dit  un  Prophète,  au 
milieu  même  des  enfans  de  la  Synagogue 
qui  combattent  contre  vous,  fans  vous  con- 
noître  ;  toujours  pacifique,  même  avec  ceux 
qui  n'aiment  que  la  guerre  î,  toujours  croif- 
fant  en  fageile  &c  en  grâce  devant  Dieu  &C 
devant  les  hommes  ^  I 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  voir  habiter 
la  terre  de  Cédar  où  votre  exil  eft  pro- 
longé * ,  de  vous  voir  comme  un  étranger 
6c  un  pauvre  dans  la  Paleftine ,  vous  qui 
êtes  l'enfant  même  des  promefîes  ,  le  fils 
d'Abraham  qui  pofTédoit  autrefois  tant  de 
biens  dans  ce  même  pays ,  &  à  qui  Dieu 
avoit  dit  :  Je  vous  donnerai  toute  cette  terre  ^  ! 


y  IfaL.4z.4,  h  P/  119.  5.6. 

zP/119.  7.  c  G<;/7c/zi.  34.  13. 15. 

a  Luc,  2.  52. 
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Qu'il  me  foit  permis  de  contempler  celui 
qui  a  dit  aux  enfans  d'Abraham  ,  &  qui  feul 
pouvoit  le  leur  dire  en  toute  vérité  :  Cette 
terre  ni* appartient  ,  vous  y  êtes  comme  des 
étrangers  à  qui  je  La  loue  ^  I  Qu'il  me  foit 
permis  de  le  voir  exilé  &  étranger  lui-même 
dans  cette  terre  ,  &:  cela  pour  ramener  à  la 
véritable  terre  de  promiffion  ,  &  à  la  pre- 
mière patrie  des  enfans  de  Dieu,  ceux  qui  par 
le  péché  avoient  été  exclus  du  paradis ,  & 
avoient  mérité  d'être  condamnés  à  la  mort  ! 

18.  Que  je  puifTe  contempler  en  efprit 
mon  Roi ,  mon  modèle ,  mon  maître  re- 
nônc^ant  dès-lors  à  lui-même ,  portant  tous 
les  jours  fa  croix ,  la  portant  dans  le  cœur 
&  par  fes  œuvres ,  travaillant  fans  relâche, 
pratiquant  l'humilité  &  l'obéifTance  %  afin 
que  j'apprenne  à  Ton  école  à  vivre  caché  avec 
un  Dieu  caché ,  fi  je  veux  avoir  part  à  Ton 
royaume ,  lorfiqu'il  en  prendra  pofirefi[ion  ;  à 
être  avec  lui  dans  l'obfirurité,  {\  je  veux  être 
environné  comme  lui  d'une  lumière  écla- 


à  Le\it.  25.  23.  e  Luc.  9.  23. 

Ni 
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tante  ;  à  gémir  avec  lui  fur  la  terre  y  pour 
me  réjouir  avec  lui ,  quand  il  viendra  dans 
fon  royaume ,  &  être  trouvé  digne  d'avoir 
part  à  fon  bonheur  /;  à  vivre  ignoré ,  &c 
à  garder  comme  lui  le  filence  ,  fi  je  veux 
paroître  avec  lui  dans  la  gloire ,  lorfqu'il 
viendra  juger  l'univers^;  à  travailler  avec 
Kii  fur  la  terre ,  (i  je  veux  goûter  les  douceurs 
du  repos  avec  lui  ! 

19.  Faites,  ô  mon  Dieu  !  que  je  cherche 
avec  iimplicité  de  cœur  cette  {impie  de- 
meure où  mon  Sauveur  fe  tint  caché  quand 
il  parut  fur  la  terre  ^  ;  car  ce  feroit  un  crime 
de  douter  que  celui  que  les  Prophètes  ont 
annoncé  ne  foit  arrivé ,  puifque  le  fceptre 
de  Juda  eft  pafle  dans  des  mains  étrangè- 
res ' .  Les  temps  fixés  depuis  Tordre  donné 
pour  rebâtir  Jérufalem  fe  font  écoulés*, 
Déjà  rétoile  a  conduit  les  Rois  Mages  au 
berceau  du  Défiré  des  Nations  ^  ;  celui  qui 
doit'abolir  l'iniquité,  &  appporter  la  juftice 


„f  Matth.  15.  21.  i   Gcncf.  49.  10. 

g  Colojf.'}.  4.  k  Dan.<).  1.^. 

h  Banic.  3.  38.  1  Agg,  2.  8,  Matth,  2.  2. 
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éternelle  lur   la  terre  ,     eft  déjà  arrive'". 

Où  eft  donc  celui  qui  eft  venu  pour  brifer 
les  chaînes  des  captifs ,  &  pour  rendre  la 
liberté  &  la  lumière  à  ceux  qui  (ont  aftis 
clans  des  prifons  ténèbreufes  "  ? 

A  peine  les  cris  de  cet  Enfant  fe  font-ils 
entendre  dans  la  contrée  d'Ephraïm ,  que  le 
tyran  trame  fa  perte.  Tous  les  enfans  âgés  de 
deux  ans  &  au-deftbus  font  maftacrés  dans 
Bethléem  &  dans  tout  le  pays  d'alentour  ". 

Mais  l'impiété  exerce  en  vain  fes  cruau^ 
tés ,  Jefus  fait  s'y  fouftraire ,  &  de  retour  de 
l'Egypte  P,  il  croît  loin  de  Jérufalem  dans 
l'ouverture  de  la  pierre  1 ,  &  prenant  peu 
à  peu  des  forces ,  il  arrive  jufqu'à  l'âge  de 
l'adolefcence  &  de  la  jeunefle  '' . 

Où  trouverai-je  ce  divin  Sauveur  qui  eft 
venu  pour  délivrer  fon  Peuple  de  l'empire 
du  péché  ^ ,  inviter  à  la  pénitence  ,  &  fau- 
ver  les  pécheurs  }  Hélas  !  j'en  fuis  le  plus 
coupable  ' , 

m  Dan.  9.  24.  q   Cant.  2.  14. 

n   îfai.  AT-'-J.  r   Luc  2.  40. 

o  Matth.  2.  16.  s  Matth.  l.  21. 

p  Ibid.  10.  t  Luc,  5.32. 
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10.  O  mon  doux  Sauveur  !  montrez-vous 
à  moi,  montrez-vous  à  mon  amepéchereïïe  " . 
Quelque  impure  &  abominable  qu'elle  foit 
à  vos  yeux ,  votre  incompréhenfible  charité 
ne  lui  défend  pas  de  vous  aimer  ;  bien  loin 
de  la  rejeter ,  vous  daignez  proportionner  le 
pardon  de  fes  fautes  aux  degrés  de  ce  faint 
amour  dont  vous  lui  faites  une  loi ,  &  que 
vous  lui  infpirez  vous-même. 

Dieu  plein  de  miféricorde,  qui  n'avez  pas 
dédaigné  la  condition  &  le  nom  de  Pafleur, 
apprennez-moi  où  vous  menez  paître  votre 
troupeau ,  &  où  vous  allez  vous  repofer  à 
midi^. 

Le  jour  de  votre  vie  eft  en  effet  déjà  au 
milieu  de  fa  courfe.  Hélas  !  celui  de  la  mienne 
commence  à  décliner ,  fans  que  je  vous  aie 
trouvé  encore. 

Montrez-vous  à  moi ,  Seigneur ,  ne  vous 
dérobez  pas  à  mes  regards^,  permettez  que 
j'aie  le  bonheur  de  vous  voir  avant  que  je 


u  Edh.  14.  II.  y  ^/  i6. 9. 

X  Cant,  I.  ô.  2.  14. 
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parte  pour  cette  terre  ténébreufe  que  les 
ombres  de  la  mort  enveloppent  de  toutes 
parts  l ,  &c  afin  que  votre  ferviteur  puiiTe 
mourir  en  paix,  permettez-lui  de  voir  aupa- 
ravant le  Sauveur  que  vous  deftinez  pour 
éclairer  les  Nations,  &  pour  être  le  falut  des 
pécheurs " . 

21.  Voici  mon  deflein,  Seigneur,  daignez 
Tagrëer.  Je  m'arrêterai  d'efprit  &  de  cœur  à 
la  voix  de  TAnge  qui  a  été  envoyé  devant 
vous  *,  je  porterai  mes  regards  fur  celui  qui 
montre  l'Agneau  de  Dieu ,  je  m'emprefferai 
de  fuivre  vos  traces,  j'oferai  vous  dire  avec- 
André  &  avec  cet  autre  Difciple  que  vous 
aimiez  de  préférence  :  Maître ,  ok  cjl  votre 
demeure  <^  ? 

Car  celui  qui  eft  affis  au-dcÏÏus  des  Chéru- 
bins '^ ,  qui  eft  porté  fur  les  ailes  des  vents  ^ , 
celui  qui  fe  fait  précéder  par  un  vent  fort, 
impétueux ,  capable  de  renverfer  les  mon- 
tagnes &c  de  brifer  les  rochers,  comme  Élie 


I 


Z    /o^.  10.  21.  C    /oa/2.  I.  36.  38. 

a  Luc.  2.  19.  d  P/98.  I. 

b  Jbid.-j.  27.  e  Pf.  103.  5. 
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en  fut  témoin ,  n'eft  pas  clans  ce  vent  même  /. 

De  même  celui  devant  qui  l'univers  doit 
un  jour  s'ëcrouler  ^ ,  &  les  cieux  difparoître  *  , 
n'efl:  pas  lui-même  dans  ce  bouleverfement  '  • 

Celui  enfin  qui  defcendit  autrefois  au  mi- 
lieu des  feux  fur  la  montagne  de  Sinaï* ,  de- 
vant qui  les  rochers  parurent  fe  fondre 
comme  de  la  cire  ^ ,  &  qui  eft  lui-même  un 
feu  dévorant"^,  n'eft  pas  dans  ce  feu. 

Mais  comme  le  Seigneur  s'annonc^a  à  ce 
Prophète  par  le  foi'ffle  d'un  vent  doux  & 
paifible",  il  daigna  de  même  répondre  par 
un  fouffle  doux  &  agréable  aux  difciples  de 
Jean ,  lorfqu'il  leur  dit  :  Vcnci  &  voyei  °  . 

12.  O  qu'il  étoit  favorable  ce  vent  qui 
pouffa  les  premiers  Difciples  dans  la  maifon 
du  Seigneur  !  qu'il  eft  doux  ce  fouffle  bien- 
faifant  par  lequel  ils  fe  laifsèrent  entraîner 
&  conduire  dans  la  demeure  du  Seigneur 
pleins  de  joie  de  ce  qu'ils  venoient  d'en- 
tendre/'! 

f  3.  Re^.  19. 11.  1  Pf  9(i-  5- 

g  pf,  81    5.  m  Diut.  4.  24. 

h  Apoc.  6.  14.  n   3.  Rcg.  19.  il. 

i   3.  Rcy.  19.11.  o  Joan.  l.  39. 

V  Exvd.  19.18.  p  Pf  lil.x. 


Livre  II.  Chapitre  I,        197 

Souffle  vraiment  paifible  ,  pinlqu'il  n'a- 
chevé pas  de  briler  le  rofeau  déjà  cafle,  dit 
le  Prophète ,  mais  qu'il  le  redrefTe  ;  qu'il 
n'éteint  pas  la  mcche  qui  fume  encore,  mais 
qu'il  l'allume  de  nouveau  9  ! 

Venez ,  &  voyez.  O  faveur  fignalée  !  ô 
paroles  fraternelles,  &:  d'un  égal!  paroles 
pleines  de  tendrefle,  &  qui  infpirent  l'efpé- 
rance  la  mieux  fondée  ! 

Permettez,  Seigneur,  à  un  miférable  pé- 
cheur de  vous  ravir  en  fa  faveur  une  fi  douce 
invitation  ,  &:  de  la  prendre  pour  lui  ;  & 
puifque  vous  avez  daigné  traiter  comme 
égaux  &  comme  frères  ceux  qui  ont  défiréfi 
ardemment  de  vous  fuivre ,  permettez-moi 
de  venir  à  vous ,  &  d'entrer  avec  confiance 
dans  votre  fainte  maifon. 

Je  viendrai  donc,  &  je  verrai  :  je  me  prof^    . 
ternerai  à  vos  pieds  :  je  vous  demanderai 
qu'après  m'avoir  fauve  du  milieu  des  flammes 
de  Babylone,  &  infpiré  de  prendre  la  fuite 
loin  de  cette  ville  criminelle,  de  ne  chercher 

q  Matth,  12.  20. 1/ai,  42.  3. 
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que  vous,  de  ne  vivre  qu'avec  vous  &  pour 
vous,  vous  me  placiez  dans  le  fecret  de  votre 
face  5  afin  que  j'y  fois  à  Tabri  de  la  calomnie 
des  langues  envenimées  '" ,  car  je  borne  mes 
dëiîrs,  Seigneur,  à  vous  voir,  à  vous  en- 
tendre ,  &  à  jouir  de  votre  divine  préfence, 

23.  Je  vous  dem^anderai  cependant  encore 
une  grâce ,  Seigneur ,  c'eft  que  pour  cou- 
ronner mon  empreflement  à  ne  chercher 
que  votre  préfence^,  vous  daigniez  placer 
fur  mes  épaules  ce  faint  joug  que  vos  mains 
aimables  ont  pris  foin  de  fonner,  joug  falu- 
taire  que  vous  offrez  avec  tant  de  bonté  à 
tous  ceux  qui  travaillent ,  Se  qui  fuccombent 
fous  le  poids  de  leur  fardeau ,  lorfque  vous 
leur  dites  vous-même  :  Vcnti^  à  mol,  vous 
tous  qui  êtes  fatigués  ,  qui  gémijfe:i;^  fous  le 
poids  de  vos  iniquités  y  &  je  vous  foulagerai  : 
prcnei  mon  joug  fur  vous  ' . 

Faites,  ô  Dieu  plein  de  miféricorde!  qu'il 
foit  déformais  mon  unique  vêtement",  le 


T  Pf-  50.  II.  t  Matth.  II.  18.  29# 

s  Pf.  26.  8.  U  Zach,  3.  4. 
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refuge  de  mon  ame  pénitente  après  le  nau- 
frage ,  comme  il  eft  le  rempart  de  l'ame 
innocente  ! 

Que  ce  joug,  marque  diftindive  de  vos 
enfans,  que  je  fuis  indigne  de  porter  avec 
l'anneau  &  la  première  robe*,  ferve  d'ex- 
piation pour  un  pécheur  qui  mérite  d'être 
éternellement  attaché  à  votre  fervice  en 
quahtë  d'efclave ,  pour  avoir  tant  tardé  à 
retourner  vers  Ton  père  ! 

Qu'il  foit  dans  le  cours  de  ma  vie  l'éten- 
dard fous  lequel  vous  dirigerez  &  vous  affer- 
mirez mes  pas  dans  vos  fentiers,  afin  que  je 
ne  fois  pas  ébranlé  en  y  marchant:)'! 

Qu'il  ferve  à  l'heure  de  ma  mort  à  ranimer 
mon  courage  pour  repoufler  les  derniers  traits 
de  mon  ennemi ,  &  qu'il  me  faife  triompher  de 
{qs  attaques  fous  les  enfeignes  de  mon  Dieu  ! 

Qu'il  foit  toute  ma  gloire  dans  les  humi- 
liations &c  les  opprobres  de  cette  vie ,  mon 
efpérance  dans  les  foufFrances,  &  ma  lumière 
dans  les  ténèbres  ôc  dans  l'obfcurité  ! 

24.  Qu'il  foit  ma  confolation  dans  les 
X    Luc,  ij.  22t  y  P/  1-6,  5. 
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peines  ÔC  les  contradidions ,  mon  refuge 
dans  les  tentations  &  dans  les  épreuves ,  & 
ma  joie  dans  la  trifleffe  &  dans  les  peines 
d'efprit  1 

Qu'il  foit  mon  foulagement  dans  la  dou- 
leur &:  dans  l'infirmité  ,  ma  fureté  dans  le 
trouble  &c  dans  la  crainte,  mon  repos  &C 
ma  paix  au  milieu  des  traits  envenimés  des 
langues  médifantes,  &  le  fujet  continuel  de 
mes  méditations  pendant  le  jour  &  pendant 
la  nuit  i  ! 

Qu'il  faife  dans  cette  vallée  de  misère  & 
dans  le  pèlerinage  de  cette  vie,  ma  gloire  & 
mes  délices ,  &  au  bout  de  ma  carrière  n"ka 
fandification  &  mon  aliégrefTe  I 

Enfin  que  ce  joug  qui  dans  cette  vie  ren>- 
plit  d'une  douce  ôc  parfiiite  confolation  un 
cœur  qui  vous  aime,  foit  pour  moi  qui  par 
un  ^^'iX.  de  votre  miféricorde  infinie  ai  le 
bonheur  d'être  admis  à  le  porter,  &  d'y  être 
attaché  par  les  liens  indiflblubles  d'un  amour 
éternel ,  le  gage  d'une  félicité  inaltérable  ! 
vAinfi  foit-il. 

z/y.  118.97. 
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CHAPITRE    IL 

Il  Tî^y  a  qualifie  Loi^  qui  émane  d'^uri 
feul  Dieu  :  c^e/I  celle  de  la  charité, 

i.^  E  difons  pas ,  ne  proteftons  pas  feule- 
ment que  nous  aimons  Dieu ,  comme  font 
ceux  dont  la  bouche  eft  en  cela  en  contra- 
didion  avec  le  cœur,  mais  ayons  pour  lui 
un  amour  fincère  &  effectif'' . 

C'eft  de  cette  manière  que  l'ont  aime  (qs 
vrais  ferviteurs  dans  l'ancien  &  dans  le  nou- 
veau Teftament ,  car  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une 
loi  ,  qui  eft  celle  de  l'amour.  Elle  émane 
d'un  même  Dieu,  de  qui  procèdent  toutes 
chofes ,  en  qui  rëfident  toutes  chofes  ;  & 
cette  loi  unique  qu'il  a  donnée  aux  hommes, 
eft  elle-même  le  principe  &  le  complément 
de  toutes  chofes.  Celui  qui  aime  Dieu,  la 
pratique  fidèlement  ^ . 

Le  Dieu  de  toute  miféricorde  s'eil  toujours 


a  I.  Joan,  3.  18.  P/  77.        b  Joan,  14.  231 
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réfervë  dans  Ton  Églife  de  vrais  adorateurs 
depuis  le  commencement  du  monde;  il  s^Qn 
réfervera  jufqu'à  la  confommation  des  fiè- 
clés ,  afin  de  nous  laiiTer  dans  tous  les  temps, 
dans  Tancienne  comme  dans  la  nouvelle 
alliance,  des  modèles  du  véritable  &c  parfait 
amour. 

2.  Tel  fut  cet  homme  plein  de  foumiflion 
aux  ordres  de  Dieu,  Noé,  dont  la  naiflance 
fut  pour  Ton  père  un  fujet  de  joie  &  un  motif 
de  confolation  dans  les  peines  &  les  fatigues 
qu'il  eut  à  fupporter  fur  une  terre  que  le 
Seigneur  avoir  maudite '^. 

Il  ne  fe  laifTa  point  corrompre  par  les  filles 
des  hommes,  malgré  que  la  terre  fut  vendue 
à  l'iniquité  ,  &  que  fes  habitans  par  leurs 
crimes  &  leurs  infâmes  débauches  euflent 
irrité  contr'eux  la  colère  de  Dieu  jufqu'à  lui 
fiaire  naître  des  regrets  de  les  avoir  créés ,  & 
la  réfolution  d'en  purger  le  monde  ^<, 

Voyant  la  malice  des  hommes  le  répandre 
fur  la  terre ,  &  toutes  leurs  penfées  tournées 

c  Cencf.  5.  29.  d  Ibid,  6.  j.  6. 7. 8t 
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vers  le  mal ,  il  ne  cefla  point  de  demeurer 
fidèle  à  (on  Dieu  :  il  fut  trouvé  jufte  &  par- 
fait dans  la  conduite ,  &:  digne  d'appaifer  le 
Seigneur  dans  un  temps  de  colère  ^ .  Dieu 
pardonna  en  fa  faveur  à  quelques  hommes , 
&  le  fit  dépofitaire  de  fon  alliance  avec  le 
monde. 

3.  Soumis  aux  ordres  qu'il  recrut  de  Dieu, 
il  conftruifit  Tarche  ,  &  il  y  entra ,  fâchant 
bien  que  l'iniquité  des  hommes  alloit  entraî- 
ner leur  deftrudion  entière  /. 

Il  crut  &  il  obéit  dans  un  temps  où  plu- 
sieurs des  enfans  de  Dieu  comptaient  encore 
fur  fa  bonté  &  fur  fa  patience  ;  toujours  fidèle 
aux  commandemens  du  Très  -  haut ,  il  fe 
rendit  fans  peine  à  fa  volonté ,  quoique  le 
refte  des  hommes  ^  puffent  fe  perfuader  un 
événement  (\  finiftre,  quoique  tranquilles  fur 
leur  fort ,  ils  continuaffent  à  l'ordinaire  de 
vendre  &c  d'acheter,  de  manger,  de  boire, 
xle  fe  marier,  &  de  marier  leurs  enfans,  fans 


e  Genef.  6.  J.  9,  EccUj^J^     i  Tob.  I4.  13. 
17. 18. 
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penfer  en  aucune  manière  au  jour  des  ven- 
geances du  Seigneur  F. 

Heureux  celui  qui  croit ,  &  qui  ne  craint 
point  de  confefTer  fa  foi  ^  ;  mais  plus  heureux 
encore  celui  qui  croit ,  &  qui  en  vertu  de  fa 
croyance  aime  &  obferve  les  commande- 
mens  de  Dieu  !  Car  celui-là  m'airme ,  dit  le 
Seigneur,  qui  reçoit  mes  commandemens, 
&  qui  eft  attentif  à  les  pratiquer.  Il  ne  fuffit 
donc  pas  de  les  connoître  ' . 

4.  Il  aima  véritablement  Dieu ,  ce  faint 
Patriarche  qui  fe  montra  inébranlable  dans  les 
tentations  * ,  &  obéifTant  dans  des  tribulations 
fupérieures  à  toutes  celles  que  l'homme  puifTe 
éprouver  fur  la  terre ,  qui  ayant  re^u  du  ciel 
l'ordre  d'immoler  un  fils  unique  qu'il  avoit 
engendré  à  la  centièm^,année  de  fon  âge, 
dont  il  attendoit  depuis  long-temps  la  naif- 
fance,  &  que  ce  bon  père  déjà  vieux  aimoit 
plus  que  lui-même,  fe  foumit  fans  délai, 
partit  de  nuit  pour  fe  rendre  fur  la  montagne 


Matth.  24.  38.  î  Joan.  I4.  IT. 

Pf'  1 1  ;.  2.  Cor.  4.  1 3.      k  EccL  44.  21. 
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qiie  Dieu  lui  avoit  indiquée,  dre  ÏÏa  un  bûcher, 
\  attacha  Ton  fils ,  prit  un  po  ignard ,  &  leva 
le  bras  pour  frapper  cette  vidlime  chérie, 
plus  dévoué  aux  ordres  du  Seigneur  qu'au 
fâlut  de  Ton  fils  ^. 

Enflammé  de  l'amour  divin ,  il  facrifia  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  fur  la  terre,  &:  il  ne 
balança  pas  de  l'immoler  à  celui  qu'il  aimoit 
par-defliis  toutes  chofes. 

Eprouvé  à  l'égard  d'un  enfant  qu'il  aimoit 
tendrement ,  &  plus  en  quelque  forte  que  le 
cœur  d'un  père  n'eft  capable  d'aimer  un  fils, 
il  eut  le  bonheur  d'être  trouvé  fidèle  à  l'a- 
mour de  Dieu  par  la  miféricorde  même  de 
celui  qui  le  tentoit  &  l'éprouvoit  de  la  forte. 

Il  craignit  véritablement  Dieu  ,  puifque 
pour  lui  obéir,  il  n'épargna  pas  fon  fils  uni- 
que"*.  Il  falloit  bien  qu'il  aim.ât  Dieu,  puif- 
qu'il  ne  balança  point  de  foufFrlr  un  fupplice 
plus  cruel  que  la  mort  même ,  en  immolant 
un  fils  dont  la  vie  lui  étoit  plus  chère  que  la 
fienne  propre. 

l  Gcnef.  22.  3.  9.  10.  m  Ibid.  12. 
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Non ,  il  n'a  point  paru  fur  la  terre  d'homme 
femblable  à  lui  " ,  &  perfonne  n'auroit  jamais 
montré  une  égale  fidélité  aux  lois  du  Seigneur 
dans  des  rencontres  aufli  critiques. 

Heureux  le  mortel  qui  par  ce  trait  héroïque 
a  mérité  d'être  non-leulement  le  père  de  tous 
les  croyans ,  mais  de  devenir  l'image  de  Dieu 
même ,  qui  nous  aimant  d'un  amour  incom- 
préhenfible,  n'a  pas  épargné  fon  propre  Fils, 
&  l'a  livré  à  la  mort  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes  °! 

5.  Il  aima  auffi  Dieu  ,  cet  homme  qui 
marcha  dans  fa  préfence ,  &  fut  tranfporté 
dans  Ton  fein ,  fans  defcendre  dans  la  nuit 
du  tombeau/';  cet  homme  dont  l'Apôtre 
préconife  la  foi ,  qui  croyoit  en  Dieu  de 
tout  fon  cœur,  &  qui  le  chercha  toujours 
comme  fa  feule  &c  unique  récompenfe. 

L'Écriture'  lui  rend  ce  témoignage ,  qu'il 
plut  au  Seigneur ,  &  qu'il  le  réfervoit  pour 
prêcher  un  jour  la  pénitence  aux  Nations. 


n  Eccl.  44. 10.  p  Hith»  II.  1;.  SAg>  4.  IIi 

6  Rom,  8.  32. 
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Oui,  il  aima  Dieu,  &  mérita  d'en  ctre  aimé. 
Il  fut  enlevé  du  milieu  des  pécheurs  parmi 
lefciiiels  il  vivoit,  de  peur  cjue  la  malice  gé- 
nérale ne  corrompit  Ton  efprit ,  &  que  les 
apparences  trompeufes  des  faux  biens  ne 
féduififlent  fon  cœur  î . 

Son  ame  fut  agréable  au  Seigneur;  c'efl 
pour  cela  qu'il  s'empreffa  de  le  retirer  du 
milieu  de  l'iniquité,  de  peur  que  le  charme 
fédu6leur  Aqs  amflfemens  du  monde  n'obf- 
curcît  le  bien  qui  étoit  en  lui ,  &  que  les 
pafîions  volages  de  la  nature  corrompue  ne 
tournaient  vers  le  mal  fon  efprit ,  qui  n'eil 
avoit  pas  encore  éprouvé  les  atteintes  '' . 

Sa  vie  fut  fi  bien  remplie^  que  malgré  fà 
brièveté  elle  eut  tout  le  mérite  d'une  longue 
carrière.  Sa  vieillefTe  ne  fut  pas  longue ,  & 
le  refpeâ:  qu'elle  lui  attira ,  ne  fe  mcfura  pas 
fur  le  nombre  des  années  ^ .   ' 

Il  mit  fon  efpérance  dans  le  Seigneur,  il  le 
chercha  fans  cefle ,  il  fut  lui  plaire ,  il  l'aima 


q  IhH.  s  Ibid* 

r  Ibid. 
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de  tout  fon  cœur.  Il  mérita  par  Ton  amour 
d'en  être  aimé  lui-même,  &:  il  ne  ceffa  point 
de  marcher  en  fa  préfence.  Guidé  par  les 
lumières  de  cette  fageïïe  précieufe^qui  aida 
le  premier  homme  à  fe  relever  de  fa  chute,  il 
mena  une  vie  fainte  pendant  tout  le  temps 
qu'il  demeura  fur  la  terre. 

6.  Il  donna  aufli  des  preuves  d'un  amour 
parfait  pour  Dieu ,  cet  homme  de  la  terre  de 
Hus  %  fi  fimple,  li  droit  ,ii  attentif  à  fuir  le 
mal.  Il  eut  pour  lui  cette  crainte  admirable 
fondée  fur  l'amour  ,  qui  mérita  à  Abraham 
de  la  part  du.  Très-haut  ce  témoignage  con- 
folant  :  Jt  connoïs  maintenant  que  vous  crai- 
gne::^ Dieu  y  puifque  pour  m* obéir  ^  vous  na- 
vei  point  épargné  votre  fils  unique  ", 

Célèbre  &  diftingué  par  fes  richefles  parmi 
les  Orientaux ,  cet  homme  admirable ,  rempli 
de  l'amour  de  Dieu  ,  fe  voyant  réduit  à  Li 
dernière  misère  dans  un  feul  jour ,  fe  prof- 
terna  pour  adorer  &  bénir  le  Seigneur ,  &c 
reçut  avec  la  même  égalité  d'ame  les  maux 

t  Job.  l.  I.  u   Gcncf.  11.  Il, 
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dont  il  l'accabla,  &  les  biens  dont  il  Tavoit 
fâvorifé  * . 

Couché  fur  le  fumier ,  &  réduit  à  efluyer 
avec  un  tét  la  fanie  qui  fortoit  de  fes  plaies^, 
il  publioit  hautement  que  la  mort  même  ne 
lui  feroit  pas  perdre  Tefpérance  qu'il  avoit 
en  Dieu  i . 

Il  attendoit  tous  les  jours  le  terme  de  fa 
délivrance  ,  &  il  efpéroit  que  le  Dieu  de- 
toute  miféricorde  tendroit  enfin  une  main 
fecourable  à  l'ouvrage  de  fes  mains  ^ . 

Difpofé  à  la  mort ,  il  portoit  dans  fon 
cœur  cette  ferme  efpérance  qu'il  reffufciteroit 
un  jour ,  &  dans  cette  perfuafion  il  ne  cefTa 
point  d'aimer  ce  jufte  Dieu  qui  l'affligeoit, 
bien  afliiré  qu'il  verroit  fon  Rédempteur,  qui 
au  dernier  jour  juftifieroit  foa  innocence  & 
la  droiture  de  fon  cœur  ^ . 

Éprouvé  comme  l'or  qui  pafle  par  le 
feu  ^  ,•  on  ne  l'entendit  jamais  proférer  une 
feule  parole  qui  annon(^at  la  folie  ou  l'incré- 


X  Joh.  2.  10.  a  Ibid.  14.  1^4.  ly. 

y  Ibid.%.  b  //"iJ.  19.  25.  26.  27. 

z  Ibid,  13.15.  c  Sap.  3.6, 
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dulité'':  il  enfeigna  au  contraire  que  la  véri- 
table fagefTe  confifte  à  craindre  le  Seigneur, 
&  la  vraie  croyance  à  éviter  le  mal, 

7.  Quel  amour  n'ont  pas  eu  pour  Dieu 
tous  ces  faints  perfonnages  du  premier  âge 
du  monde,  qui  le  fervant  avec  crainte,  droi- 
ture &:  {implicite ,  s'attachèrent  à  lui  de  tout 
leur  cœur,  &  avec  la  plus  grande  confiance  ! 

Quoiqu'ils  n'euflent  reçu  aucune  loi ,  ils 
en  avoient  une  au  dedans  d'eux-mêmes ,  qui 
leur  didoit  que  le  premier,  le  feul  &c  le 
plus  efîentiel  des  devoirs  étoit  d'aimer  fon 
auteur  ^ . 

C'eft  cette  loi  gravée  dans  les  cœurs  en 
caradères  ineffaçables  par  la  main  du  Créa- 
teur ,  qui  forma  les  premiers  adorateurs  dans 
rÉglife  de  Dieu. 

8.  Il  donna  enfuite  par  écrit  à  nos  pères 
ce  même  commandement ,  l'abrégé  de  fa  loi, 
lorfqu'il  leur  dit  :  Vous  aimcrei  le  Seigneur 
de  tout  votre  cœur ,  de  toute  votre  ame  & 
t:>ut  votre  efprit  f. 


(1  .lob.  I.  21.  f  Dciu,  6.  y. 

ç  Rom.  2.  14.  15, 
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Et  c'eft  ce  qu*ont  pratiqué  ceux  qui  fous 
la  loi  ont  eu  le  bonheur  de  vivre  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Pleins  de  zèle  &  d'ardeur 
pour  raccompliffement  de  (es  préceptes^, 
ils  ont  marché  dans  la  juftice,  &  montré  une 
fidélité  entière  à  tous  les  commandemens 
du  Seigneur. 

Ils  croyoient  &  ils  craignoient,  mais  de 
cette  foi  &  de  cette  crainte  fainte  &  bien- 
heureufe  qui  opère  l'amour  de  Dieu  &  la 
pratique  de  Tes  lois. 

Car  il  eft  une  autre  crainte  horrible ,  for- 
cée ,  redoutable ,  c'eft  celle  qui  fait  croire  & 
trembler  les  Anges  de  ténèbres ,  &  qui  fe 
communiquera  un  jour  aux  enfans  de  la  mort 
deftinés  à  partager  leur  fupplice  ^  .  < 

9.  Cet  amour  parfait  de  Dieu  fut  aufïî  le 
partage  de  ces  faints  Prophètes  qui  deftinés 
par  le  Seigneur  pour  être  des  prodiges  dans 
Ifraël  S  fe  facrifîèrent  eux-mêmes  &  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher ,  pour  exécuter 
fes  ordres  divins. 


g  P/  iii.i.  i  7/âi.  8.  18. 

h  Jacob.  2,  19. 
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Animés  d'un  zèle  ardent  pour  les  intérêts 
du  Seigneur  Dieu  des  armées  ,  ils  n'ont  pas 
craint  de  réfifter  en  face  &  aux  Rois  &:  aux 
Princes  de  la  terre  pour  la  défenle  de  fa  loi 
fainte  ^ . 

Expofés  à  la  rifée  des  hommes ,  ils  ont  été 
battus  de  verges,  enchaînés,  mis  en  prifon, 
lapidés,  fciés,  &  ont  péri  enfin  par  le  glaive. 
Sans  demeure  fixe  fi.ir  la  terre,  forcés  d'errer 
dans  les  déferts  &  fur  les  montagnes ,  de 
chercher  un  afyle  dans  les  antres  &:  les  ca- 
vernes, réduits  à  fe  couvrir  de  peaux  brutes 
de  brebis  ou  de  chèvres,  ils  ont  vécu  dans 
l'indigence ,  la  détrefle  ,  l'afflidion  la  plus 
étrange.  Aufli  le  monde  n'étoit-il  pas  digne 
de  les  pofleder  ^ . 

Peut-on  triompher  de  tant  d'épreuves  & 
de  contradictions  fans  un  amour  véritable, 
fans  un  amour  efifeC^if  &:  agiffant  ?  Le  leur 
n'affeCtoit  pas  feulement  la  volonté  &  le 
cœur,  il  fe  montroit  par  des  œuvres  &  par 
dés  témoignages  extérieurs  de  patience. 

k  3.i2fg.  19.  10.  14,  1 //*c^.  11.36. 37. 38. 

10. 
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10.  Quel  amour  encore  dans  un  Moyfe, 
qui  parvenu  à  l'âge  de  ralfon  ,  déclara  qu'il 
n'étoit  point  le  fils  de  la  fille  de  Pharaon"^, 
qui  prêtera  de  s'afTocier  aux  foufTrances  du 
Peuple  de  Dieu ,  plutôt  que  de  fe  ménager 
des  confolations  temporelles  par  un  men- 
fonge  avantageux  I 

Envifageant  la  couronne  qui  lui  étoit  ré- 
fervée ,  plein  de  foi  &  d'efpérance ,  il  regarda 
les  fouffrances  de  Jefus-Chrifl  comme  un 
tréfor  préférable  à  toutes  \qs  richeifes  de 
l'Egypte  " .  Il  fut  le  plus  doux  des  hommes, 
à  la  tête  d'un  Peuple  toujours  rebelle  à  (qs 
ordres^. 

Plein  d'amour  pour  Dieu,  au  milieu  d'une 
Nation  qui  fe  vantoit  faufTement  de  l'aimer, 
tandis  que  fon  cœur  étoit  éloigné  de  lui  P,  il 
prévint  toujours  la  colère  du  Seigneur,  6c 
arrêta  fa  vengeance  prête  à  éclater  fur  elle 
pour  l'anéantir  1 . 

Quel  plus  grand  témoignage  d'un  amour 


n  Ihld.  II.  a6.  q  Pf.  105.  23. 

o  £^ccA.  2.  5,12,2.3.9. 

Tome  L 
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parfait  pour  Dieu,  que  de  dëfîrer,  comme 
il  fit ,  d'être  anathème  pour  ce  Peuple  qu'il 
portoit  dans  fon  cœur  !  C'eft  ce  qu'il  de- 
manda cependant  à  Dieu  par  cette  prière 
fervente  :  Pardonne':^  à  ma  Nation  ,  Sei^ 
gneur  ,  ce  crime  horrible  d^ idolâtrie  ou  elle 
vient  de  tomber  ^  ou  bien  efface^moi  de  ce  livre 
où  tous  les  noms  font  écrits  de  votre  main  ^  • 

Oui ,  il  aima  véritablement  fon  Dieu  ce 
grand  Patriarche ,  qui  recherchant  unique- 
ment le  Seigneur  -^ ,  &:  le  priant  de  lui  faire  la 
grâce  de  voir  de  fes  propres  yeux  fon  vifage, 
mérita  que  fes  vœux  fuflent  accomplis  autant 
qu'ils  pouvoient  l'être  pour  un  homme  qui 
eft  encore  fur  la  terre  ' . 

1 1 .  Que  dirai-je  de  cette  femme  forte  qui 
accompagnée  d'un  fils  déjà  grand  &:  de  fes 
autres  enfans ,  fe  montra  fidèle  à  la  loi  de 
Dieu  avec  un  courage  au-defTus  de  fon  fexe 
&  de  toutes  les  forces  humaines ,  qui  en- 
flammée de  l'amour  de  la  patrie,  exhorta  {qs 


r  Exod.  32.  31.  32.  t  Exod.  33.  13.  10. 

s  Pf.  104.4. 
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!'  "cnfans  à  mourir  généreufement  pour  elle  au 
milieu  des  tourmens  ? 

Digne  de  l'admiration  de  l'univers ,  elle 
vit  fans  émotion  fept  de  fes  enfans  périr  le 
même  jour  dans  des  chaudières  bouillantes. 
Ranimant  elle-même  leur  efpérance,  elle  les 
conjura  de  fe  montrer  fidèles  à  l'alliance  de 
celui  qui  les  avoit  formés  dans  fon  fein  ,  &c 
de  qui  ils  tenoient  l'exiftence  &  la  vie,  & 
non  pas  d'elle-même.  Elle  mit  fous  leurs 
A  eux  cette  couronne  immortelle  que  fa 
miféricorde  leur  réfervoit ,  s'ils  ne  balan* 

!  ^oient  pas  de  facrifier  courageufement  une 
vie  courte  &  malheureufe  pour  la  défenfe 
de  fa  loi  " . 

12.  C'eft  ainfi  que  dans  tous  les  temps 
fous  la  loi  de  pénitence  qui  fut  impofée  à 
Adam  &:  à  toute  fa  poftérité ,  comme  fous 
la  loi  purement  naturelle  &  fous  celle  de 
Moyfe  ,  Dieu  s'eft  .réfervé  des  ferviteurs 
fidèles  au  premier ,  au  principal  de  tous  les 
commandemens;  mais  nous  voyons  par-tout 


U  2.  Mach.  7.  20.  %U  22. 

Oz 
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que  parmi  beaucoup  d'appelés  il  Te  trouve 
très-peu  d'élus^. 

.  Dans  cinq  villes  criminelles  dont  les  abo- 
minations portées  à  leur  comble  montèrent 
jufqu'au  trône  du  Dieu  vivant ,  il  ne  fe 
trouva  qu'un  homme  jufte  en  faveur  duquel 
un«  de  ces  villes  fut  épargnée  y. 

Tandis  que  fous  le  règne  d'Achab  un 
Prophète  gémiiToit  d'être  refté  feul  fidèle  au 
culte  de  Dieu  dans  tout  Ifra'él ,  le  Seigneur 
comptoit  parmi  les  autres  tribus  fept  mille 
hommes  qui  n'avoient  point  fléchi  le  genou 
devant  Baal  l , 

1 3 .  Mais  fi  dans  un  temps  où  l'accom- 
pliffement  des  promefles  étoit  encore  fi  re- 
culé ,  où  la  foi  feule  pouvoit  enflammer  les 
Saints  du  défir  de  voir  l'attente  des  Nations  "  , 
où  le  Seigneur  ne  parloit  que  par  des  Pro- 
phètes ^ ,  il  s'efl  trouvé  des  hommes  remplis 
pour  Dieu  d'un  amour  véritable  &  agiffant  ^, 
comment   l'homme  pourroit-il  éluder  ce 

,  ^ 

X  Matth.  ao.  i6.  lî.  14.  a  Aeg.  2.  8. 
y  Gcnef  18.  10.  19.  îi.  b  Hxb.  i.  I. 
z  3.  Reg.  19.  14.  18.  C  1.  Joan,  3.  lS« 
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{àint  commandement  aujourcrhui  que  Dieu 
nous  a  parlé  par  l'on  Fils  ^  ? 

Car  il  ne  s'agit  pas  maintenant  d'attendre 
ce  libérateur  qui  devoit  écrafer  le  ferpent 
antique ,  &  renverfer  fon  empire.  Nous  l'a- 
vons vu  de  nos  propres  yeux  ce  Rédempteur 
défigné  par  les  Prophètes  fous  tant  de  traits, 
fe  manifefter  lui-même  en  chair,  &  prêcher 
le  royaume  de  Dieu  ^ . 

Nous  connoifTons  ce  myftcre  qui  a  été 
caché  à  tous  les  fiècles  /,  je  veux  dire  que 
Dieu  a  tellement  aimé  le  monde,  qu'il  a 
donné  fon  Fils  unique  pour  lui^ . 

1 4.  Nos  péchés  ne  font  plus  effacés  comme 
dans  l'ancien  Teftament  par  le  fang  des 
îx)ucs  &  des  taureaux  qu'un  Prêtre  qui  avoit 
befoin  de  prier  pour* lui-même ,  immoloit 
tous  les  ans^,  mais  par  le  propre  fang  de 
Jefus-Chrift ,  qui  vrai  &  immortel  Prêtre 
félon  l'ordre  de  Melchifedech ,  nous  a  pro- 
curé une  rédemption  éternelle  ^ , 


d  H<xb.  i.«,  g  Joan.  3.  16. 

e  Luc  18. 1.  h  Hizb.  9.  12. 

i  Colojf.1.26,  iP/ 109.4. 
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Aujourcrhui  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft 
rendu  vi^lime  de  propitiation  pour  nous  ^ , 
en  prenant  la  forme  d'un  efclave  ^ ,  qu'il  s'eft 
chargé  de  la  dette  que  nous  avions  contradëe 
par  nos  crimes ,  &  qu'il  y  a  fatisfait  fur  la 
croix  par  le  facrifice  de  fa  chair  innocente"^, 
qui  pourroit  enfin  fe  refufer  d'aimer  celui 
qui  nous  a  donné  l'exemple  d'une  charité 
plus  parfaite  que  ne  feroit  celle  d'un  ami  qui 
facrifieroit  fa  vie  pour  fon  ami'^,  puifqu'il 
eft  mort  pour  nous  qui  étions  (ts  ennemis, 
afin  de  nous  réconcilier  à  fon  Père  ° ,  après 
avoir  rempli  de  point  en  point  tout  ce  qui 
lui  étoit  prefcrit  pour  cela  P  ? 

15.0  Seigneur  Jefus,  qui  nous  avez  aimé 
jufqu'à  nous  laver  dans  votre  propre  fang^, 
&  qui  brûlant  du  feu*  de  cette  charité  que 
vous  êtes  venu  allumer  fur  la  terre  '' ,  vous 
êtes  offert  à  Dieu  comme  une  vié^ime  d'ex- 
piation &  un  holocaufte  digne  de  lui,  daignez 


k   Gai.  3.  13.  o  Rnm.  y,  9.  10. 

1    Philip.  27.  p  Sap.  S.  1. 

m  Colujf.  2.  14,  q  j4poc.  1.5.  V. 

il  Joan,  15.  13.  r  Luc.  12.49. 
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appeler  un  inifërable  pécheur  à  cet  autel 
facré ,  arrofé  de  vos  larmes ,  de  vos  fueurs 
&  de  votre  fang  précieux,  appelez-moi,  & 
laiflez  tomber  dans  mon  cœur  une  étincelle 
de  ce  feu  divin  dont  vous  voudriez  que  les 
cœurs  de  tous  les  hommes  fuflent  embrafés  •^« 
Seigneur  Jelus  ,  vous  qui  êtes  en  même 
temps  Prêtre  &  vi(^ime,  entretenez  tous  les 
jours  cette  étincelle  ;  &  comme  le  feu  que 
vous  avez  porté  fur  la  terre  ne  manquera 
jamais  fur  l'autel ,  faites  de  même  que  cette 
étincelle  du  feu  de  la  charité  produife  en 
moi  un  incendie ,  qu'elle  enflamme  toutes 
mes  affe6lions ,  mes  intentions  &:  tous  mes 
défirs  ,  &  qu'elle  confume  en  quelque  ma- 
nière mon  ame  &  mon  efprit. 

16.  Vous  qui  ne  baptifez  pas  feulement 
dans  l'eau ,  mais  dans  l'Efprit  faint  &  le  feu  * , 
vous  qui  pouvez  feul  former  dans  nous  un 
nouveau  cœur  &  un  nouvel  efprit  " ,  faites 
que  le  mien  fe  régénère  par  l'efFufion  du 


s  lue.  12.  49.  u  £^fc/(.  36.  26. 

t  Ibid.-^.  16. 
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vôtre ,  &  que  moa.ame  renaiffe  par  l'in- 
fluence de  votre  feu  facré. 

Car ,  Seigneur ,  après  avoir  tracé  vous- 
même  vos  préceptes  fur  des  tables  de  pierre  •''■, 
vous  avez  annoncé  par  vos  Prophètes  des 
temps  plus  heureux ,  des  temps  de  grâce  où 
vous  ne  graveriez  plus  votre  fainte  loi  fur 
lapierre,  mais  dans  les  coeurs  :>'.  Puifque  vous 
avez  voulu  me  faire  naître  dans  ces  fiècles  de 
grâce ,  &  dans  le  fein  de  votre  fainte  Eglife, 
faites  qu'elle  foit  plus  douce  à  mon  ame  que 
le  miel  le  plus  délicieux ,  &:  qu'elle  lui  pa- 
roiffe  plus  précieufe  que  l'or  &  les  diamans  \ . 

1 7.  Vous  qui  avez  ordonné  autrefois  que 
cette  loi  fût  écrite  fur  le  feuil  &  fur  les  portes 
des  maifons^,  &C  qui  avez  prédit  qu'elle 
feroit  un  jour  imprimée  dans  les  efprits^, 
accordez  à  mon  cœur  cette  grâce  précieufe 
qu'elle  le  foit  également  dans  ma  chair  & 
dans  moTi  efprit  '^ . 

Faites  que  ces  faintes  paroles  foient  liées 


X  Deut.c).  10.  a  Deuî.6.^. 

y  Hab.i'  10.  b  Hah.  10.  16. 

z  ?/.  18.  II.  c  2.  Cor.  3.  î. 
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comme  un  ligne  dans  ma  main,  Se  que  je 
les  porte  gravées  fur  mon  front  :  faites  que  je 
les  médite,  comme  vous  l'avez  ordonné, 
dans  ma  maifon ,  dans  le  chemin,  la  nuit 
dans  les  intervalles  du  fommeil,  &c  le  matin 
à  mon  réveil  ^ . 

Faites  qu'en  méditant  votre  loi ,  je  me 
fente  tout  embrafé  comme  le  Roi  Prophète  ^, 
6c  que  mon  coeur  fi  long -temps  refferré 
commence  enfin  à  fe  dilater  /;  qu'il  perde  la 
dureté  de  la  pierre,  pour  devenir  un  cœur 
de  chair ,  &  fon  ancienne  aridité ,  pour  re- 
verdir de  nouveau^. 

18.  Faites  que  n'oubliant  jamais,  quelque 
part  que  je  me  trouve ,  de  manger  mon 
pain  ^ ,  je  vous  demande  tous  les  jours  avec  , 
la  {implicite  des  enfans  de  me  fournir  cette 
nourriture  journalière  &  fubftantielle,  ii  né- 
cefTaire  pour  me  foutenir  dans  le  voyage  ' , 
&  que  je  puifTe  dire  avec  ceux  qui  avoient 
autrefois  le  bonheur  d'entendre  vos  faintes 


d  Deut.  6.  7.  8.  g  Eiech.  36.  26. 

e  Pj.  38.  4.  .  h  loi.  5. 

f  Pj»  118. 70.  .    i  Matth,  6. 1 1 . 1 5.  32. 16. 
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paroles ,  les  paroles  de  vie  éternelle  :  Sci^ 
gncur ,  donnc^noiLS  toujours  de  ce  pain  ^ . 

Donnez  à  ma  bouche  la  vertu  de  raconter 
dignement  vos  oracles  à  mes  frères  qui  font 
les  enfans  de  votre  fainte  Églife  ^ ,  afin  qu'ils 
accourent  avec  des  tranfports  de  joie,  & 
qu'ils  fe  rangent  au -tour  de  votre  table 
comme  de  jeunes  oliviers  qui  repouffent  fans 
ceffe ,  &c  que  vos  faints  commandemens 
foient  tranfmis ,  &  fidèlement  obfervés  de 
génération  en  génération'". 

O  vous ,  Seigneur ,  qui  n'êtes  pas  venu 
pour  détruire  la  loi,  mais  pour  l'accomplir  " , 
&  qui  avez  daigné  annoncer  vous-même  ce 
premier,  ce  grand  commandement  qui  eft 
comme  le  réfultat  &  la  fource  de  tous  les 
autres,  &  l'accompliffement  de  toute  la  loi, 
enfeignez-moi  les  règles  de  la  vérité  &:  de  la 
juftice  qui  feules  nous  apprennent  à  rendre  à 
Dieu  ce  qui  eft  dû  à  Dieu ,  &  au  prochain 
ce  qui  eft  dû  au  prochain^. 


k  Jonn.  6.  34.  69.  n  Matth.  3.  I7, 

I  Dcut.  6.  7.  O  Luc,  20,  2j, 

m  Pf  67.4. 117.  3. 
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19.  Mais  que  dis-je  !  celui  qui  a  enfeigné 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  ,  n'eft-il  pas 
lui-même  la  vérité  P  ?  celui  qui  a  montré  ce 
qu'il  faut  rendre  à  Dieu  &  à  Thomme ,  qui 
en  eft  l'image ,  n'eft-il  pas  la  juftice  même  ? 
celui  qui  a  donné  les  règles  de  la  charité , 
n'eft-il  pas  lui-même  la  charité  î  ? 

J'irai  donc  à  la  fource  de  la  vérité,  de  la 
juflice  &:  de  la  charité,  je  veux  dire  à  Jefus, 
à  Jefus  mon  Dieu  &  mon  Sauveur.  Je  pui- 
ferai  avec  joie  à  la  fource  même  de  fe* 
vertus  '■ . 

Après  avoir  dit  autrefois  par  un  Prophète 
à  tous  les  hommes,  Vous  tous  qui  avez  foif, 
venez  vous  défaltérer.  Vous  qui  n'avez  point 
d'argent ,  hâtez-vous ,  achetez  &  mangez, 
venez,  achetez  fans  argent  &  fans  aucun 
échange  le  vin  &:  le  lait  ^ ,  vous  avez  daigné 
vous-même  dire  à  haute  voix  :  Si  quelqu'un 
eft  prefle  par  la  foif,  qu'il  vienne  à  moi,  &C 
qu'il  boive  ' . 


p  Ihid,  20.  11.  i./oa/z,  J.         r  Ifai.\^.^^» 
6.  s  Ifai.  52.  I. 

q  Ibid.  4.  16.  t  Joan.  7.  57. 
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20.  Permettez  donc,  Seigneur  Jefus ,  qui 
annoncez  l'Evangile  aux  pauvres,  permettez 
qu'étant  pauvre  &  dans  l'indigence ,  je  vienne 
moi-même  à  vous  pour  acheter  &  pour 
boire,  &:  faites  qu'après  avoir  goûté  le  vin 
délicieux  de  votre  divin  amour,  tout  autre 
amour  dont  vous  ne  feriez  point  le  principe 
ou  la  fin  s'évanouiiTe,  toute  douceur  qui  ne 
viendroit  pas  de  vous ,  ou  qui  m'en  éloigne- 
roit ,  fe  change  pour  moi  en  amertume» 
aufli-bien  que  toute  autre  joie  qui  n'éma- 
neroit  pas  de  vous,  &:  qui  ne  feroit  point 
entretenue  par  votre  feu  facré,  feul  capable 
de  rendre  heureux,  &  de  combler  les  cœurs 
d'un  contentement  véritable. 

Que  dans  tout  le  temps  de  mon  exil  vo- 
tre faint  amour  fafTe  le  jour  &  la  nuit  mon 
plaifir,  mon  allégrefle,  mon  bonheur,  & 
les  feules  &  éternelles  délices  de  mon  efprit 
ha  de  mon  ame. 

Que  le  feu  facré  de  ce  divin  amour  s'en- 
flamme toujours  de  plus  en  plus  en  moi, 
&  qu'il  n'y  laiffe  fubfifter  que  la  fainte  & 
chafte  crainte  de  vous  perdre ,  de  m'éloignçr^ 
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de  vous ,  Se  d'en   être  abandonné. 

'     Qu'il  bannifle  de  mon  ame  toute  trifteffe, 

hotmis  celle  de  vous  avoir  offenfë,  d'avoir 

vécu  éloigné  de  vous ,   &  de  vous  avoir 

oublié. 

Que  lui  feul  abforbe  &  embrafTe  toute 
ma  crainte  &:  tout  mon  amour,  toute  ma 
joie  &  toute  ma  triftefle  ;.  qu'il  m'embrafe 
6c  me  pénètre  intimement  ;  qu'il  règne  fur 
toutes  les  affedions  de  mon  ame,  &  qu'il 
afFede  fi  bien  mes  fens  extérieurs ,  que  je  ne 
reflente  en  aucune  manière  les  atteintes  de 
la  mort,  ni  dans  le  temps,  ni  dans  l'éternité. 
Ainfi  foit-il. 


*i^^ 


Il6    Sentlmens  d^unc  Ame  pénitente. 


CHAPITRE    ni. 

La  fouve raine  Sagejfe  confijîe  à  con- 
nohre  Jefus-Chrijl ,  (S'  Jefus-Chrijl 
cmcifié  '^ . 

i.O  U'iL  y  a  peu  de  vrais  fages  !  qu'on 
voit  peu  d'hommes  dans  le  monde  poiTéder 
la  vraie  fagefTe  !  qu'il  s'en  trouve  peu  qui 
foupirent  après  les  chofes  de  Dieu  parmi 
cette  foule  d'efclaves  des  biens  terreftres  ^  ! 
Combien  peu  goûtent  ces  paroles  qui  font 
l'abrégé  de  la  fagefle  fuprême  :  Heureux  ceux 
qui  font  perfécutés  pour  la  juuice  ^  !  vous 
ferez  heureux ,  lorfque  les  hommes  vous 
chargeront  de  malédidions ,  qu'ils  vous  per- 
fécuteront,  &  qu'ils  diront  fauifement  toute 
forte  de  mal  contre  vous.  Et  dans  un  autre 
endroit  :  Parce  que  vous  n'êtes  pas  du  monde, 
c'eft  pour  cela  que  le  monde  vous  hait  '^ . 


a   \.Cor.7.ï.  c  Ihid.  ^.10.  11, 

b  Matth,  l6.  î3.  d  Joan.  15. 19. 
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Ceft  cette  lagefle  quePierre  puila  à  l'école 
de  la  vraie  philorophie.  En  effet,  animé  d'un 
efprit  terreftre  avant  qu'il  fût  baptifé  dans  le 
Saint-Efprit  &  dans  le  feu,  il  ne  croyoit  pas 
que  les  opprobres  &  la  croix  duflént  être  le 
partage  de  fon  Seigneur  ,  il  les  regardoit 
comme  fort  étrangers  au  Fils  de  Dieu;  mais 
après  fon  baptême,  devenu  une  créature 
nouvelle,  il  fît  fuccéder  au  levain  du  vieil 
homme  l'azyme  de  la  vérité  ^ ,  ôc  nous  en- 
feigna  qu'en  qualité  de  Difciples  de  Jefus. 
Chrift  nous  étions  deftinés  à  fouffrir  les  af- 
fligions, à  être  perfécutés  *&  expofés  pour 
fon  nom  à  toute  fqrte  de  mauvais  traitemens 
de  la  part  des  hommes,  dans  le  temps  même 
que  nous  leur  ferions  le  plus  de  bien/. 

Mais  qu'il  en  eft  peu  qui  à  fon  exemple 
aient  le  bonheur  de  faire  fuccéder  le  règne  de 
l'efprit  à  celui  de  la  chair ,  &  de  renoncer  aux 
maximes  du  monde ,  pour  ne  Juivre  que 
celles  de  Dieu  !  qu'il  en  efl  peu  d'affez  éclairés 
pour  fentir  comme  lui  que  nous  devons 

e  I.Cor.  5.  8.  i  l,Pu.2,  21. 
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nous  réjouir  de  participer  aux  fouffrances  du 
Sauveur,  parce  qu'alors  notre  bonheur  eft 
complet,  puifque  tout  ce  qu'il  y  a  en  lui 
d'honneur ,  de  gloire  &  de  puifTance ,  6c 
fon  efprit  même,  rëfide  en  nous^! 

Qu'on  voit  peu  de  Chrétiens  dans  ce 
fiècle  méditer  &:  croire  qu'ils  ont  été  appelés 
pour  fouffrir  &:  mourir  comme  Jefus-Chrifl 
l'a  fait  pour  nous,  &  pour  fuivre  l'exemple 
qu'il  nous  a  laiffé  ^  ! 

2.  Plufieurs,  quoique  comblés  d'honneurs 
&  de  richeffes  dans  ce  monde,  ambitionnent 
comme  la  mère  des  enfans  de  Zébédée  les 
premières  places  dans  le  royaume  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  il  en  eft  peu  qui  veuillent  boire 
avec  fes  faints  enfans  le  calice  du  Seigneur , 
&  foufFrir  le  même  baptême  que  lui  '■ . 

Il  y  en  a  beaucoup,  même  parmi  les  fpiri- 
(Èuels ,  qui  fenfibles  à  la  joie  &  à  l'éclat  d'une 
vie  contemplative  ,  défireroient  fixer  leur 
demeure  avec  Jefus-Chrift  fur  la  montagne 

2    I.  Pctr.  4.  13,  14,  i  Mattk.  20.  20.  II,  22. 

h  /^/<f.  2«  21*  MarciQ.l^t 
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du  Tabor  ,  pour  y  vivre  dans  la  fplendeiir 
cëlefte ,  ^  dans  le  repos  loin  des  tribulations  ^ . 

Mais  il  en  eft  peu  qui  voulurent  s'expofcr 
aux  dérifions  6c  aux  tourmens  du  Calvaire, 
&  le  tenir  près  la  croix  d'où  découle  fou 
lans:  ^. 

Cependant  comme  il  n'y  a  que  ce  facrifice 
qui  Toit  capable  d'honorer  Dieu  d'une  ma- 
nière parfaite  ,  l'homme  doit  faire  confifter 
fa  plus  grande  gloire  à  s'en  rapprocher  par 
les  croix  &  par  les  humiliations. 

3 .  Il  falloir  au  monde  un  réformateur  qui 
apprît  aux  hommes  à  prier  Dieu  faintement, 
ôc  à  offrir  au  Seigneur  un  facrifice  digne  de 
lui ,  &  capable  d'appaifer  fa  colère.  Les  plus 
fages  d'entre  les  Philofophes  en  avoient  fenti 
autrefois  le  befoin ,  en  voyant  l'univers  fe 
livrer  de  toutes  parts  à  tant  d'horreurs  & 
de  fuperftitions  différentes ,  fous  prétexte  de 
culte  &  de  rehgion.  / 

Cet  effort  admirable  de  la  plus  pure  raifon, 
cette  penfée  fublime  dont  le  germe  s'étoit 
—  ~^»"^— ^i^—    ■    I  ————I 

k  Marc,  9.  14.  I  Joan*  19.24» 
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confervé  chez  les  Nations ,  s'eft  rëalifée.  Les 
chofes  invifibles  de  la  Divinité  auxquelles 
l'homme  s'étoit  élevé  par  la  lumière  natu- 
relle &  à  l'aide  des  chofes  fenfibles"^,  font 
devenues  vifibles  par  la  miféricorde  de  Dieu, 
par  le  fecours  de  cette  lumière  abondante 
que  l'arrivée  du  médiateur  &  du  rédempteur 
a  répandue  dans  le  monde. 

11  nous  a  appris  lui-  même  à  prier  &  à 
offrir  des  facrifîces ,  à  prier  que  Dieu  fût 
glorifié ,  que  fon  règne  nous  advînt ,  que  fa 
volonté  fût  faite  ,  &  que  ces  trois  chofes 
s'accompliflent  parmi  les  hommes  comme 
dans  le  ciel  :  prière  parfaite  &.  divine,  prière 
feule  véritablement  digne  de  Dieu  ''. 

4.  Il  nous  a  appris  à  offrir  des  facrifîces, 
lorfque  devenu  notre  rédempteur,  la  véri- 
table &  feule  viclime  de  la  nouvelle  alliance 
dans  le  plus  grand  des  facrifîces  &  le  feul 
digne  de  Dieu ,  il  nous  a  en  feigne  que  nous 
pouvions  y  participer  en  renonçant  à  nous- 
mêmes,  en  portant  notre  croix,  en  imitant 

m  Rçm,  I.  20.  n  Luc,  11.  i.  &c,Mauh,6,  lo* 
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les  exemples  qu'il  nous  a  donnés  pendant  fa 
vie  &  à  fa  mort. 

C'eft  un  iacrifice  parfait  d'expiation  &  de 
louange  tout  à  la  fois,  afin  qu'en  y  partici- 
pant, nous  euffions  le  double  avantage,  & 
d'être  lavés  dans  fon  fang ,  &  de  glorifier 
fouverainement  Dieu  ^ . 

C'efl  un  facrifice  unique  qui  félon  l'ordre 
du  Seigneur  doit  être  célébré  d'une  extrémité 
de  la  terre  à  l'autre  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  ; 
ce  n'eft  plus  comme  autrefois  une  fîmple 
repréfentation ,  une  ombre  de  ce  qui  devoit 
arriver ,  figurée  feulement  dans  la  Judée, 
c'eft  une  oblation  véritable  &:  réelle ,  reçue 
chez  toutes  les  Nations  dans  l'univers  entier  : 
Car  fon  nom  eft  grand  chez  tous  les  Peuples, 
dit  le  Prophète.  En  tout  lieu  on  immole 
le  véritable  Agneau  qui  efface  les  péchés  du 
monde ,  &  par-tout  on  offre  au  nom  de 
Dieu  une  viftime  pure  F. 

Et  déjà  le  temps  eft  arrivé  où  les  eaux 
vives  forties  de  Jérufalem  fe  font  partagées 

o  Apoc.  I.  j.  p  Malack,  i.  il.  Joan.  I.  29, 
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en  deux  branches,  dont  Tune  a  paru  couler 
vers  la  mer  Orientale ,  Se  Tautre  fe  rendre  à 
la  nouvelle  mer,  &  arrofer  ainfi  toute  la 
terre  i  . 

Ce  jour  eft  déjà  arrivé  où  félon  un  Pro- 
phète le  Seigneur  doit  paroître  en  Roi  fur 
toute  la  terre,  régner  en  feul  dans  l'univers, 
&  répandre  par-tout  la  gloire  de  fon  nom  ''  • 
5.  Mais  on  ne  peut  entrer  avec  ce  Roi 
dans  fon  empire  qu'en  marchant  dans  les 
tribulations  &:  les  croix  ,  ni  participer  à 
l'oblation  pure  de  l'Agneau  fans  tache  qu'en 
l'imitant ,  &  en  s'immolant  foi-même. 

Car  (î  nous  foufFrons  avec  lui ,  nous  régne- 
rons avec  lui,  dit  l'Apôtre,  &  fi  nous  mou- 
rons avec  lui ,  nous  vivrons  avec  lui  ^ .  Et 
Jefus-Chrift  en  fouffrant  pour  nous,  nous  a 
appris  par  fon  exemple  à  marcher  fur  {qs 
traces  ' . 

Suivons-le  donc  cet  exemple,  en  fuppor- 
tant  de  la  part  des  hommes  des  traitemens 


q  Zach.  14.  18.  sa.  Thim.  2.  ii, 

r  Ibld,  14.  9,  t  i.Fer.  UZU 
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înjuftes  que  nous  ne  nous  Tommes  pas  attirés. 
Car  quel  mérite  pour  nous ,  dit  S.  Pierre, 
devenu  déjà  difciple  de  la  croix ,  où  il  devoit 
glorieufement  confommer  fon  facrifice  avec 
fon  Maître  ,  quel  mérite  pour  nous  de  fup- 
porter  des  outrages  que  nos  crimes  auroient 
mérités  ? . . . .  Notre  gloire  auprès  de  Dieu 
confifte  donc  à  fupporter  pa^tiemment  les 
opprobres  &  les  croix ,  en  faifant  du  bien 
aux  hommes  " . 

6.  C'eft  ainfi  que  fouffrit  Notre-Seigneur 
&  notre  Maître  ;  c'eft  ainfi  qu'il  fouiFrit ,  lui 
qui  flit  fans  péché  &  la  droiture  même  ;  c'eft 
ainfi  qu'il  fouffrit ,  lorfque  confondu  avec  les 
fcélérats ,  il  fut  condamné  &  crucifié.  On  ne 
le  vit  pas  oppofer  les  malédi6lions  aux  ma- 
lediélions,  ni  menacer  même  fes  bourreaux; 
il  s'abandonna  fans  réfiftance  au  Juge  cruel 
qui  le  condamna  injuflement  ^. 

Mais  ce  qui  mit  fur-tout  fon  innocence  & 
fa  droiture  dans  tout  fon  jour ,  ce  fut  de  le 
voir  prier  pour  fes  perfécuteurs ,  &  furpafler 

u  I.  Par»  2, 20.  X  Ibid,  2, 22,  23. 
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à  force  de  juftice  leur  barbare  injuftice;  ce. 
fut  de  le  voir  offrir  à  Dieu  Tes  foulTrances, 
&  coiifommer  fou  facrifice  en  faveur  de  ces 
mêmes  Juifs  &:  Gentils  qui  venoient  de  le 
flageller ,  de  le  crucifier ,  &  de  l'accabler  de 
malédidlions, 

7.  Se  dépouiller  de  toute  fa  gloire ,  re- 
noncer à  toute  confolation ,  facrifier  fes  plus 
chers  avantages,  les  immoler  à  la  juftice,  s'y 
cpfevelir ,  pour  ainfi  dire ,  après  s'être  dé- 
pouillé de  tout ,  y  perfévérer  au  milieu  des 
tourmens  devant  un  Tribunal  injufte  &  bar- 
bare ,  qui  met  votre  chair  en  pièces  avec  le 
fer  &:  les  fouets ,  qui  vous  condamne  à  une 
mort  ignominieufe ,  après  vous  avoir  con- 
fondu avec  les  criminels  &c  les  fcélérats,  c'eft 
le  dernier  &  le  plus  haut  degré  d'héroïfme 
où  le  jufte  puifle  s'élever,  &:  l'efprit humain 
ne  conçoit  rien  au-delà  de  plus  faint,  de  plus 
parfait  &  de  plus  admirable. 

Les  Philofophes  ne  l'ont  apperçu  que  de  loin 
&  comme  en  idée ,  ils  ont  beaucoup  diflerté 
fur  la  juftice  ;  ma' s  leur  efprit  ne  s'eft  jamais 
élevé  à  la  connoiffance  de  fa  vraie  perfeftion. 


r 
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On  trouve  dans  leurs  Écrits  le  nom  &  la 
définition  du  véritable  jufte;  mais  on  y  cher- 
cheroit  en  vain  un  exemple  de  cet  héroïfme 
admirable. 

8.  Afin  que  cette  vraie  juftice  de  Dieu  Te 
manifeflât  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
aux  favans  &  aux  fages  du  fiècle  qui  l'a- 
voient  connue  &  définie  à  l'aide  des  lumières 
naturelles,  nous  ne  la  trouvons  qu'en  lui  feul, 
à  ne  l'envifager  même  que  félon  la  chair. 

Et  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  d'en  trouver 
de  modèle,  ni  dans  les  livres  facrés,  ni  dans 
les  profanes. 

C'eft  ainfi  que  nous  voyons  une  fageffe 
purement  humaine  rendre  hommage,  en  la 
perfonne  des  Philofophes  Payens,  à  la  gloire 
de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift,  le  défigner 
&  le  définir  comme  le  feul  vrai  jufte.  Si  dans 
la  fuite  leur  nombreufe  poftérité  a  paru  mé- 
prifer  par  orgueil  cet  Homme-Dieu,  on  en 
trouve  cependant  de  diftingués  parmi  eux, 
qui  l'ont  reconnu  dans  le  portrait  qu'en  ont 
fait  les  anciens,  &  qui,  au  rapport  des  Hifto- 
riens,  ont  adhéré  même  à  tout  ce  que  les 
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Apôtres  &  leurs  Difciples  ont  écrit  de  ce 
jufte  admirable ,  foutce  de  la  juflice  éter- 
nelle. 

9.  Au  flambeau  feul  de  cette  fagefîe  ter- 
reftre,  venons  avec  ce  petit  nombre  de  fages 
nous  jeter  aux  pieds  de  ce  jufte.  Ses  paroles 
&  {qs  œuvres  achèveront  de  nous  éclairer, 
&  frappés  bientôt  de  l'éclat  de  Tes  miracles, 
nous  confeflerons  avec  Nicodème  que  per- 
fonne  n'en  a  opéré  de  femblables ,  &  qu'il  eft 
le  jufle  envoyé  de  Dieu  y. 

Si  nous  lifons  alors  les  Écritures  avec  fin- 
cérité  &  droiture  d'efprit  &  de  cœur ,  nous 
faifirons  bientôt  avec  avidité  cette  parole 
excellente ,  cette  nouvelle  précieufe ,  cet 
Evangile  du  royaume  de  Dieu. 

Et  nous  reconnoîtrons  que  ce  Jefus  rejeté 
par  fa  Nation  î,  l'objet  du  mépris  &:  de  la 
dérifion  du  monde ,  eft  ce  même  Sauveur 
choifi  de  Dieu,  promis  à  la  terre,  qui  devoit 
détruire  iTniquité,  introduire  la  juilice  éter- 
nelle dans  le  monde ,  félon  la  prédidion  des 

y  /oû/ï,  3.  2,  z  l.  Par,  1.4. 
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Prophètes  '^ ,  être  mis  à'mort  par  Ion  Peuple, 
ôc  ravi  pour  quelque  temps  à  TÉglife  de 
Dieu  ;  qu'il  eft  le  véritable  Emmanuel,  Dieu 
&  homme ,  qili  en  même  temps  qu'il  rendoit 
la  ianté  au  corps  d'une  manière  Teniible ,  gué- 
riffoit  invifiblement  les  âmes  ;  qu'il  eft  la 
lagefTe  éternelle  de  Dieu  manifeftée  en  terre, 
&  delccndue  pour  vivre  avec  les  hommes  ^. 

I  o.  O  Seigneur  Jefus  !  vraie ,  fouveraine 
,  &  éternelle  fagefTe  que  la  raifon  &  la  foi 
j  s'accordent  à  reconnoître ,  que  la  tradition 
I  des  Patriarches  &:  les  oracles  des  Prophètes 
nous  repréfentent  comme  le  médiateur  des 
deux  alliances ,  que  la  foi  &  la  croyance  non 
interrompue  de  votre  fainte  Églife  Catho- 
lique ,  Apoftolique  ôc  Romaine  avouent , 
préfervez  de  toute  vaine  recherche  nos  efprits 
curieux  &  inconftans. 

Au  milieu  des  flots  tumultueux  de  ce  fîècle 
retenez  dans  les  filets  des  Apôtres  des  efprits 
errans ,  &  qui  ne  favent  pas  fe  fixer. 

Dans  cette  barque  de  S.  Pierre  où  vous 


a  Dan.  9.  24,  b  Baruch.  3,  38. 

Tome  L  ^  ^ 
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montâtes  pour  nous  ehrelgner,  fauvez-nous 
de  la  corruption  de  cette  dodrine  ténébreufe 
qui  s'efforce  de  renverfer ,  de  profaner  &c 
de  fouiller  tout  ce  que  vous  avez  appris  de 
folide ,  de  faint  &  de  pur  à  vos  enfans  par 
votre  cher  Fils  &:  par  fa  fainte  Églife. 

1 1 .  Soutenez  notre  foibleïïe  ,  en  nous 
infpirant  une  ohréifTance  raifonnable  ,  de 
peur  que  la  vanité  ne  nous  fafle  déchoir, 
6c  que  toujours  occupés  d'apprendre,  nous 
n'arrivions  jamais  à  la  vérité. 

Ne  nous  privez  pas  dans  votre  colère  du 
peu  de  lumière  qui  eft  en  nous  ,  car  bientôt 
une  nuit  ténébreufe  viendroit  envelopper 
nos  efprits ,  &  l'on  nous  verroit ,  d't-près 
les  défirs  corrompus  de  notre  cœur ,  fuir 
la  lumière,  &:  l'avoir  en  horreur,  chercher 
à  étouffer  les  remords  de  notre  confcience, 
méconnoître  le  témoin  &  le  vengeur  de  nos 
abominations,  &  dans  le  fecret  de  la  malice' 
&  du  crime  ofer  porter  l'impiété  jufqu'à 
défirer  qu'il  n'y  eût  pas  de  Dieu  ^ ,  ou  qu'il 

■  ...  .        11     I 

cPf.iyu 


Livre  II.  Chapltn  IIL      339 

fût  tel  que  notre  perverfité  le  défireroit ,  je 
veux  dire  infenlible  à  nos  forfaits ,  peu  jaloux 
d'en  tirer  vengeance'',  &  qu'il  cefsât  enfin, 
par  impofTible  ,  d'ctre  ce  qu'il  eft ,  faint  & 
jufte. 

1 2.  Levez- vous ,  Seigneur ,  car  au  milieu 
des  ombres  de  cette  nuit  qui  feront  peut-être 
bientôt  diffipées ,  notre  nacelle  eft  fur  le 
point  d'être  fubmergée  par  les  vents  impé- 
tueux qui  l'agitent  &  la  remplilTent  d'eau  ^  ^ 

Il  s'eft  élevé  fur  la  vafle  mer  de  ce  monde 
une  tempête  dont  on  n'a  pas  vu  encore 
d'exemple;  elle  doit  fa  naiffance  à  ce  ferment 
d'une  liberté  effrénée  &:  facrilège,  qui  rebelle 
aux  liens  facrés  de  la  raifon  &:  de  la  foi  avec 
lefquels  vous  avez  daigné  enchaîner ,  pour 
ainfi  dire,  i'inconftance  &:  la  foibleffe  de 
l'efprit  humain ,  ne  regarde  plus  comme  un 
crime  de  franchir  ces  bornes  refpe6):ables  que 
nos  pères  avoient  (1  fagemment  pofées  /. 
Levez-vous ,  &  défendez-nous  des  dangers 


«î  P/  10.  i^  f  Vrov,  22. 38. 

c  Marc.  4.  37. 
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auxquels  nous  expofe  notre  peu  de  foi,  & 
puifcjue  notre  foiblelle  nous  replonge  tou- 
jours dans  le  doute,  dans  l'incertitude,  aug- 
mentez notre  foi  :  nous  croyons.  Seigneur, 
mais  notre  foi  chancelante  réclame  votre 
fecours^'  . 

Levez- vous ,  Seigneur.  Jufques  à  quand 
nous  oublierez-vous  ^  ?  jufques  à  quand  laif- 
ferez-vous  votre  fureur  s'allumer  contre 
les  brebis  que  vous  nourriflez  dans  vos 
pâturages  '■  ? 

Sauvez-nous  du  naufrage,  car  nous  allons 
périr.  Commandez  aux  vents  &:  à  la  mer; 
dites  feulement  une  parole,  6c  le  calme  repa" 
roîtra;  dites  à  la  rrfer,  modère  ton  courroux, 
fais  filence,  &  au  vent,  ne  fouffle  plus^  . 

13.  Montrez-nous  votre  face  ,  Seigneur, 
Dieu  des  vertus,  tournez-vous  vers  nous, 
regardez  du  haut  du  ciel,  &  voyez  une  bête 
cruelle  qui  dévafte  votre  vigne  ^ . 

Envoyez-nous  du  fecours  du  haut  de  ce 


g  "Iw<r.  17.  5.  Marc.  9.  23.        k  Matth.%.^y^6^ 
hPf.iz.i.  1/7:79.4.14.15. 

i  Pj:  73. 1. 
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lieu  faint  où  vous  habitez'",  &  rëtablifTez  la 
vigne  que  votre  droite  a  plantée  "^ . 

'Je  fais  &:  je  crois  fermement  que  votre 
Églife  eft  bâtie  fur  la  pierre  ferme ,  &  que 
les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  jamais 
contr'elle  °.  Je  fais  que  vous  ferez  avec  elle 
jufqu'à  la  confommation  des  ficelés/',  que 
l'homme  qui  heurtera  contre  cette  pierre, 
fera  brifë ,  &  qu'elle  écrafera  celui  qu'elle 
rencontrera  dans  fa  chute  ?. 

14.  Mais  je  tremble,  je  frémis  pour  ma 
famille,  pour  ma  patrie.  Ne  permettez  pas. 
Seigneur ,  ne  permettez  pas  cependant  que 
votre  royaume  nous  foif  enlevé,  faites  qu'il 
fubfifte  au  contraire  chez  nous  de  génération 
en  génération  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  '' . 

Et  fi  toute  la  Nation  ne  produit  pas  de 
fruits  dignes  de  vous  ^,  pardonnez  à  l'igno- 
rance du  plus  grand  nombre  en  fc'veur  de 
ceux  qui  fermes  dans  la  foi ,    prennent  le 


m  Pf.  19.  3.  ccThid.  21.  44. 

n  PyiyQ.  16.  r  P/.ia4-  I3- 

O  Matth.  16.  iS,  s  AfâffA.  21.  43. 
p  Ibid.  28.  20. 
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bouclier  &  le  cafque  ,  pour  repoiifler  les 
traits  enflammes  de  Timpiëtë  ^ , 

Pardonîiez  à  la  légèreté  d'une  Nation  fé- 
duite,  fouvenez-vous  que  nous  ne  fommes 
que  pouflicre  ,  que  refprit  ne  fait  que  pafler 
en  nous,  fans  s'y  arrêter,  &  qu'il  n'y  fubfifte 
jamais  dans  le  même  état  ". 

O  vous  qui  êtes  toujours  le  même  ,  & 
dont  la  durée  ne  fe  mefure  pas  par  le  nombre 
des  années  *  !  faites-nous  miféricorde  ,  fup- 
portez  nos  misères  avec  patience  &  bonté. 
Eclairez  des  efprits  aveugles  &  féduits,  & 
ramenez  dans  votre  bercail  les  foibles  brebis 
qui  s'en  font  écartées. 

Réveillez  ceux  qui  couchés  dans  le  fépulcre, 
dorment  dans  l'oubli  de  leur  Dieu  ,  de  vos 
merveilles  &:  de  vos  miféricordes^',  n'ayant, 
hélas  !  que  du  mépris  pour  une  terre  fi  défi- 
rablet,  rachetée  au  prix  de  votre  précieux 
fang  :  terre  où  coulent  avec  abondance  des 
ruilTeaux  de  lait  &  de  miel '^,  &  qui  forme 


t  i.Petr.S-9'Eph.6.i6  ij.     y  P/ 87.  6.  77.  ii, 
VI  Pf.  102.  16.  Job,  14.  2.         z  Pf'  105.  24. 
X  Pf.  loi.  28.  a  Veut.  27.  3. 
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Daignez,  ô  divin  Jefus  ,  Pafteur  éternel! 
daignez  vous  tenir  toujours  prêt  pour  arrêter 
les  juftes  vengeances  de  votre  Père  célefte, 
de  peur  que  nous  traitant  félon  notre  ma- 
lice &  félon  nos  iniquités,  il  n'abandonne, 
ne  perde  &  ne  confume  la  Nation  entière, 
en  punition  d'une  race  malheureufe  qui  pro- 
voque &  irrite  fa  colère  par  les  fyftèmes 
impies  &:  facrilèges  qu'elle  ne  cefTe  d'enfanter 
tous  les  jours. 

b  Luc.  17.  21. 
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CHAPITRE    IV. 

La  vraie  Philofophie  ne  confijle  pas 
dans  les  difcours  éloquens  de  la  fa- 
gejje  humaine ,  mais  dans  la  doc- 
trine qu^enfeigne  Vefprit  de  DieW^* 

i.JuA  philofophie  qui  vient  véritablement 
de  Dieu,  admet  également  à  fon  école  les 
favans  &:  les  ignorans  .  les  prudens  &  les 
fimples  :  ils  font  tous  fortis  de  la  main  du 
Créateur  .  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift  a 
annoncé  à  tous  les  hommes ,  fans  acception 
de  perfonne ,  TÉvangile  du  royaume  de 
Dieu ,  il  les  a  tous  appelés  aux  le(^ons  de  fa 
philofophie ,  lorfqu'il  a  dit  :  Fene^  à  moi, 
qui  que  vous  foyie^  ^  . 

Prefque  tous  les  riches  &c  les  grands  du 
monde  ont  méprifé  cette  falutaire  invitation, 
&  plufieurs  d'entre  les  petits  &  les  pauvres 
en  ont  reconnu  tout  le  prix. 

a  I,  Cor,  2.  13.  b  Matth,  11.  28. 
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A  l'école  de  Jefus-Chrift  les  pauvres  &: 
les  ignorans  tendent,  comme  les  grands,  les 
(avans  &c  les  fages ,  à  la  perfedion  ëvangé- 
lique ,  en  marchant  avec  eux  dans  la  voie 
étroite  qui  y  conduit. 

La  philofophie  humaine  au  contraire  choi- 
sit les  efprits  les  plus  fubtils  &:  les  plus  péné- 
trans ,  elle  rejette  ceux  qui  font  pefans  & 
tardifs ,  &  elle  montre  aflez  fon  origine ,  en 
ne  répandant  fes  lumières  qu'en  particulier, 
&  comme  par  faveur. 

2.  Celle  qui  éclaire  tous  ceux  qui  viennent 
au  monde  ^ ,  prouve  par  fon  utilité  univer- 
ièlle  qu'elle  a  pour  auteur  ce  Créateur  admi- 
rable ,  ce  Dieu  plein  de  bonté  pour  le  plus 
bel  ouvrage  qu'il  ait  formé  fur  la  terre ,  je 
veux  dire ,  pour  l'homme ,  créé  à  fon  image 
&  à  fa  reifemblance  '^, 

Les  (impies  font  des  progrès  dans  la  voie 
fpirituelle,  auffi-bien  que  les  perfonnes  éclai- 
rées ,  pourvu  qu'ils  foient  fervens ,  Se  qu'ils 
défirent  de  l'être  ;  bien  plus  ,  il  faut  que 

c  Joan.l,^,  d  Genef.  i,  26.    ■ 
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celles-ci  deviennent  fimples  elles-mêmes 
pour  arriver  à  la  perfeélion  chrétienne. 

Heureux  l'homme  qui  a  trouvé  cette  pré- 
cieufe  perle  de  la  vraie.  Philo fophie  !  plus 
heureux  encore  celui  qui  pour  l'acquérir  a 
vendu  tout  ce  qu'il  pofTédoit ,  &:  en  a  donné 
le  prix  aux  pauvres  ^  ! 

3 .  Cette  fainte  philofophie  n'a  qu'une  loi  : 
preuve  fenfible  qu'elle  émane  de  celui  qui^ 
eft  eflentiellementun.  Safimplicité  démontre 
qu'elle  vient  du  ciel. 

Dieu  a  tout  renfermé  dans  un  feu!  pré- 
cepte ,  &  il  eft  bien  digne  de  l'Etre  fuprême 
qui  l'a  diélé.  Cette  loi  fouveraine  &C  unique 
eft  une  émanation  de  la  juftice  &  de  la  mifé- 
ricorde  divine  :  elle  attefte  la  noblefle  de  Ton 
origine. 

C'eft  cette  même  loi  qui  fert  de  flambeau 
à  tout  homme  qui  voyage  dans  cette  terre 
d'obfcurité  &  de  ténèbres  /. 

Elle  eft  écrite  dans  le  cœur  &  dans  refprit 
en  caradères  incfFaqables  ;   car  ce  qui  eft 

e  AfarM.  13.44.  4J.  46.       f  2.  Pc^r,  1,  19. 
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prefcrit  par  la  loi,  eft  écrit  dans  les  cœurs» 
.  dit  TApôtre  ^ .  Dieu  voulant  la  manifefter 
autrefois  à  nos  pères,  la  grava  de  Tes  propres 
mains  iur  des  tables  de  pierre  ^ ,  &  dans  ces 
derniers  temps  ce  Dieu,  l'être  par  eïïen ce, 
toujours  le  même  &  incapable  de  change- 
ment ' ,  nous  a  encore  intimé  cette  loi  dans 
la  perfonne  de  fon  Fils  ^ . 

4.  O  l'heureufe  loi  que  celle  qui  a  appris 
à  l'homme  à  aimer  le  Seigneur  fon  Dieu  de 
tout  Ton  cœur ,  de  toute  fon  ame ,  de  tout 
Ton  efprit  &  de  toutes  {qs  forces  ^  I 

O  langage  précieux  par  fa  fimplicité  !  fa 
douceur  furpalTe  celle  du  miel  le  plus  ex- 
quis"^, il  verfe  dans  les  cœurs  une  joie  pure, 
il  donne  la  fagefle  aux  petits  ^ . 

O  commandement  plein  d'équité  !  on  ne 
fauroit  imaginer  rien  de  plus  jufte  ,  rien  qui 
lui  foit  préférable. 

O  précepte  fuggéré  par  la  miféricorde 
même,  puifque  fon  accompliffement,  par  un 


g  2.  Cor.  3.  2.  3.  1  Dtut.  6.  5. 

h  Deut.  9.  10.  tn  Vf.  \\%.  103. 

i  /T:  loi.  28.  n  F/ 18.  8.^. 
k  Hxh,  1.  2, 
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effet  de  la  volonté  bienfaifante  &  parfaite  de 
Dieu,  doit  faire  toute  la  gloire  de  l'homme, 
tout  fon  mérite ,  8c  fon  bonheur  fupréme  & 
éternel  ! 

C'eft  ici  véritablement  que  la  miféricorde 
&  la  vérité  fe  font  rencontrées ,  que  la  juftice 
&c  la  paix  dont  les  douceurs  font  inexprima- 
bles, fe  font  données  un  baifer  mutuel  ^ . 

Que  fera  Thomme  en  reconnoiffance  cje 
tous  les  biens  qu'il  a  reclus  P  dans  ce  précepte 
qui  renferme  toutes  chofes ,  &:  duquel  toutes 
les  autres  dépendent  ? 

Pour  moi ,  je  lui  demanderai  une  feule 
grâce ,  &  je  la  rechercherai  uniquement  ; 
c'eft  de  viyre  &c  de  mourir  dans  ce  faint 
amour,  de  fortir  &  de  voyager  loin  des 
entraves  de  ce  corps  mortel ,  d'aller  vifiter 
le  Temple  du  Seigneur,  &c  d'entrer  dans  le 
fecret  de  fon  tabernacle  ,  pour  y  fixer  éter- 
nellement ma  demeure.  i ,  Ainfi  foit-il. 


o  Pf.  S4.  1 1.  Philip.  4.  7.       q  P{.  z6. 4. 22. 6, 
p  PJ.  115. 12. 
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CHAPITRE    V. 

Que  celui  qui  voudra  pajfer  des  jours 
agréables  (5'  heureux  prête  une  oreille 
attentive. 

i.lL  eft  impoflîble  de  goûter  jamais  autant 
de  plaifîr  dans  le  vice  que  dans  la  vertu. 

Dieu  feul ,  le  Dieu  des  vertus ,  eft  la 
fource,  l'origine  de  toute  joie  véritable,  de 
toute  allëgrefle,  de  tout  plaiiir  qui  a  quelque 
fondement.  Rapportez-vous-en  à  l'ame  qui 
en  a  fait  Texpérience. 

Je  me  fuis  autant  plu  dans  la  voie  de  vos 
commandemens,  dit  le  Prophète  Roi,  que 
dans  toutes  les  richeff^s  de  la  terre  ^ .  Comptez 
fur  les  promefTes  qui  vous  font  faites. 

Quiconque  abandonnera  pour  l'Évangile 
quelqu'une  de  ces  chofes  que  le  monde  ef- 
time,  recevra  le  centuple,  même  pendant 
fa  vie  mortelle  ^ . 

d  Pf'  118. 14,  b  Matth,  19.  29., 
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Si  quelque  cléferteur  de  fa  religion  vient 
combattre  devant  vous  les  promefîes  de 
celui  qui  eft  la  vérité  même,  gardez-vous 
de  récouter. 

Croyez  plutôt  que  Thomme  charnel  ne 
comprend  point  les  fecrets  de  l'efprit  de 
Dieu,  &c  qu'ils  ne  font  à  Tes  yeux  qu'une 
pure  folie  ^ . 

2.  Ne  foyons  point  furpris  de  voir  privés 
des  faveurs  céleftes  ceux  qui  n'ont  jamais 
renoncé  à  leur  volonté  propre,  qui  fe  font" 
montrés  incrédules  aux  oracles  de  Dieu,  qui 
n'ont  pas  renoncé  entièrement  à  mettre  leur 
efpoir  dans  des  biens  fragiles  &  paffagers, 
qui  foupirent  après  des  confolations  étran- 
gères à  leur  falut ,  car  cette  grâce  leur  a  été 
juftement  enlevée. 

Combien  même  des  plus  favorifés  du  ciel 
ont  commencé  leur  carrière  dans  la  voie  de 
l'efprit,  &  l'ont  finie,  hélas  !  dans  celle  de  la 
chair  '^  ! 

Pour  recevoir ,  il  faut  donc  demander 

c  I.  Cor,  2. 14.  d  Gai,  3.  3, 
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avec  ferveur  ;  pour  trouver,  il  faut  chercher 
avec  empreflement  ;  &:  pour  entrer  ,  il 
faut  frapper  avec  un  défir  ardent  d'être 
introduit  ^. 

Le  meilleur  des  Pères  de  famille  refufera- 
t-il  la  nourriture  aux  ouvriers  qu'ils  a  conduits 
à  fa  vigne/  ?  le  plus  bienfaifant  de  tous  les 
Pères  préfentera-t-il  une  pierre  à  fes  enfans^ 
lorfqu'ils  lui  demanderont  du  pain  5?  &  le 
plus  magnifique  des  Rois  ne  tirera-t-il  pas  du 
trëfor  inëpuifable  de  (qs  mifëricordes  &  de 
{qs  grâces  de  quoi  confoler  &:  nourrir  abon- 
damment ceux  qui  combattent  avec  courage 
fous  {qs  drapeaux ,  félon  l'exigence  du  tra- 
vail ?  La  manne  manqua-t-elle  un  feul  jour 
aux  enfans  d'Ifraël  jufqu'à  leur  entrëe  dans  la 
terre  promife  ^  ? 

3 .  Malheur  à  celui  qui  ne  connoît  pas  îe 
centuple  qu'on  lui  promet,  qui  fëduit  ÔC 
entraîne  par  la  concupifcence ,  renonce  vo- 
lontairement aux  faintes  &  pures  dëlices  de 


e  Matth.  "j.-j,  g  Ihi3  7.  8. 
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refprit  &:  du  cœur,  &  qui  après  s'être  nourri 
desmets  les  plus  exquis  <■ ,  n'a  pas  rougi 
peut-être  d'aller  dévorer  les  reftes  les  plus 
immondes  &  les  plus  rebutans  ! 

Ce  centuple ,  ce  don  parfait  nous  vient  du 
Père  des  lumières  ^ ,  c'eft  la  vifite  de  l'Érprit 
confolateur  ,  la  préfence  de  Jefus  -  Chrift , 
l'adoption  des  enfans ,  la  liberté  &  les  pré- 
mices de  l'efprit,  les  délices  de  la  charité,  & 
le  témoignage  glorieux  d'une  bonne  con- 
fcience  ^ .  C'eft  le  royaume  de  Dieu  au 
milieu  de  nous^,  c'eft  la  juftice ,  la  paix, 
la  joie  que  donne  l'Efprit  faint ,  c'eft  ce  feu 
dont  Jefus-Chrift  a  voulu  embrafer  tout  le 
monde  '^ . 

C'eft  une  vertu  toute  célefte  qui  nous  fait 
embrafîer  la  croix  avec  tranfport ,  qui  nous 
y  attache  &  nous  y  fait  trouver  un  conten- 
tement pur  &:  parfait.. 

C'eft.  une  paix  inaltérable  qui  furpafte  tout 
fentiment^,  c'eft  la  grâce  de  la  dévotions 


î  Lament.  4.  5.  m  Luc.  17.  11. 
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c'eft  une  faiiite  &  falutaire  ondion  -qui  nous 
apprend  toutes  chofes. 

C*eft  la  manne  cachée  promife  à  celui  qui 
fait  fe  vaincre  tous  les  jours  lui-même  F . 

C'eft  un  tréfor  de  confolations  ineffables 
que  Dieu  cache  &:  réferve  pour  ceux  qui  le 
craignent ,  &  qu'il  prodigue  fans  mefure  à 
ceux  qui  efpèrent  en  lui  ? . 

Plus  défirables  que  l'or  &  les  pierres  prë- 
xrieufes ,  &  plus  agréables  que  le  miel  le  plus 
exquis  '' ,  celui  qui  ne  les  a  point  éprouvées, 
en  ignore  tous  les  charmes  ;  celui  qui  les  a 
refTenties ,  peut  à  peine  en  donner  une  idée, 
&  pour  en  fentir  tout  le  prix  ,  il  faut  en 
avoir  été  favorifé  foi-même  ^ . 

4.  Ne  balancez  donc  pas  d'offrir  en 
holocaufte  dans  cet  heureux  commerce 
tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  fût-ce 
même  votre  fils  Ifaac ,  à  l'exemple  du  fidèle 
Abraham  ' . 

Dans  le  temps  même  que  docile  à  la  voix 


p  Apoc.  a.  17.  s  Apoc.  2.  17. 

q  Vf.  30.  20.  t  Gcn&f,  22,  2, 
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de  Dieu,  vous  lui  facrifiez  vos  affections  les 
plus  chères ,  la  joie  ne  fera  point  bannie  de 
votre  cœur ,  Ifaac  fera  épargné.  Élevé  fur 
l'autel  de  la  croix,  il  ne  ceffera  pas  pour 
cela  de  vivre;  il  fera,  à  la  vérité  ,  crucifié 
au  monde  " ,  à  fes  vanités  &  à  {ts  concupif- 
cences ,  mais  il  vivra  en  Dieu  * . 

L'amour  terreftre,  ce  bélier  indocile  re- 
tenu par  les  ronces  &  les  épines  où  il  s'efl 
engagée' ,  votre  cœur  e  m  bar  r  ailé  par  les  foins 
&:  les  follicitudes  des  chofes  de  ce  monde, 
&c  féduit  par  l'appât  trompeur  des  richeïïes, 
deviendra ,  il  eft  vrai ,  la  vidime  du  facrince; 
mais  régénéré  par  TEfprit  faint,  vous  vivrez 
•   à  la  grâce. 

Ceux  qui  ne  jugent  que  d'après  l'extérieur, 
vous  croiront  plongé  dans  la  trifteffe  &  l'a- 
mertume, tandis  que  votre  cœur  nagera  dans 
une  joie  continuelle.  Vous  pafferez  pour 
pauvre  &  fans  fecours,  &  vous  poflederez 
toutes  chofes  i .  Vous  paroîtrez  mourir ,  pour 


u  Gai.  6.  14.  y  Gcnf/.  11.  ij. 
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ainfî  dire  ,  chaque  jour  ;  mais  caclié  dans  le 
fecret  de  la  face  de  Dieu  avec  Jefus-Chrift, 
la  vie  que  vous  mènerez  fera  renplie  de 
ccwiblation  ^ , 

5.  Nous  avo  ns  donc  non-feulement  les 
promefTes  d'une  vie  future  ,  mais  encore 
ctlks  de  la  vie  prëfcnte  ;  ce  qui  fert  mainte- 
nant à  confondre  les  Dodeurs  du  menfonge 
&  de  l'impiété  ^.  Ainfi  outre  qu'il  y  a  plus 
d'avantage  &  d^'intérét  à  fervir  Dieu  que  le 
monde,  on  y  trouve  encore  plus  de  douceur 
&:  plus  de  fatisfadion. 

Mais  5  hélas  !  comme  tous  les  hommes 
n'ont  pas  la  foi ,  &  que  la  plupart  ne  font 
Chrétiens  cjue  de  nom ,  plufieurs  préfèrent 
de  fe  perdre  ,  en  fe  procurant  quelques  légè- 
res &  faufles  confolations ,  que  de  fe  fauver, 
en  é  prouvant  une  folide  &:  véritable  joie. 

Enfans    infortunés  d'un  père  coupable, 

fecouez  cette  charge  accablante  fous  laquelle 

vous  gémiffez  depuis  votre  entrée  dans  le 

monde,  prenez  fur  vos  têtes  le  joug  de  Jefus- 

■■Il  ■■ 
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Chrift<^,  le  joug  aimable  de  celui  qui  peut 
feul  appaifer^la  faim  &:  la  foif  de  votre  ame, 
&  en  rétablir  les  forces  '^ . 

6.  Accourez  de  toute  part  ,  &  vejjez 
acheter  fans  argent  le  vin  &  le  lait  ^ ,  ce 
vin  fi  délicieux  qui  répand  avec  la  charité  les 
douceurs  de  la  virginité  &  de  la  continence,- 
ce  lait  de  l'innocence  ,  ii  propre  à  fortifier 
les  enfans  nouvellement  engendrés  dans  le 
fein  du  Sauveur  /. 

Vous  qui  êtes  réfolu  d'aller  à  Dieu, 
&  de  comparer  les  ^iens  éternels  avec 
les  temporels  ,  les  plaifirs  céleftes  avec 
les  charnels ,  les  cho fes  divines  avec  les 
humaines ,  cherchez  de  bonne  foi  la  voie 
de  Dieu  dans  la  fimpHcité  de  votre  cœur. 
Ne  trahifTez  point  le  facrifîce  que  vous 
avez  fait  de  vos  biens ,  en  retenant ,  avec 
Ananie  &c  Znphire  ,  une  partie  de  leur 
prix  ?, 

Pourquoi  dans  la  terre  d'Egypte  confacre- 


ç  Matth.  1 1.  19.  f  I.  Pctr.  2.  2. 
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riez-vous  votre  argent  à  vous  procurer  des 
biens  qui  ne  peuvent  fatisfaire  vos  dëiirs  ^  ? 

Pourquoi  dans  une  région  éloignée  où  l'on 
éprouve  les  rigueurs  de  la  misère  la  plus 
affreufe  ,  difliperiez-vous  vos  richefles ,  ce 
précieux  héritage  de  votre  ame,  pour  une 
nourriture  rebutante  qui  vous  dl  même 
refufée  ? 

7.  Revenez  goûter  les  vrais  plalfirs,  ceux 
que  perfonne  ne  fauroit  vous  ravir  ' .  Con- 
feffez  qu'il  eft  fenfible  &  vraiment  malheu- 
reux pour  vous  d'avoir  ainfi  abandonné  la 
voie  de  Dieu  *  . 

Éprouvez  combien  le  Seigneur  eft  doux  ^, 
lors  même  qu'il  punit  le  fils  rebelle  qu'il 
reçoit^". 

Préférez  les  châtlmens  de  celui  qui  vous 
aime  aux  baifers  trompeurs  de  celui  qui  n'a 
que  de  la  haine  pour  vous. 

Défendez-vous  des  charmes  flatteurs  du 
monde ,  &  des  enchantemens  qu'il  met  en 


h  ifai.  Ç2. 2.  1  P/33. 
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iifage  pour  féduire  les  âmes  innocentes  6c 
fans  expérience. 

Méfiez-vous  de  ces  liens  féduifans  que  le 
plus  dangereux  de  vos  ennemis  préfente  à 
vos  âmes  pour  les  enlacer  &:  les  perdre 
éternellement. 

Écoutez  &:  fuivez  un  Rédem.pteur  qui  ne 
vous  a  pas  rachetés  avec  l'or ,  jTiais  au  prix 
de  Ton  propre  fang  " .  Il  vous  apppelle  main- 
tenant avec  bonté.  11  offre  de  vous  recevoir 
dans  le  fein  de  fa  charité  infinie ,  malgré  vos 
égaremens  &  votre  malice  ;  il  vous  aime 
d'un  amour  éternel,  &  touché  de  votre  mi- 
sère, il  ne  ceffe  de  vous  inviter  avec  la  plus 
grande  douceur  à  faire 'pénitence  ° .    ' 


a  \,?ct,  1. 18.  I. 
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CHAPITRE   VL 

Cherche^  le  Seigneur^  &  fo y e\ rempli 
de  force.  Tene\'VOus  fans  ceffe  dans 
fa  divine  préftnce  "" . 

LlxEuREUX  celui  qui  foupireavec  ardeur 
pour- la  vie  fpirituelle,  car  la  fagefle  prévient 
ceux  qui  la  défirent  !  Elle  vient  à  leur  ren- 
contre ,  &c  fe  montre  à  eux  avec  un  vifage 
riant  dans  la  voie  qu'elle  leur  enfeigne  ^ . 

Heureux  l'homme  qui  recherche  fincère- 
ment  le  Seigneur,  &:  qui  marche  toujours 
en  fa  prcfence  *^ , 

Parce  que  le  Dieu  de  toute  miféricorde 
fe  montre  à  celui  qui  le  cherche  ,  meut 
6c  attire  à  lui  quiconque  le  contemple,  le 
conduit  dans  des  voies  nouvelles  où  il  peut 
puifer  avec  joie  aux  fontaines  abondantes 
du  Sauveur'',  le  ramène  dans  un  nouveau 


a  P/:  104.4.        '  c  Py' 104. 4. 15.  8. 
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paradis ,  où  il  y  a  autant  de  fontaines  que 
dans  le  premier  ,  mais  dont  les  eaux  font 
bien  plus  falutaires  ! 

La  fource  intarifTable  de  la  miféricorde 
divine  y  coule  pour  laver  nos  taches  dans 
les  eaux  de  la  pénitence.  ' 

On  y  voit  la  fontaine  de  la  fagefTe  ôiQ^-' 
tjnée  à  féconder  les  bonnes  œuvres  nailTantes 
avec  les  eaux  de  la  dévotion. 

La  fontaine  de  la  charité  s'y  trouve  éga- 
lement pour  purifier  nos  affedions  dans  les 
eaux  de  la  ferveur,  dont  la  fource  jaillit 
jufqu'à  la  vie  éterelle  < . 

2.  Ceux  qui  font  véritablement  régénérés 
par  l'Efprit  faint ,  auront  le  bonheur  de  paiïer 
de  cette  fontaine  ce  charité  à  la  fource  d'eau 
vive,  qui  eft  celle  de  la  vie,  celle  de  la  béa- 
titude éternelle  &  de  l'amour.  Le  feu  de  la 
charité  ne  s'éteindra  jamais/;  allumé  dans 
ce  monde,  il  brûlera  dans  l'autre. 

Que  notre  efprit  éclairé  cherche  le  Sei- 
gneur, de  manière  que  notre  cœur  puifle  le 


e  Joan.  4.  14, 
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trouver  ;  que  la  raifon  préfide  à  cette  re- 
cherche, en  forte  que  le  cœur  s'attache  à 
Dieu,  lorfqu'il  Taura  trouvé.  Croyons  que 
la  fcience  eft  infuffifaiite  pour  nous,  fi  elle 
ne  conduit  pas  à  lafagefTe;  qu'elle  eft  vaine, 
quand  elle'  ne  tend  pas  à  cette  fin.  Il  n'y  a  - 
de  vrai  iage  que  celui  qui  aime  les  chofès  de 
Dieu. 

Seigneur ,  vous  connoifTez  en  cela  mes 
défirs,  &  les  gémiffemens  démon  cœur  ne 
vous  font  point  cachés^. 

Faites  que  tous  mes  foins  &  mon  unique 
empreiïemeht  foient  de  vous  voir,  de  vous 
comprendre  en  vous  voyant,  de  vous  aimer 
après  avoir  compris  ce  que  vous  êtes ,  de 
vous.  pofTéder  quand  je  vous  aimerai ,  &  de 
repofer  enfin  dans  votre  fein  quand-  j'aurai 
le  bonheur  de  vous  pofiTëder. 

Vous  êtes  en  effet  le  principe  de  toute 
bonne  recherche ,  c'eft  vous  qui  développez 
en  nous  la  raifon ,  qui  fan(Stifiez  notre  vo- 
lonté^ &:  de  fragile  qu'elle  -eft,  la  rendez 

s  P/  37-  to. 
Tome  L  Q 
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fainte,  immuable  &  parfaite,  en  la  transfor- 
mant en  la  vôtre. 

3 .  Vous  feul ,  Seigneur ,  à  l'aide  de  cette 
lumière  que  vous  avez  répandue  parmi  les 
ténèbres  de  ce  monde  &  de  ce  feu  dont  vous 
êtes  venu  embrafer  la  terre  ^,  vous  feul 
pouvez  délivrer  notre  efprit  &  notre  cœur 
de  ce  vice  d'origine  chamelle  qui  l'infede, 
de  ce  péché  dont  il  efl  devenu  l'efclave ,  & 
de  cette  concipifcence  impérieufe  qui  tient 
nos  membres  affervis  fous  fa  loi  ' , 

Vous  feul  pouvez  former  vu  cœur  bon , 
parce  que  vous  feul  êtes  bon,  &  un  efprit 
raifonnable  ,  parce  que  vous  feul  êtes  la 
fouveraine  &c  éternelle  raifon. 

Oui ,  Seigneur ,  je  confefTerai  à  la  gloire 
de  votre  nom  que  vous  êtes  bon  par-defTus 
toutes  chofes^,  &  que  parmi  les  hommes, 
que  vous  avez  tous  créés  à  votre  image,  11 
n'y  a  de  bon,  de  véritablement  raifonnable 
que  celui  qui  imitant  fidèlement  fon  modèle, 
vous  aime  de  tout  fon  cœur,  de  toute  fon 


h  Joan.  1 .  j.  Luc,  IZ.  49.  k  Pf.  53.  8.  lOJ.  l. 
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ame ,  de  toutes  fes  forces  ^ ,  ne  s'aime  lui- 
même  &  foniprochain  comme  lui-même, 
qu'en  vous  &  pour  vous  ,  parce  que  tout  le 
mérite  de  l'homme  çonftfte  à  vivre  dans 
votre  crainte  6c  dans  la  pratique  de  vos 
comman  démens. 

CHAPITRE   VIL 

Nous  touchons  à  notre  dernière  heure^ 
il  efl  déjà  temps  de  nous  réveiller  de 
notre  ajfoupiffement''. 

1 . W  'A  I M  E  z  point  lé  monde ,  ni  ce  qui 
eft  dans  le  monde  * .  Ce  font  les  paroles  du 
Difcipk  que  Jefus  aimoit  '^ , 

Il  ne  nous  eft  pas  ordonné  de  haïr  les 
créatures ,  qui  font  l'ouvrage  de  Dieu  ;  mais 
il  nous  eft  défendu  d'aimer  les  chofes  qui  ne 
font  pas  félon  lui. 

Écoutons  ce  qui  fuit  :  Tout  ce  qui  eft  dans 
lé  monde  eft,  ou  coîicupifcence  de  la  chair j' 


1  Luc.  10. 17.  h  i.Joan.  1.1^0 

a  Rom,  13.  II.  c  Joan*  13,  23. 


3  64    Scntlmcns  ' d \inc  Ame  pénitente, 

ou  concupifcence  des  yeux  ,  ou  orgueil  de 
la  vie^. 

L'ambition ,  la  curiofité  &  la  volupté  ap- 
partiennent donc  au  monde,  aufli-bien  que 
les  pkifirs  des  (^ns^  la  gloire  du  fiècle,  la 
vanité ,  le  fafte  &  la  fierté  qu'il  ihfpire. 

Quiconque  recherche  ou  aime  ces  chofes, 
aime  le  monde.  Mais  celui  qui  aime  le  monde, 
eft  par  là  même  l'ennemi  de  Dieu.  J^en  dis 
autant  de  celui  qui  brigué  feulement  fon 
amitié. . 

2.  Les  amis  du  monde  aiment  à  vivre  dans 
la  grandeur  &  dans  la  magnificence,  loin  des 
travaux  &  des  fatigues  des  autres  hommes  ^ . 

Mais  ces  prétendus  heureux  du  monde 
qui  paroiflent  fi  brillans  dans  les  affemblées 
des  enfans  des  hommes,  font-ils  plus  chéris 
de  l'Etre  fuprême,  feul  auteur  d^  toute  fé- 
licité ?  Quelle  erreur  ! 

Enfans  d'orgueil  après  qu'ils  fe  font  cou- 
verts , de  crimes ,  ils  n'ont  pas  craint  d'atta- 
quer le  ciel  même/. 

d  I.  Joan.  2. 16.  f  Pf  72.6. 
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De  l'abondance  eft  née  chez  eux  Timpiétë  ; 
ils  fe  font  livrés  à  tous  les  défirs  de  leur 
cœur^. 

•  Ils  ont  dit  ;  Ceft  maintenant  pour  nous  le 
printemps  de  la  vie  ;  hâtons-nous  de  jouir  : 
que  les  vins  les  plus  précieux,  les  parfums  les 
plus  exquis,  que  toutes  les  créatures  fervent 
à  nos  ufages  :  couronnons -nous  de  rofes 
avant  qu'elles  fe  flétriffent  :  cueillons -en 
par-tout ,  &  laiffons  en  tous  lieux  des  traces 
de  nos  excès  ^  . 

Telles  ont  été  les  penfées ,  telles  les  erreurs 
de  ces  riches  mondains.  Ils  ont  ignofé  les 
fecrets  de  Dieu,  &  ils  font  devenus  infenfés, 
en  s'attribuant  le  nom  de  fages  '■ . 

3 .  Entrons  dans  le  fan6luaire  de  Dieu ,  &C 
voyons  quelle  efl  la  fin  xde  ces  méchans  ^ . 

Faifons  grâce  à  l'impie  ,  dit  le  Seigneur, 
devant  qui-  une  longue  fuite  d'années  eft 
comme  le  jour  d'hier,  qui  n'eft  plus;  faifons- 
lui  grâce,  dit-il,  dans  fon  fanéluaire  ^.  Mais^ 
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hélas  !  une  mifëricorde  fi  marquée  ne  lui 
apprend  point  à  pratiquer  la  juflice.  O  mal- 
heur! il  tombe  dans  un  afibupiflement  de 
mort  où  il  ne  craint  point  de  dire  audacieu- 
iement  :  Dieu  ne  fe  fouvient  plus  de  mes 
crimes,  il  a  détourné  its  yeux  pour  ne  les 
plus  voir"*. 

Et  tandis  qu'il  paffe  Tes  jours  dans  les  plai- 
sirs, l'infiant  même  où  il  dit,  la  paix,  la 
paix...  le  voit  précipité  dans  les  gouffres  de 
l'abyme  "  :  une  mort  imprévue  vient  fondre 
fur  lui ,  &  il  ne  peut  fe  fouftraire  à /es  coups. 

4.  Pourquoi  donc  l'impie  a-t-il  irrité  le 
Seigneur  contre  lui,  l'a-t-il  forcé  de  l'aban- 
donner à  lui-même,  fans  le  chercher  ^^ ,  ni  le 
reprendre ,  ni  le  châtier ,  &  d'ufer  enfin  à 
fon  égard  d'une  miféricorde  plus  redoutable 
encore  que  tous  les  fléaux  de  ce  monde  ? 
C'eft  qu'il  a  dit  dans  fon  cœur  :  Dieu  ne 
penfera  point  à  mes  déréglemens,  il  n'y  a 
plus  de  récompehfe  après  la  mort ,  toutes 


Tc\  H.?f,\o.\\,  o //.?/:  10.  3.4.  13. 
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nos  aidions  feront  enfevelies  dans  la  nuit  du 
tombeau  P  . 

Malheur  donc  à  ceux  qui  attendent  qu'A- 
braham leur  envoie  quelqu'un  pour  les  aver- 
tir, &  les  empêcher  de  defcendre  dans  ce 
lieu  de  tourmens  î  où  le  ver  rongeur  ne 
meurt  point ,  &  où  le  feu  ne  s'éteint  jamais  '' , 
dans  ce  lieu  de  tourmens  &c  de  ténèbres  où 
loin  de  la  maifon  ^ts  noces  de  l'Agneau  fans 
tache  l'on  n'entend  que  pleurs  &  grincemens 
de  dents  -^ ,  &  où  il  règne  une  confuiioii 
étemelle  '  ! 

5 .  Malheur  à  celui  qui  n'a  pas  connu  que 
Dieu  pour  nous  éprouver  a  renfermé  notre 
ame  dans  un  corps ,  &  qu'il  a  plaQé  pour 
un  temps  notre  efprit  dans  cette  demeure 
terreftre ,  afin  de  juger  toutes  nos  adions, 
lorfqu'il  l'aura  détruite  "  ! 

Malheur  au  miférable  mortel  qui  rendu  à 
la  'pouflière  dont  il  fut  formé ,  a  éprouvé, 
avant  de  l'avoir  cru,  que  l'efprit  retourne  à 


p  Sap.  î.  I.  S  Matth.  8.  lî. 

q   Lnc.  16.  27.18.  t  Job.  10.  21. 

r  Marc,  9  45.  u  Id,  14.  J. 
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Dieu,  Juge  terrible,  qui  fera  rendre  compte 
de  toutes  les  fautes,  &:  du  bien  &  du  mal 
qu'on  aura  fait  ^  î 

Malheur  à  celui  qui  voyant  ici-bas  Tim- 
piétë  afîife  dans  le  lieu  du  jugement ,  &: 
l'iniquité  fur  les  "Tribunaux  mêmes  de  la 
Juftice:>',  a  dit  dans  iii  folie,  Dietl  eft  envi- 
ronné de  nuages ,  il  ne  confidère  point  ce 
qui  fe  pafle  parmi  nous  ,  il  fe  contente  de  iç. 
promener  dans  le  ciel  d'un  pôle  à  l'autre  l  ! 

Avec  plus  de  vérité  il  eût  dit ,  comme  le 
Sage  :  Le  Dieu  de  toute  équité  jugera  le 
jufte  &.  l'impie,  &  c'eft  alors  que  tout  s'ac- 
complira^, j  • 

Celui  qui  a  pafTé  fes  jours  dans  les  ris  &c 
les  jeux ,  aura  pour  partage  les  pleurs  &  les 
grincemens  de  dents. 

6.  Le  Lazare  n'éprouva  que  des  maux 
pendant  fa  vie;  couvert  d'ulcères,  il  demanda 
vainement  les  miettes  qui  tomboient  de  la 
table  du  riche  ;  couché  devant  la  porte  de 
fon  fuperbe  palais ,  les  chiens  feuls  paroif- 


X  Eccl.  12.  7.  lij,  z  Job.  1%.  14, 
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foient  fenfiblcs  à  les  malheurs ,  &  s'appro- 
choient  de  lui  pour  lécher  Tes  plaies  ,  tandis 
que  le  riche,  revêtu  de  lin  &:  de  pourpre, 
avoit  tous  les  jours  une  table  couverte  des 
mets  les  plus  recherchés  ^ . 

Avant  que  fept  jours  fufTent  écoulés ,  la 
mort  moifTonna  le  pauvre  &  le  riche,  & 
dans  un  inftant  l'un  fut  porté  fur  les  ailes  des 
Anges  dans  le  fein  d'Abraham ,  &.  l'autre 
enleveli  dans  les  gouffres  de  l'enfer  ^ . 

11  y  a  un  jugement  jufte  ôc  irrévocable 
qui  met  toutes  chofes  dans  l'ordre  où  elles 
doivent  être  ^ .  Le  Lazare  eft  confolé  dans  la 
demeure  célefte ,  le  riche  eft  tourmenté  au 
milieu  des  flammes.  Des  miettes  étoient  rer- 
fufées  au  Lazare,  &  le  riche  ne  peut  obtenir 
une  goutte  d'eau  ^ . 

Malheur  à  vous  qui  riez,  parce  que  vous 
pleurerez  amèrement  !  malheur  à  vous ,  ri- 
ches ,  qui  avez  votre  confolation  dans  ce 
monde/! 


b  Luc.  16. 19.  ao,  21,  25,         e  Luc.  16.  24.  î  y. 
c  Id.  16.  22.  f  Luc*  6,  25.  24. 

ù  EccL  3,  jy. 
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7.  Hélas!  quel  eft  celui  qui  fait  entendre 
cette  effrayante  malédi^lion  ?  Ceft  l'Agneau 
plein  de  douceur,  quieil  venu  pour  éloigner 
de  nous  les  coupes  de  la  colère  de  Dieu. 
Qui  ne  tremblera  pas  à  fa  voix  ? 

Sortez  de  votre  affoupiffement ,  riches 
enivrés  de  délices ,  amateurs  idolâtres  du 
monde  !  verfez  des  pleurs,  gémiffez,  vous 
tous  qui  buvez  à  longs  traits  les  vins  les  plus 
exquis  f ,  qui  élevez  des  palais  jufqu'aux  nues, 
&  qui  ne  ceffez  point  d'agrandir  vos  pofTef- 
iîons^l  Quand  bien  même  vous  voudriez 
fixer  votre  demeure  au-deffus  des  aftres, 
une  main  invifible  vous  en  fera  bientôt 
tomber  ' .  Vous  vous  èt<:s  élevés  jufqu'au 
ciel,  &  vous  ferez  précipités  jufqu'au  fond 
des  abymes  :  chaque  chofe  aura  fon  temps. 

8.  Quelle  ne  fera  pas  la  confiance  du  pau- 
vre &  de  l'humble,  qui  retiré  dans  un  coin 
de  fa  chaumière*,  méprifé  du  monde,  & 
connu  de  Dieu  feul ,  médite  continuellement 
la  vie  de  Jefus-Chriil  ! 


g  1.  Joël.  I.  jT.  i  Md.  4. 

b  Bartifh.  3.  18.  k  Prov»  21.^ 
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Quoiqu'il  foit  nourri  d'un  pain  de  douleur, 
&  que  le  Dieu  qui  éprouve  les  cœurs  lui 
falFe  boire  avcc  abondance  l'eau  de  ïcs  lar- 
mes ^ ,  il  eft  comblé  de  joie  au  milieu  de  (es 
iouffrances  ,  dès -lors  qu'il  porte  le  joug 
agréable  du  Sauveur'". 

Il  fait  que  les  affligions  que  nous  fouffrons 
dans  cette  vie  font  courtes  &  légères ,  &: 
qu'un  poids  éternel  de  gloire  leur  fuccédera 
bientôt  pour  nous  dans  le  ciel  ", 

Devenu  participant  de  la  croix  &  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift ,  il  boit  fans  cefle  au 
calice  du  Sauveur ,  n'ignorant  pas  que  s'il 
meurt  &  s'il  eft  enfeveli  avec  lui ,  il  refluf- 
jcitera  &  régnera  auffi  avec  lui  ^, 

Il  attend  à  toute  heure  dans  la  prifon  de 
Ton  corps  que  l'époux  de  Ton  ame  lui  dife  : 
Vcnc:^,  Il  fou  pire  pour  fa  délivrance ,  il  fe 
tient  toujours  prêt  à  ouvrir  la  porte ,  quand 
le  Seigneur  frappera  P^  &  tenant  dans  fa  main 
pour  fuivre  l'Agneau  une  lampe  qui  l'éclairé 


1  Vf.fCf.d,  o  î.  Tïm.  2.  11.  12, 

m  2.  Cor.  7.  4.  p  Luc,  i  2.  36- 
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&  Tenflamme,  il  veille  fans  cq.^q^  &:  foit  à 
minuit ,  foit  au  chant  du  coq  ^ ,  il  eft  toujours 
-difpofé  à  partir  dans  tous  les  inftans  de  la 
nuit  de  cette  vie. 

9.  Doit -on  être  furpris  fi  celui  qui  s'tfl: 
débarraiTé  du  fardeau  des  richeffes  monte 
avec  plus  de  vîteïïe  fur  la  montagne  du  Sei- 
gneur 5  que  celui  qui  eft  accablé  fous  le  poids 
de  l'or  y  retenu  par  la  follicitude  des  affaires, 
Ôc  retardé  par  les  embarras  de  la  pompe  & 
du  fafte  ? 

;  Celui  qui  a  vendu  tout  ce  qu'il  pofledoit, 
Zl  qui  pour  devenir  plus  petit  &  plus  mince^ 
s'eft  dépouillé  de  tous  les  biens  de  la  terre, 
peut  pafTer  enfin  par  le  trou  de  Taiguille''  dont 
parle,  le  Sauveur  ;  mais  les  chofes  fuperflues, 
'inventées  pour  fatisfaire  Torgueil ,  ces  voi- 
tures magnifiques  qui  reffemblent  à  des  chars 
de  triomphe ,  ces  fupcrbes  attelages,  ce  cor- 
tège nombreux  de  domeftiques  oifrfs ,  ces 
lits  fi  bien  ornés ,  ce  luxe  de  tables ,  ces  pa- 
lais où  For  &  la  peinture  éclatent  de  toutes 

«1  M.arc,  13.  35.  r  Matt/i,  19,  24» 
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parts ,  cette  molkfTe  &:  cette  recherche  dans 
les  habits ,  ne  fervent  qu'à  embarrafTer  &  à 
fiircharger  ceux  qui  en  font  les  efclaves,  & 
ils  ne  peuvent  plus  marcher  dans  la  voie 
laborieufe  du  falut ,  ni  entrer  par  la  po/te 
étroite  ^. 

iQ.  Heureux  ceux  qui  ayant  tout  aban- 
donné ' ,  &  renoncé  à  eux-mêmes ,  fuivent 
tous  les  jours  ,  en  portant  leur  croix ,  Jefus 
dépouillé  de  tout  !  qui  couverts  de  haillons, 
imitent  ce  divin  Enfant  enveloppé  de  langes, 
&  couché  dans  une  crèche  "  ! 

Qui  exilés  dans  cette  terre  de  misère, 
majchent  comme  des  étrangers  à  la  fuite  du 
Fils  de  l'homme ,  qui  dans  les  villes  de  Juda 
n'avoit  pas  un  lieu  où  il  pût  repofer  fa  tête  ^  ! 

Qui  devenu  l'objet  du  mépris  &  du  rebut 
du  monde ,  font  fur  la  terre  comme  Jefusr- 
Chrift  dans  fon  propre  héritage ,  où  il  ne 
fut  pas  re^u  du  Peuple  même  qu'il  avoit 
formée] 


s  Matîh.  7.  14,  X  Id.  9.  jS. 

t  Luc.  5.  n.  y  Joan,  i,  ii« 
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Qui  crucifies  &  morts  au  monde,  font 
traités  comme  celui  qui  ayant  été  jeté  hors 
de  fa  vigne  par  des  fermiers  perfides  &c 
cruels  l ,  fut  immolé  par  eux  fur  l'arbre  de  la 
croix  ^,  au  milieu  des  blafphèmes  &c  des 
imprécations  qu'ils  vomiffoient  contre  lui  ! 

Heureux  enfin  ceux  qui  travaillant  de 
leurs  mains ,  marchent  fur  les  traces  de  ce 
Dieu  qui  paiTant  pour  le  fils  d'un  Charpen- 
tier^, a  été  appelé  Charpentier  lui-même, 
qui  vivant  foumis  à  Jofeph ,  pauvre  &  dans 
les  travaux  dès  fa  jeunefife  ^ ,  a  gagné  de  quoi 
fournir  à  fa  fubfiftance ,  en  fe  livrant  fans 
relâche  aux  exercices  d'un  métier  pénible  I 

II.  Bien  plus  heureux  encore  ceux  qui 
ont  porté  votre  joug  Ahs  leur  enfance '^j 
o  divin  ouvrier  ,  qui  n'avez  point  rougi 
d'exercer  vos  mains  à  la  fatigue ,  en  travail- 
lant àts  jougs  &  des  charrues  ! 

Il  eft  jufte ,  Seigneur ,  que  votre  faint 
joug  fafle  difparoître  tous  ceux  des  Démons; 


z  Afii«A.  II.  39.  c  P/87.  16. 
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l'Agneau  eft  digne  de  prendre  pcfTelTion  de 
fon  empire  :  le  lion  de  la  tribu  de  Juda 
mérite  de  remporter  la  vidoire  ^ . 

Il  a  véritablement  triomphé  :  l'univers 
entier  s'eft  trouvé  pris  dans  les  filets  de 
quelques  pêcheurs  :  trois  mefures  immenfes 
de  farine  ont  été  mêlées  dans  un  peu  de 
levain  /par  les  foibles  mains  de  l'Églife 
naiffante  :  tous  les  habitans  de  la  terre  ont 
fermenté  dans  ce  levain  :  les  puifTans  &  les 
forts  font  tombés  aux  pieds  des  pauvres  &C 
des  foibles  ,  &  la  folie  de  la  croix  a  éclipfé 
la  fagefTe  du  monde.  Les  chemins  tortus  & 
raboteux  font  devenus  droits  &  unis  s  :  toutes 
chofes  ont  été  renouvelées  fur  la  terre  ^  :  le 
royaume  de  Dieu  s'eft  affermi. 

11.  Qui  pourroitnier  le  miracle  du  règne 
de  Dieu  dans  le  monde  ?  qui  pourroit  ne 
pas  reconnoître  cette  pierre  miraculeufe  dé- 
tachée de  la  montagne,  &  qui  devenue  elle- 
même  une  montagne  énorme  ,  a  pour  bafe 

toute  la  terre  '  ? 

•  — — il  ■  I  —  < 

e  Apoc.  j.  ç.  h  7.  Cor.  5.  17. 

f  lue.  13  2[.  »  Pix/7.  2.  34.  35* 
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O  douleur!  nous  fommes  arrivés  au  temps 
de  la  puifTance  des  ténèbres  ^  ;  nous  fommes 
dans  ces  iiècles  de  corruption  où  les  incré- 
dules répandent  en  tous  lieux  une  doélrine 
de  menlbnge. 

Les  fidèles  font  troublés  &  tentés  par 
l'exemple  de  ces  faux  fages  qui  n'ont  pas  reçu 
le  don  d'aimer  la  vérité  pour  être  fauves  ^: 
les  grands  &  les  petits  font  enveloppés  d'une 
infinité  de  fyfîèmes  deftrucleurs.  Ce  torrent 
impétueux  les  entraîne  &  lés  plonge  dans 
un  déluge  d'écrits  qui  confomment  leur 
aveuglement. 

Ils  fe  laifTent  corrompre  par  les  ennemis 
de  la  croix  de  Jefus-Chrifl  ,  &  par  les 
produ6lions  de  ces  maîtres  infeiifés  qui  fous 
prétexte  de  chercher  la  fageïïe  &  la  vérité , 
ofent  combattre  toute  vérité,  &  rejeter  toute 
certitude. 

.  O  fcandale  de  la  croix  renouvelé  après 
fpn  triomphe  !  ô  prodige  d'impiété  inoui 
jufqu'à  ce  jour,  mais  prédit  dans  rÉGjitutç  1 
__ ^ 

k  Luc,  22.  53.  \  %,  Thcjf,  24  10. 
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Les  temps  de  Tapoilafie  annoncés  par 
l'Apôtre  leroient-ils  donc  déjà  arrivés  ?  font- 
ils  déjà  venus  ces  hommes  qui ,  félon  un 
Prophète ,  doivent  s'élever  contre  tout  ce 
qui  s'appelle  Dieu ,  ou  contre  Ton  culte  ?  le 
fils  de  perdition  va-t-il  bientôt  paroître  ^  ? 

1 3 .  Hélas  !  un  efîroi  fecret  vient  faifir  tous 
mes  fens  " ,  lorfque  je  confîdère  les  vétemens 
de  Jefus-Chrifl  déchirés  &  mis  en  pièces 
jufqu'à  préfent  par  des  héréfies  &  par  des 
fchiimes  multipliés,  la  dodrine  de  l'Églife 
combattue  fuccefîivement  dans  tous  fes 
points  &  en  divers  lieux,  &  toujours  dans 

'les  fiècles  les  plus  pervers.  Mais  maintenant 
nous  fommes  arrivés  à  ces  temps  malheureux 

•  où  les  Miniflres  de  Satan  fe  transforment  en 
Anges  de  lumière  ^ ,  &:  font  leurs  efforts  pour 
attaquer,  ébranler  &  détruire  l'édifice  de  la 
foi,  que  les  Apôtres  ont  bâti  fur  Jefus-Chrifl 
même,  qui  en  efl  la  pierre  angulaire  Z'. 
Oui ,  la  bête  cruelle  fortie  des  gouffres  de 


m  2.  Theff.  1.  3.  4.  o  2.  Cor.  ii.  13. 

n  Jerem,  23-  9.  p  Eph,  2.  20. 
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la  mer  paroît  fur  la  terre  prête  à  déclarer  la 
guerre  ?  à  Jefus-Chrift  &c  à  fon  faint  Évan- 
gile. Monftre  horrible  !  Torgueil  de  la  vie  lui 
donna  naifTance ,  la  concupifcence  de  la  chair, 
les  ténèbres  de  l'iniquité  &  de  l'impiété  lui 
fervirent  de  berceau  ,  la  défobéiflance  &C 
l'audace  lui  prêtèrent  peu  à  peu  des  forces. 
Dans  le's  générations  qui  nous  ont  précédé, 
il  fe  traînoit  en  filence  dans  des  fentiers 

obfcurs Mais  de  nos  jours  fa  têtealtière 

s'élève  jufqu'aux  nues. 

14.  L'antichriftianifme  fait  retentir  fa  voix  | 
comme  une  trompette  bruyante  au  milieu 
de  l'affemblée  des  fidèles  :  ce  fon  fatal  réveille 
l'attention  de  tous  les  Peuples ,  les  vieillards 
font  faifis  d'étonnement,  la  jeunefTe  applau- 
dit ,  la  corruption  de  l'efprit  l'emporte  fur 
celle  du  cœur. 

Les  Miiiiflres  évangéllques  qui  ont  prêché 
la  pénitence  dans  les  fiècles  précédens, 
avoient  trouvé  jufqu'à  nos  jours  dans  le^ 
monde  une  foi  à  demi  éteinte  ,   &  vide  d< 

q  Apoc*  13. 1.7. 
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Jjonnes  oeuvres;  mais  alors  on  n'avoit  pas 
perdu  tout  efpoir  de  ramener  dans  la  voie 
du  faiut  ceux  qui  féduits  feulement  par  la 
concupiicence ,  ëtoient  fort  éloignés  d'at- 
tendre les  biens  céleftes  ,  &  tant  qu'ils 
confervoient  cette  foi,  quoique  languifTante, 
l'on  pouvoit  y  réufîir ,  en  leur  infpirant  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu.  On  voyoit 
même  àts  pécheurs  plongés  dans  leurs  éga- 
remens  défîrer  ce  païïage  heureux  des  vo- 
-  luptés  charnelles  au  faint  amour  de  Dieu, 
peut-^tre  avec  nne  bien  foible  ardeur,  &C 
^omme  pouïïes  encore  par  le  mouvement 
d'une  foi  expirante  ;  mais  ils  n'avoient  pas 
perdu  la  foi ,  &  ils  form oient  au  moins  pour 
l'avenir  des  projets  de  converfîcn.  Mais 
dans  ce  fiècle  la  malice  àts  hommes  ell 
portée  à  fon  comble  ;  le  monde  devenu 
l'ennemi  déclaré  de  Dieu ,  dans  le  fein 
même  du  Chriftianifme  ,  comme  parmi  les 
-Gentils  ,  ne  rougit  point ,  dans  fon.  aveu- 
glement extrême  ,  de  répandre  le  ridicide 
fur  la  foi  chrétienne ,  de  tourner  en  dérifîon 
l'efpérance  &  l'amour  de  Dieu ,  de  regarder 
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ces  dons  céleftes,  ou  comme  un  goût  frivole 
ôc  bizarre  des  âmes  oifives,  ou  comme  un. 
excès  &  un  mouvement  d'un  cœur  &:  d'un 
efprit  fanatique . 

15.  Hâtez-vous  de  fortir  de  Babylone, 
vous  tous  qui  êtes  encore  fermes  dans  la  foi, 
qui  cherchez  fans  relâche  le  royaume  de 
Dieu  &:  fa  juftice  '' ,  &  qui  èiQs  dans  l'at- 
tente de  la  béatitude  éternelle  ^  ;  fortez  de 
ce  monde  pervers ,  vous  qui  aimez  Dieu, 
6c  'qui  êtes  nés  de  lui  ' ,  qui  avez  appris  & 
croyez  qu'il  a  eu  pour  nous  le  premier  une 
charité  fans  bornes ,  &  que  fon  amour  l'a 
porté  à  nous  envoyer  fon  Fils  comme  une 
vidime  de  propitiation  pour  nos  péchés  "  . 

Perfévérez  dans  la  foi,  dans  l'efpérance 
&c  dans  la  charité  ,  tandis  que  les  impies 
tournent  fans  cefle  dans  un  labyrinthe  d'er- 
reurs^, où  ils  ne  découvriront  jamais  la 
vérité  ;  tandis  que  les  fondemens  de  la  terre 
font  chancelans^',  &  qu'une  Nation  arro- 


r   Matth.6.  33.  u  Joan.  i.  13. 
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gante,  formée  à  Tëcole  de  Vefpr'u  d^ orgueil , 
ofe  attaquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint,  s'éle- 
ver contre  toute  vérité,  &  ébranler  le  trône 
du  Très- haut,  à  l'exemple  de  cet  Ange 
rebelle. 

Malheur  à  ce  monde  l'ennemi  déclaré  du 
royaume  de  Dieu  !  Puifîé-je,  Seigneur,  avec 
le  fecours  de  votre  fainte  grâce,  défendre 
mon  cœur  de  toute  affedion  pour  ce  monde, 
d'-ôù  votre  amour  eft  banni,  &:  où  tout  eft  ^ 
vendu  à  la  concupifcence  de  là  chair,  à  la 
concupifcence  des  yeux ,  &  à  l'orgueil  de  la 
viel,  où  l'on  voit  triompher  l'impie  qui 
hait  Jefus-Chrift  &  fes  Difciples ,  6>c  qui 
abhorre  fa  dodrine  &  f<?n  joug  facréi^  ^î<     , 

1-1(5.  -O  Seigneur  !  faites  qu'à  l'exemple  de 
Loth  j'abandonne  cçtte  terre  maudite,  & 
que  comme  lui  j'aille  chercher  mon  falut 
fur  la  montagne  '^  ;  car  il  vaut  mieux  prendre 
la,  fuite  5  &  chercher,  une  retraite  dans  une> 
folitude ,  que  d'être  1^  témoin  ^du  mépris 
qu'on  fait  dans  la  ville  de  votre  fainte  loi  b  • 


z  Joan.  2.  lfi\  r    ■  b  /y.  54.  s,  10. 

a  Genef,  19,  17. 
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II'  vaut  mieux  mener  avec  vous  une  vie  ca- 
chée Se  abjeâ:e ,  s'occuper  du  travail  &  de 
la  prière ,  que  de  s'expofer  à  périr  dans  une 
région  contagieufe,  &  de  marcher  pompeu- 
fement  au  milieu  d'un  monde  féduit  &  fé- 
dufleur,  d'y  occuper  les  premiers  emplois  ^, 
d^tre  falué  publiquement ,  &  de  s'entendre 
appeler  Maure  ou  Seigneur'^ , 

Hélas  !  que  l'onftion  de  votre  fainte  grâce 
me  conduire,  ô  mon  Dieu!  dans  cette  foli- 
tude ,  qu'elle  habite  en  moi ,  qu'elle  m'ap- 
prenne à  méprifer  la  gloire  des  mondains, 
le  fafte  du  fiècle ,  la  pompe  &  la  magnifi- 
cence ,  à  fuir  les  richefTes  qui  en  inspirent  le 
goût ,  &  à  réprimer  toute  afFedion  charnelle  ! 
que  je  vous  cherche  fans  cefle,  que  je  vous 
ferve  fidèlement ,  que  j'efpère  en  vous ,  & 
qu'animé  d'une  foi  agiflfante,  d'une  ferme, 
efpérance  &  d'une  ardente  charité,  je  coure 
&  j'avance  toujours  avec  vous  qui  ètQs  notre 
véritable  voie  ^  !  qu'au  bout  de  la  carrière  je 
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parvienne  à  vous  qui  en  êtes  le  terme  &  la 
récompenle  ! 

Et  qu'enfin  devenu  femblable  a  vous ,  je 
me  perde  éternellement  dans  votre  fein,  &C 
que  je  confomme  mon  facrifice  dans  le  ciel, 
puifque  par  la  charité  ineffable  de  votre  ré- 
demption vous  avez  voulu  qu'après  m'étre 
dépouillé  des  vêtemens  impurs  dont  j'étois 
couvert ,  &  m'étre  lavé  des  taches  que  j'avois 
contrariées  par  mes  crimes,  je  fufle  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  font  appelés  &  font  en 
effet  les  enfans  de  Dieu  /,  &c  qui  compofent 
votre  Eglife  fainte  !  Ainfi  foit-il. 

f  I.  loan,  J.  I. 
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CHAPITRE    VIII. 

Voici  la  Prière  que  p offrirai  au  dedans 
de  moi-même  à  Dieu^  qui  efl  V au- 
teur dt  ma  vie  "" .  Je  lui  dirai  :  Sei- 
gneur ,  enfeigne\-moi  à  prier  ^ 

i\j  Divin  Jefus,  qui  daignâtes  exaucer 
vos  Apôtres ,  lorfqu'ils  vous  demandèrent 
de  leuT  apprendre  à  prier,  comme  S.  Jean 
Tàvoit  fait  à  (qs  Difciples  !  permettez  que  le 
plus  coupable  des  pécheurs  fe  tienne  comme 
eux  à  vos  pieds ,  pour  apprendre  de  votre 
bouche  facrée  cet  art  fi  faint ,  puifque  nous 
devons  nous  y  appliquer  fans  cefle ,  &  ne 
jamais  nous  lafler  <= .  Ceft  l'art  des  arts,  avec 
le  fecours  duquel  celui  qui  demande  reqoit, 
celui  qui  cherche  trouve ,  &  celui  qui  frappe 
eft  toujours  introduit  ^. 

Enfeignez-le-moi ,  Seigneur,  cet  art  dans 


a  Pf.  4T.  9.  c  Id.  iS.  I. 
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i  It^xcès  de  vos  inilericordes ,  afin  que  dans 
lYiQS  heCoïns  &  dans  le  danger  je  fâche  re- 
courir à  vous  avec  (implicite  &  empreffe- 
inent,  que  je  redouble  d'inftance  &  d'appli- 
cation dans  la  recherche  de  la  vérité,  que 
lorfque  je  ferai  touché  &  éclairé  par  Tin- 
fiuence  de  votre  grâce  &  de  votre  amour, 
je  fâche  en  tirer  avantage,  &:  m'en  réjouir 
avec  humilité, 

2.  Apprenez-moi  à  demander  les  biens 
temporels,  fans  jamais  m'obûiner  à  vouloir 
les  obtenir,  mais  dans  l'intention  d'accom- 
plir en  tout  votre  fainte  volonté  ,  car  vous 
connoiiTez  ce  qu'il  eft  plus  avantageux  d'ac- 
corder à  l'homme. 

Apprenez-moi  à  prier  long -temps  dans 
les  larmes,  la  douleur  &t  les  gémifîemens, 
&  fi  mon  cœur  ne  peut  s'attendrir  à  ce 
point ,  à  perfévérer  au  moins  dai[is  la  prière 
avec  patience  &:  humilité. 

Car  il  eft  jufle  que  le  ciel  foit  d'airain  & 
la  terre  de  fer  pour  un  miférable  pécheur,  il* 
eft  jufte  que  mon  cœur  foit  livré  à  fa  propre 
infenfibilité  &  aux  inquiétudes  du  défir, 
Tome  L  R 
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puifque  ne  craignant  point  d'étouffer  en  moi 
les  mouvemtns  de  l'Efprit  faint,  j'ai  refnfë 
fi  long-temps  d'ouvrir  la  porte  de  ce  cœur 
à  celui  qui  dëiiroit  d'y  entrer. 

Mais  je  fais.  Seigneur,  que  vous  ne  faites 
que  différer  ces  grâces  que  vous  femblez 
d'abord  refufer  à  nos  inftances ,  &  que  dans 
le  moment  où  il  ne  s'y  attend  pas ,  vous 
exaucez  le  pécheur  qui  confeffe  humblement 
fon  indignité.  Ainfi  la  Cananéenne  obtint 
tout  ce  qu'elle  défiroit,  lorfque  fouffrantavec 
humilité  qu'on  la  méprisât  &  qu'on  la  traitât 
comme  une  femm.e  étrangère  &c  impure, 
elle  regardoit  comme  une  faveur  fignalée 
pour  elle  de  pouvoir  manger  les  miettes  .qui 
tomboient  de  la  table  des  vrais  enfans  ^ . 

3.  Enfeignez-moi  à  être  toujours  modefte, 
humble  &  plein  de  reconnoifiance,  foit^u'il 
m'arrive  d'obtenir  fans  peine  ce  que  je  de- 
mande ,  de  trouver  ce  que  je  cherche ,  & 
d'être  introduit  où  je  veux  entter/,  foit  que 
la  joie  &  les  confolations  que  répand  dans 

C  Matih,  15.  27.  f  Lkc.  II.  10. 
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Tame  une  prière  pure  &:  afTeélueufe  ,  de- 
viennent la  rëcompenfe  d'une  fupplicatiou 
pénible  &  conftante ,  ou  qu'enfin  ce  doux 
attrait  naifle  en  moi  &  fans  moi,  &  comme 
à  mon  infu.  Car  quoique  je  fois  encore  réduit 
à  la  condition  des  efclaves,  vous  daignez 
cependant,  Seigneur,  dans  l'excès  de  \oz 
bontés  me  faire  affeoir  quelquefois  à  la  table 
des  enfans  ;  il  arrive  que  commençant  & 
nouveau  dans  ces  voies ,  j'éprouve  ces  ten-» 
dres  affeftions  de  la  prière  que  le  ciel  accorde 
au  mérite  des  juftes  pour  prix  de  leur  fidélité, 
&  votre  bonté  envers  moi  va  même  quel- 
quefois jufqu'à  découvrir  à  mon  ame  lan- 
guiffante  les  précautions  qu'elle  néglige  de 
prendre  ,  &  à  réchauffer  la  tiédeur  de  mon 
cœur  par  l'effufion  gratuite  &:  prévenante 
du  feu  de  votre  amour. 

4.  Ne  permettez  donc  pas,  Seigneur,  que 
je  faife  un  abus  fàcrilège  de  votre  grâce,  ni 
que  je  m'imagine  fauffement  être  du  nombre 
de  vos  enfans,  parce  que  vous  daignez  m'ad- 
mettre  à  leur  table. 

Ne  fouffrez  pas  que  je  tourne  à  ma  perte 

Ri 
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ce  dont  j'aurois  dû  faire  mon  profit,  ni  que 
la  préfence  de  votre  grâce  me  fafTe  illufion , 
&  que  je  croie  être  quelque  chofe,  tandis 
que  je  ne  fuis  rien. 

Ne  permettez  pas  que  vos  bienfaits  fervent 
à  m'endurcir ,  &:  que  je  devienne  votre 
enhemi ,  en  ufurpant  la  gloire  qui  y  ou  s  eft 
due,  puifqu'elle  doit  m'engager  au  contraire 
à  travailler  avec  plus  de  foin  à  me  corriger, 
à  m'humilier  &  à  me  confondre  à  la  vue  de 
ma  misère  &  de  mon  indignité. 

Enflammez  de  plus  en  plus  mon  cœur,  & 
faites  que  j'avance  dans  la  voie  de  l'oraifon  : 
enfeignez  à  une  vile  &  mifërable  créature 
à  vous  rendre  de  continuelles  adions  de 
grâces,  félon  l'étendue  de  l'intelligence  que 
vous  avez  daigné  lui  accorder,  &:  félon  la 
connoifTance  qu'elle  a  de  votre  grâce  &c  de 
votre  miféricorde. 

5.  Du  moins  lorfque  ma  foiblefle  &  ma 
misère  ne  me  permettent  ni  d'agir  extérieu- 
rement, ni  de  me  recueillir  au-dedans  de 
moi-même,  donnez-moi  cette  bonne  volonté 
confiante  &  indéfedible  qui  doit  m'unir 
toujours  à  vous. 


'   Livre  II.  Chapitre  VI 1 1 .    389 

Donnez-moi  cette  charité  qui  prie  fans 
relâche ,  &  fans  cefle  s'exhale  en  adions  de 
grâces  S . 

Que  votre  Efprit  faint  ëtabliïïe  en  moi 
cette  bonté  de  cœur  &:  d'efprit,  cette  bonté 
qui  fait  reffembler  les  enfans  de  Dieu  à  leur 
Père,  qui  le  bénit  en  tous,  &:  le  prie  pour 
tous^. 

Faites  que  mon  cœur  fe  répande  en  prières 
ou  en  avions  de  grâces  aufli  fouvent  &:  en 
autant  de  manières  que  je  me  trouverai  di- 
verfement  afFedé ,  foit  par  les  peines  &  les 
confolations  que  j'éprouverai  moi-même, 
foit  en  partageant  celles  de  mon  prochain. 

6.  Celui  qui  n'eft  ainfi  occupé  qu'à  rendre 
grâces ,  eft  toujours  en  état  de  prière ,  & 
lors  même  qu'il  croit  ignorer  comment  il 
faut  prier ,  il  met  toute  fon  efpérance  dans 
l'Efprit  faint ,  qui  prie  lui-même  pour  nous 
tous  par  des  gémifTemens  ineffables  ^ . 

On  peut  parvenir  à  ce  degré  de  perfe<flion 
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6c  à  la  plus  haute  contemplation  ,  non- 
feulement  dans  le  calme  de  la  folitude,  mais 
encore  dans  le  trouble  de  la  vie  commune, 
&  dans  les  douceurs  de  la  charité  fraternelle. 

Mais  pour  nous  élever  au-deffus  de  nous- 
jnêmes,  apprenons  à  defcendre,  à  nous  ré- 
primer 5  à  nous  abaiffer ,  &  à  foumettre  de 
jour  en  jour ,  avec  plus  de  fincérité  &  plus 
de  joie ,  nos  efprits  &  nos  cœurs  au  faint 
joug  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift. 

7.  Nous  ne  pourrons  peut-être  nous  fou- 
mettre d'abord  qu'en  combattant  la  loi  im- 
périeufe  qui  eft  dans  les  membres  de  notre 
corps  *;  mais  bientôt  cette  foumiiïion  forcée 
fera  infpirée  par  la  charité  dans  le  principe  : 
les  vertus  feront  pénibles  &:  laborieufes  pour 
nous,  mais  bientôt  après  elles  fe  changeront 
en  habitudes. 

Si  nous  tendons  à  la  plus  fublime  perfec- 
tion même  dès  le  commencement  de  nos 
voies,  non  parpréfomption,  mais  par  amour 
pour  la  piété,  nous  ne  ferons  point  rejetés, 
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comme  des  orgueilleux,  mais  notre  fincérité 
fera  accueillir  nos  efforts,  &  pourvu  que 
nous  demeurions  {impies  &  pauvres  d'efprit, 
nous  mériterons  d'être  élevés,  &  nous  au- 
rons part  aux  biens  qui  font  difpenfés  aux 
hommes  parfaits  &  fpirituels.  Mais  atta- 
chons-nous fur-tout  à  imiter  la  vie  adlive  & 
laborieufe  de  ces  contemplatifs  dont  nous 
défirons  les  confolations. 

Plus  ils  s'humilient  &  s'anéantiffent  en 
eux-mêmes,  plus  Dieu  les  élève  dans  la 
prière,  &  les  rapproche  de  lui.  Que  leur 
humilité  Toit  le  modèle  de  la  nôtre. 

8.  Qu'elle  eft  admirable  cette  voie  où 
conduits  par  un  même  efprit ,  mais  par  divers 
degrés,  les  parfaits  fe  forment  en  s'humiliant, 
6c  ceux  qui  commencent ,  en  s'élevant  ! 

O  profondeur  des  tréforsde  la  miféricorde 

&  de  la  bonté  de  Dieu  !  il  frappe  à  la  porte 

•de  notre  cœur ,  &c  il  attend  qu'elle  lui  foit 

ouverte  pour  y  entrer,  &:  pour  admettre 

l'ame  fidèle  &:  fainte  ^  à  Ton  feftin  facré. 


1  Apoc.  3.  20, 
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Qu'etl-ce  donc  que  l'homme,  Seigneur > 
pour  que  vous  le  vifitiez  ainfi'",  &:  que  vous 
défiriez  fi  ardemment  de  célébrer  avec  lui  ce 
feftin  "  ?  &:  de  quel  prix  eft  mon  ame  devant 
vous ,  pour  que  vous  la  recherchiez  avec 
tant  d'empreflement  ? 

CHAPITRE    IX. 

Je  vous  montrerai -i  dit  le  Seigneur^ 

.  quels  font  les  ennemis  que  vous  deve\ 

craindre  ^  ;  il  faut  fe  défendre  fur-- 

tout  de  ceux  qui  cherchent  à  donner 

la  mort  aux  âmes,. 

i.XJNe  parole  m'a  été  dite  en  fecret,  &  à 
peine  en  ai-je  entendu  les  foibles  fons  qui  fe    ! 
déroboient  à  mon  oreille  ^ . 

Une  vifion  terrible  m'a  faifi  de  frayeur, 
mes  os  en  ont  été  ébranlés,  &  mes  cheveux 
fe  font  dreffés  fur  ma  tête  :  Il  fera  confbmmé. 


m  Hah.i.  6.  a  Luc.  1.  y. 
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m'a  dit  un  Ange,  il  fera  confommé  ce  my{^ 
tère  de  Dieu ,  comme  il  l'a  annoncé  par  les 
Prophètes  Tes  ferviteurs. 
,  Hélas!  feroient-ils  donc  déjà  arrivés  ces 
jours  malheureux  où  l'on  verra  l'abomina- 
tion de  la  défolation  dans  le  lieu  faint  ^  ? 
Nous  voyons  rantichriftianifme ,  non  plus 
fe  glifler  obfcurément  &:  dans  le  filence, 
mais  fe  produire  avec  éclat,  féduire  par  {qs 
difcours ,  &  tuer  les  âmes  au  miheu  même 
des  Chrétiens. 

Le  temps  eft-il  donc  venu  de  fuir  vers  les 
montagnes  pour  ceux  qui  ont  le  zèle  de  la 
loi  &:  de  l'alliance  du  Seigneur ,  6c  d'aller 
dans  les  déferts  pour  y  chercher  la  juftice  6c 
le  jugement  ^  ? 

2.  Je  vais  paroître,  dit  le  Seigneur  ^  ;  bien- 
tôt le  royaume  de  ce  monde  fera  détruit:, 
6c  celui  de  Jefus-Chrift  lui  fuccédera  pour 
ne  plus  finir. 

Hâtons-nous  donc  d'emprunter  les  ailes 
de  la  prudence ,  tandis  qu'il  nous  en  refte 

c  Mare.  13.  14.  e  Apoe,  22.  12. 
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encore  le  temps ,  &  cherchons  notre  falut 
en  volant  fur  la  montagne  de  Dieu.  Si  des 
ennemis  implacables ,  qui  n'ont  pas  craint 
de  donner  au  Seigneur  le  nom  de  Belzébut, 
poùrfuivent  encore  avec  plus  d'acharnement 
les  fidèles  ferviteurs  de  ce  divin  Maître/; 
s'ils  troublent  la  fërénite  de  ces  beaux  jours, 
s'ils  s'oppofent  à  notre  repos  &:  à  notre  paix, 
fouffrons  avec  patience;  &  fi  nous  arrivons, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  à  ce  temps  où  il  faut 
être  difpofé  à  fubir  l'exil  ou  la  mort,  tenons- 
nous  prêts  dans  la  fîmplicité  de  notre  cœur 
aux  jours  où  nous  verrons  le  Saint  des  Saints 
foulé  aux  pieds  s  , 

Jeûnons,  revêtons-nous  de  cilices,  cou- 
vrons nos  têtes  de  cendres,  déchirons  nos 
vêtemens,  implorons  à  grand  cri  le  ciel  ^, 
&  difons  : 

3.  Seigneur,  qui  voyez  l'orgueil  de  ceux 
qui  méprifent  votre  alliance  &  votre  taber- 
nacle ,  daignez  venir  à  notre  fecours ,  re- 
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poufTez  nos  ennemis,  non  par  notre  propre 
force  ,  mais  par  celle  de  votre  bras  tout- 
puifTant.  Hélas  !  que  pouvons-nous  de  nous- 
mêmes  ? 

Nous  fommes  trop  tbiblement  armés ,  & 
il  n'y  a  d'ailleurs  parmi  nous  qu'un  très-petit 
nombre  qui  puilTe ,  félon  le  précepte  de  la 
loi,  être  admis  à  ce  combat  faint  &  fpirituel, 
puifque  tous  ceux  qui  bâtiflent  des  édifices 
terreftres  ,  qui  plantent  des  vignes ,  &:  qui 
font  lâches  &  tremblans  ^',  ont  une  pleine 
liberté  de  fe  retirer  du  champ  de  bataille. 

Ils  ne  préféreront  pas  de  mourir  au  monde, 
pour  ne  pas  voir  les  maux  de  la  Nation 
fainte  ^,  ceux  qui  Hvrés  aux  voluptés;  de.  ce 
monde,  marchent  dans  Içs  voies  de  la  chair 
&  dans  la  plus  honteufe;concupifcewe  (^  ,ni 
ceux  qui  théfaurifent  fur  la  terre'",  ni  ceux 
qui  dans  un  lieu  de  pèlerinage  ne  penfent 
qu'à  multiplier  leurs  acquifitions  ••' ,  &  à  faire 
retentir  leurs  terres  de  leur  nom  <> . 


i  1.  Mack.  5.  56.  m   Matth.  6.  19. 
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4.  Délivrez-moi ,  Seigneur ,  clans  votre 
•  lîiiféricorde  de  ces  hommes  injiifles  qui  mé- 
ditent dans  leur  cœur  des  projets  d'iniquité^ 
&:  qui  me  font  tous  les  jours  une  guerre 
impie  p, 

Préfervez-moi  de  tout  commerce  avec  te 
pécheur  &  avec  ces  hommes  méchans  dont 
la  langue  efî  fubtile  comme  celte  du  ferpenf, 
&  dont  la  bouche  diftilîe  un  venin  d^afpic  ? , 
qui  plonge  dans  un  alToupiffement  mortel 
les  âmes  qui  en  font  atteintes. 

Dominés  par  la  vanité,  ils  ont  formé  te 
defîein  de  nous  faire  tomber.  Ils  nous  ont 
drefTé  à^s  pièges^  en  fecret,  &c  ils  ont  tendu 
des  filets  fur  nos  pas  ^ ,  pour  nous  détourner 
de  la  voie  droite,  de  la  voie  fimple ,  de  la 
voie  qui  mène  à  la  vie,  &:  nous  faire  em- 
braffer  les  maximes  de  leur  orgueil  -^  &  de 
leur  préfomption. 

Ils  ont  placé  des  embûches  lur  notre  paf- 
fage  '  :  leurs  difcours  ne  font  qu'un  cercle 
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ténébreux  de  négations ,   de  définirions , 
6c  de  contradidions  qui  fe  detruifent  elles- 


mêmes". 


O  Seigneur  !  vous  qui  êtes  toute  la  force 
d'où  dépend  mon  falut ,  mettez  ma  tête  à 
couvert  au  jour  de  cette  guerre  terrible  ^. 

O  vous,  qui  êtes  la  lumière  même^! 
répandez -la  au  milieu  des  ténèbres  qui 
m^enveloppent  dans  ce  lieu  d'obfcurité  l , 
&  faites  que  je  marche  déformais  à  la  lueur 
de  ce  brillant  flambeau. 

5^  Seigneur,  ne  permettez  pas  que  je 
communique  jamais  avec  ces  blafphémateurs 
qui  ont  eu  la  témérité  facrilège  de  tirer  kur 
dénomination  du  faint  nom  de  Dieu.  Indignes 
du  titre  dont  ils  fe  qualifient ,  ils  ne  font  pas 
Théifles  ,  comme  ils  Tavancent ,  mais  de 
vrais  Antithéiftess  A  Dieu  ne  plaife  que 
j'acquiefce  jamais  à  une  ufurpation  fî  criante! 
Quiconque  prétend  faire  fociété  avec  Dieu, 
6c  néamoins  marche  dans  les  ténèbres ,  n'a 


u  Pf.r6.  12.  y  I.  Toan.  i.  y, 
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que  le  menfonge  pour  partage^,  comme 
-^me  l'apprend  votre  faint  Evangëlifte. 

Ils  font  dans  les  ténèbres ,  ils  font  des  in- 
fenfës ,  ces  prétendus  fages  qui  fe  faifant  une 
■  gloire  de  s'éloigner  des  fentiers  de  la  Religion, 
dédaignent  &:  abandonnent  au  Peuple  la  voie 
.de  Dieu ,  cette  voie  unique  qui  vient  de  lui 
feul,  &:  qu'il  a  frayée  à  tous  pour  le  conduire 
à  lui  feul. 

Ils  font  dans  les  ténèbres  ceux  qui  croient 
nous  apporter  une  lumière  nouvelle ,  en  dé- 
ctruifant  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  vrai, 
-pour  n'y  fubilituer  que  des  doutes  &c  des 
•incertitudes ,  &c  en  offrant  à  nos  cœurs  une 
liberté  fans  frein. 

Celui-là  fur- tout  eft  enveloppé  de  ténè- 
bres épaiffes  dont  l'efprit  eft  toujours  indécis 
&  flottant  :  la  lumière  du  midi  ne  friappe 
pas  fes  yeux  ,  &  marchant  dans  le  jour  à 
rtâtons ,  comme  dans  la  nuit  * ,  il  ne  fait  plus, 
ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  va. 

6.  Ah  !  fauvez-moi ,  Seigneur  ,  de  cette 
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noire  fumée  qui  s'élève  comme  un  tour- 
billon épais  du  puits  de  l'abyme  <^ .  Sa  bouche 
effrayante  paroît  ouverte  dans  ce  fiècle,  la 
lie  de  tous  ceux  qui  Tont  précédé.  "Délivrez- 
moi  des  faux  fages ,  &:  des  difcours  enchan- 
teurs de  l'antichriflianifme. 

C'eft  ici  la  dernière  heure.  Hélas  !  cette 
foi  qui  fera  fi  xare  fur  la  terre ,  quand  le 
Seigneur  y  paroîtra,  s'eft  déjà  éteinte,  &:  le 
monde  eft  rempli  d'Antechrifts  ^, 

Us  font  nés  parmi  nous ,  mais  ils  n'étoient 
pas  des  nôtres^,  puifqu'ils  ne  perfévèrent 
<pas  avec  nous  dans  la  foi.  Ceft  maintenant 
qu'il  eft  temps  de  prendre  garde  à  ne  pas 
prêter  une  oreille  attentive  à  la  voix  fédui- 
fante  des  dangereufes  firènes  ;  c'eft  mainte- 
nant l'heure  die  s'armer  de  force  &  de  cou- 
rage pour  fe  défendre  contre  les  ennemis 
qui  nous  environnent.  Nous  en  avons  été 
avertis  par  le  Seigneur  lui-même  &  par  fes 
Prophètes. 

Il  faut  conferver  avec  foin  Fonélion  fainte. 


c  Apoc.^.z.  e  Id.  2, 19. 
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qui  nous  ayant  appris  toutes  chofes,  nous  a 
en  feigne  à  difcerner  le  inenlbnge  d'avec  la 
vérité/. 

Ne  nous  attachons  qu'à  Jefus-Chrift,  ne 
nous  rcpolons  que  fur  (es  promelTes ,  & 
puifqu'il  nous  l'ordonne ,  mettons  notre 
confiance  6c  notre  efpérance  en  lui  feul ,  &C 
dans  la  pratique  de  Tes  commandemens. 

Ce  n'eft  pas  une  loi  nouvelle  qui  nous  eft 
impofée  ,  mais  c'eft  un  modèle  nouveau  de 
charité  qu'il  nous  a  laiffé,  lorfqu'en  fe  livrant 
lui-mcme  pour  nous  ? ,  il  a  rendu  l'ame  dans 
les  tourmens  &  les  opprobres  de  la  croix, 
pour  nous  purifier  de  toutes  nos  fouillures 
par  refTufion  de  fon  lang  ^, 

7.  O  charité  incompréhenfible  de  Jelbs- 
Chrift,  Fils  unique  de  Dieu!  comment,  au 
milieu  mcme  du  feu  l'acre  que  vous  avez 
répandu  fur  la  terre  ' ,  le  Chrétien  peut-il  fe 
refroidir  à  votre  égard  jufqu'à  vous  mécon- 
noître  pour  fon  Rédempteur  ? 
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Ah!  ce  n'eft  ni  la  chair  ni  le  fang  qui 
révèlent  à  Thomme  terreftre  &  charnel  ce 
grand  myftère,  que  Jerus-Chrlft  cft  le  Fils  de 
Dieu ,  c'eft  le  Pure  qui  eft  dans  les  cieux  ^  • 

Comment  ces  fages  orgueilleux,  difciples 
de  la  chair  &  du  monde,  ne  s'égareroîent- 
ils  pas  dans  les  vains  raifonnemens  ^  qu'ils 
fe  permettent  touchant  les  biens  céleftes  6c 
éternels  ?  comment  ne  feroient-ils  pas  dans 
l'aveuglement,  eux  qui  élèvent,  qui  affer- 
miflent  leurs  chaires  préfomptueufes ,  en 
y  flattant  la  concupifcence  de  la  chair,  la 
concupifcence  àQs  yeux'",  &c  l'ambition  du 
fiècle  ? 

Ce  n'eft  pas  à  ces  Impies  que  le  Père  cé- 
lefte  a  révélé  fon  Fils  :  Quiconque  ne  recevra 
pas  le  roya\ime  de  Dieu  avec  la  fimplicité 
d'un  enfant,  n'y  entrera  point",  dit  le  Sei- 
gneur. C'eft  à  des  enfans  &  à  des  gens 
grofïiers  que  Jefus-Chrift  s'cft  manifcfté.  Dieu 
s'eft  plu  à  révéler  fon  Fils  aux  petits ,  qui 
font  l'objet  du  mépris  de  ces  Dodeurs  du 
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nienfonge ,  de  ces  Philofophes  qui  ont  des 
connoiiïances  fi  fublimes,  &:  de  ces  fages  or- 
gueilleux qui  n'ont  qu'une  fagefle  charnelle. 

Je  vous  rends  gloire ,  ô  mon  Père  !  dit 
Jefus-Chrift,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces 
x:hores  aux  fages  &  aux  prudens ,  &:  de  ce 
que  vous  les  avez  révélées  aux  fimples  & 
aux  petits^. 

8.  Mais  en  niant  Texiftence  du  Fils ,  ils 
.blafphèment  contre  le  Père,  qu'Us  ne  peu- 
vent ni  ne  veulent  honorer  par  leurs  faufTes 
maximes  ,  parce  que  quiconque  nie  le  Fils, 
ne  reconnoît  point  Dieu  le  Père  P. 

En  refufant  de  croire  que  le  Fils  foit  con- 
fubflantiel  à  Ton  Père ,  qu'il  participe  à  fa 
gloire ,  &  que  le  Saint-Efprit  procède  de 
l'un  &:  de  l'autre ,  ils  démontrent  aflez  quel 
efprit  les  anime,  car  pour  appartenir  à  Dieu, 
il  faut  confcffer  que  Jefus-Chrift  eft  venu  au 
monde  dans  une  chair  véritable  ^. 

Comme  ils  méconnoifTent  Jefus-Chrift, 
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ils  viennent  du  monde  où  régnent  les  fcan- 
dales,  ils  appartiennent  au  monde,  ils  parlent 
le  langage  du  monde,  &:  c'eft  pour  cela  que 
le  monde  les  écoute  '^ . 
.        Malheur  à    ceux,  qui  n'ont    pas    voulu 
reconnoître  la  charité  ineffable  de  Dieu, 
manifeftée  par  des  prodiges  .éclatans  &  par 
-des  fignes  inconteilables  ,  &  prédite  depuis 
fi  long-temps  dans  les  écrits  d'une  Nation 
■  ennemie  déclarée  d'un  royaume  qui  a  été 
'  -enté  fur  elle-même  I 

Malheur  à  ceux  qui  recherchant  une  clarté 
-  analogue  à  leurs  eiprits  aveuglés,  rejettent, 
'hélas  !  en  même  temps  la  vraie  lumière  & 
la  vie  ! 

9.   Car  Dieu  a  fait  paroître  fon  amour 
envers  nous,  en  ce  qu'il  a  envoyé  Ton  Fils 
^mique  dans  le  monde,  pour  nous  faire  vivre 
^arlui^. 

Mais  ce  qui  en  eu  le  témoignage  le  plus 

-fenfible  ,■  c"'eft  que  tandis  que  nous  n'avions 

eu  pour  lui  que  de  l'indifférence  &:  de  l'in- 
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gratitude  depuis  le  moment  où  le  premier 
homme  perdit  fon  innocence ,  &c  l'amour 
qu'il  avoit  pour  fon  Créateur,  il  nous  a  aimés 
encore  le  premier ,  en  nous  envoyant  fon 
Fils  comme  une  viélime  de  propitiation  pour 
Jios  péchés  '. 

Il  nous  a  aimés  le  premier ,  quand  il  nous 
a  formés ,  &  que  par  un  fouffle  il  nous  a 
animés  d'un  efprit  vivifiant. 

Il  nous  a  aimés  le  premier,  lorfqu'ilavoulu 
fe  rendre  femblable  à  nous,  Scépoufer  même 
toutes  nos  misères  " ,  lorfqu'il  nos  a  rachetés 
fur  la  terre ,  non  au  prix  d'une  ranc^on  pé- 
riflable  comme  l'or  &  l'argent ,  mais  au  prix 
de  fon  fang  précieux  ,  du  fang  de  l'Agneau 
fans  tache  &  fans  fouillure  * .  ^1 

Il  nous  a  aimés  le  premier ,  lorfque  réu-  "' 
niffant  en  lui  feul  les  figures  des  anciennes 
vidlimes ,  lorfque  par  fa  mort  détruifant  le 
péché  &:  la  mort ,  il  eft  venu  rétablir  le 
royaume  de  Dieu  ,  transformer  les  enfans 
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d'Adam  morts  par  le  péchë  en  pierres  vivan- 
tes, deftinées  à  compofer  rédifice  de  lacélefte 
Jérufalem  ,  &  à  réparer  Tes  ruines. 

10.  Seigneur,  donnez  à  votre  ferviteur,' 
qui  efpère  en  vous ,  d'être  de  cette  race 
iainte  deftinée  à  contempler  la  fplendeur  de 
cette  nouvelle  Jérufalem ,  &  à  reconftruire 
dans  la  joie  ,  après  le  rappel  de  vos  captifs, 
ce  tabei.  acle  y  où  de  la  maifon  du  Seigneur 
l'on  verra  couler  une  fource  pour  féconder 
la  terre  d'Ifraël ,  qui  ne  produifoit  aupara- 
vant que  des  épines  l . 

Les  portes  de  cette  cité  brillante  feront 
bâties  de  faphirs  &  d'éméraudes,  &  toute 
l'enceinte  de  fes  murailles  de  pierres  pré- 
cieufes  ;  fes  rues  feront  pavées  de  pierres 
d'une  blancheur  &:  d'une  beauté  fingulière, 
6c  Ton  n'y  entendra  éternellement  que  des 
cantiques  de  joie'*.  Faites  que  je  fois  du 
nombre  des  citoyens  de  cette  ville  facrée 
par  laquelle  les  étrangers  ne  pafferont  point 
déformais  *. 


Y    70^.13.20.12.  a    Toi.  13.  21.  22, 
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Il  n'y  a  que  vous,  Seigneur,  qui  puifïîez 
purifier  l'homme  formé  d'un  germe  impur  <^ , 
conclu  dans  l'iniquité,  &  né  fous  l'empire 
dû  péché  ^.  - 

Ç'eft  par  vous  que  l'homme  renaît  &:  fe 
renouvelle  dans  votre  Efprit  faint.  Reflur" 
citez  l'efprit  de  droiture  au  fond  de  mon 
ame,  créez  en  moi  un  cœur  pur^,  &  gra- 
vez-y, auffirbien  que  dans  mon  efprit,  la  loi 
de  votre  divin  amour. 

1 1 .  Que  cet  amour  facré  foit  pour  mon  "' 
ame  une  ondlion  douce  &:  falutairc  qui  lui^î^  j* 
enfcigne  vos  voies  faintes  ;  car ,  comme  dit  I  jb 
S.Jean,  votre  on6lion  divine 'apprend  ^uflke 
Chrétien  toutes  chofes/.  '    '  -' 

Je  pofsède  tout.  Seigneur,  fi  fai  le  bon-    '  bi 
heur  d'entrer  dans  vos  voies,  &c  d'y  marcher 
fans  ceffe.  Ék  ^ 

Je  foupire  pour  elles,  &  je  les  défire  avec     .  •;% 
la  plus  vive  ardeur  ;  mon  ame  les  recherche 
avec  plus  d'emprefïement  que  l'or  &  toutes     ;  _^ 
]Q'i  pierres  précieufes  ^. 

c  Joh   14.  4.  f    I .  Joan.  2.  27. 
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Les  pécheurs  m'ont  vanté  les  plaifirs  qu'ils 
reffentent  ;  mais  leurs  faufles  joies  ne  peuvent 
pas  être  comparées  aux  véritables  délices  que 
l'on  gOLite  dans  vos  voies ,  &  dans  la  pratique 
de  vos  commandemens  *. 

Je  donnois  d'abord  aveuglément  dans  leur 
piège  '  ;  mais  toujours  prêt  à  nous  éclairer  & 
à  nous  délivrer ,  vous  avez  rompu  ,  ô  mon 
Dieu  !  les  liens  dont  ils  avoient  commencé 
d'attacher  mon  cœur  ^. 

Vous  avez  fait  tomber  le  bandeau  que 
j'avois  fur  mes  yeux,  pour  me  faire  voir  que 
leurs  voies  font  ténébreufes  &  gliflantes  ^, 
que  l'iniquité  s'y  détruit  elle-même'":  vous 
avez  diïïîpé  mes  ténèbres  ,  afin  que  je  vifTe 
les  merveilles  de  votre  loi  '^ ,  &  queVos  pré- 
ceptes fuïïent  l'unique  objet  de  mes  délices  ^  • 

J'ai  juré  &:  arrêté  de  rechercher  fans  ceffe 
vos  commandemens  r.  Inftruifez  votre  fer- 
viteur,  Dieu  de  bonté  1 ,  ôffermifTez  mes  pas. 


h  ?f.  118.  85.  n  P/CiiS.  iS. 

i  Id.  61.  o  Id.  14. 

k  p/  115. 16.  P  P/:iiS.  106. 

1   P/34.6.  q  Id.  6S. 
r-.  Ff.26.  12. 
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Il  n'y  a  que  vous,  Seigneur,  qui  puiflîez 
purifier  l'homme  formé  d'un  germe  impur  ^ , 
conclu  dans  l'iniquité,  &  né  fous  l'empire 
dû  péché  à^'»^^' 

Ç'eft  par  vous  que  l'homme  renaît  &:  fe 
renouvelle  dans  votre  Efprit  faint.  RefTuf- 
citez  l'efprit  de  droiture  au  fond  de  mon 
ame,  créez  en  moi  un  cœur  pur  %  &c  gra- 
vez-y, auffi-bien  que  dans  mon  efprit,  la  loi 
de  votre  divin  amour.  ^  ^ 

1 1 .  Que  cet  amour  facré  foit  pour  mon 
ame  une  onélion  douce  &c  faluîaire  qui  lui 
enfeigne  vos  voies  faintes  ;  car ,  comme  dit 
S.  Jean  ,  votre  onélion  divine  'apprend  au 
Chrétien  toutes  chofes/. 

Je  pofsède  tout ,  Seigneur ,  fi  j'ai  le  bon- 
heur d'entrer  dans  vos  voies,  &  d'y  marcher 
fans  cefife. 

Je  foupire  pour  elles,  &c  je  lesdéfire  avec 
la  plus  vive  ardeur  ;  mon  ame  les  recherche 
avec  plus  d'emprefiTement  que  l'or  &  toutes 

les  pierres  précieufes  E , 

»--         -  I  ^ 

C  Job   14.  4.  t    I .  Joan.  2.  27, 

a  P/îo.y.  g  i^.  18.  II. 

e  Id.  11. 
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Les  pécheurs  m'ont  vanté  les  plaifirs  qu'ils 
reffentent  ;  mais  leurs  faufles  joies  ne  peuvent 
pas  être  comparées  aux  véritables  délices  que 
Ton  goûte  dans  vos  voies ,  &:  dans  la  pratique 
de  vos  commandemens  *. 

Je  donnois  d'abord  aveuglément  dans  leur 
piège  '  ;  mais  toujours  prêt  à  nous  éclairer  & 
à  nous  délivrer ,  vous  avez  rompu  ,  ô  mon 
Dieu  !  les  liens  dont  ils  avoient  commencé 
d'attacher  mon  cœur  ^. 

Vous  avez  fait  tomber  le  bandeau  que 
j'avois  fur  mes  yeux,  pour  me  faire  voir  que 
leurs  voies  font  ténébreufes  6c  glifTantes  ^, 
que  l'iniquité  s'y  détruit  elle-même'":  vous 
avez  diflîpé  mes  ténèbres  ,  afin  que  je  vifTe 
les  merveilles  de  votre  loi  '^ ,  &:  que  vos  pré- 
ceptes fiiflent  l'unique  objet  de  mes  délices  ^  • 

J'ai  juré  &:  arrêté  de  rechercher  fans  cefle 
vos  commandemens  p.  Inftruifez  votre  fer- 
viteur,  Dieu  de  bonté  ^ ,  riffermiffez  mes  pas. 


h  ?f.  118.  85.  n  P/:ii8.  iS. 

i  Id.  61.  o  Id.  14. 

k  Pf.  i\$.  16.  p  P/:ii8.  io6. 

1  Pf  34. 6.  q  Id.  68. 
m  Pf.  26.  12. 
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foutenez  mes  forces ,  faites  que  J'avance  <le 
plus  en  plus  dans  le  fentier  de  la  charité, 
6c  que  je  ne  m'écarte  jamais  de  la  voie 
feinte, 

12.  Vous  êtes  cette  voie,  Seigneur,  vous 
•qui  êtes  la  charité  même  ^ ,  &  la  pratique  de 
vos  commandemens  eft  douce  &:  facile  ' , 

Eh  I  que  pourrois-je  trouver  de  pénible 
dans  une  loi  toute  d'amour,  &  à  aimer  celui 
qui  me  la  donne?  qu'y  a-t-il  de  difficile 
pour  celui  qui  vous  aime,  non  du  bout  des 
lèvres ,  mais  en  effet  &  en  vérité  "  ? 

Votre  charité  n'habite  que  dans  celui  qui 
obferve  vos  commandemens'*  ;  c'eft  notre 
unique  ,  c'eft  notre  dernière  fin  que  nous  y 
foyions  iîdèles. 

O  vous  qui  avez  paru  fur  la  terre  pour 
effacer  nos  péchés^,  &  afin  que  d'enfans  de 
colère  i  nous  devinffions  enfans  de  Dieu  !  J 
ramenez-moi  de  la  mort  à  la  vie,  Se  des 


T  P/i6.  5.  X  Jd.  7.  5. 

s   1 .  Joan.  4.  16.  y  Id.  j.  5. 

t  /«/.  5.  3.  z.  Efh,  2,  3. 
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ténèbres  à  votre  divine  lumière ,  en  embra- 
fant  mon  cœur  des  flammes  de  votre  faint 
amour. 

Qiie  je  renaiffe  de  vous,  &  après  que  je 
ferai  régénéré,  que  le  péché  ne  me  donne 
plus  la  mort ,  qu'il  ne  me  trouble  plus ,  6c 
iqu'il  perde  tous  Tes  attraits  pour  moi  ;  mais 
que  votre  parole,  cette  femence  fainte  '^ ,  de- 
meurant &  germant  dans  mon  cœur,  y  pro- 
duife  de  bons  fruits  ;  qu'elle  fruâ:ifie ,  finon 
jufqu'au  centuple  ^  ou  au  trentième ,  du 
moins  d'une  manière  qui  vous  foit  agréable^ 

Puifque  celui  qui  aime  le  monde  n'a  point 
votre  amour  dans  Ton  cœur ,  banniffez  en- 
tièrement du  mien  toute  aiFedion  pour  le 
inonde  '^ ,  &  pour  tout  ce  qu'il  pofsède. 

Que  votre  amour  feul  éclaire  mon  enten- 
dement^ ôc  enflamme  ma  volonté,  afin  que 
j'accomplilTe  fans  relâche  vos  faints  corn- 
jnandemens,  &  que  je  ne  faffe  jamais  que 
.x;e  qui  eft  agréable  à  vos  yeux  ^ ,  Ainfi  foit-iL 


a  Luc.  %.  Il,  c  i./ofln.  a.  ly. 

b  Id,  8.  8.  d  Id.  3,  22. 
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CHAPITRE   X. 

Vos confolations ^  Seigneur^  remplif- 
fent  de  joie  vos  fidèles  fei'viteurs  à 
proportion  du  grand  nombre  de  dou- 
leurs dont  ils  ont  été  accablés  ^ 

i.V^Elui  qui  veut  faire  des  progrès  dani 
la  voie  fpirituelle,  &:  difpofer  Ton  cœur  à 
croître  de  vertu  en  vertu  pour  voir  le  Dieu 
des  Dieux  dans  la  cëlefte  Sion  ^ ,  doit  cher- 
cher à  s'élever  par  l'humilité ,  l'anéantiiTe- 
ment,  la  mortification  du  corps,  l'abilinence, 
&  l'affiduité  au  travail. 

Il  doit  méprifer  la  vaine  gloire  du  monde,'' 
châtier  courageufement  (qs  membres  rebel- 
les, &  confacrer  à  des  œuvres  de  piété  ce 
qu'il  fouftrait  au  monde  &  à  la  chair. 

Il  doit  s'interdire  aufîi  le  fafte  &;  la  pompe,j 
rejeter  tout  ce  qui  refpire  la  mollefTe,  mé-< 
prifer  la  frivolité  &  le  néant  de  la  gloir< 

a  P/ 93. 19.  bP/Sj.ô.y, 
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.mondaine,  ne  point  fe  laiiïer  féduire  par  les 
charmes  de  la  volupté ,  ne  faire  aucun  cas 
de  la  faveur  ôc  des  vains  applaudiflemens 
ÛQs  hommes ,  &  fe  montrer  auffi  courageux 
à  mortifier  fon  corps ,  que  patienç  à  fouffrir 
les  maux  &  les  infirmités  qui  viennent  l'ac- 
cabler. 

Notre  unique  foin  doit  être  en  effet  de 
fouler  aux  pieds  le  monde ,  de  réduire  notre 
chair  en  fervitude ,  de  fuir  les  voluptés  char- 
nelles ,  &:  de  nous  précautionner  contre  les 
vanités  du  fiècle. 

1.  Ce  font  là  ces  abominations  des  Égyp- 
tiens que  nous  devons  immoler,  en  traver- 
fant  le  défert  de  notre  cœur  &  cette  vallée 
de  larmes,  pour  nous  rendre  à  la  ^erre  pro- 
jnife ,  où  coulent  avec  abondance  des  ruif- 
. féaux  de  lait  &  de  miel  ^  • 

La  vanité  &  la  volupté  fervent  également 
à  enfler  le  cœur  :  oppofons-leur  une  fage 
retenue,  &c  l'humilité  qui  doit  être  notre 
partage  ;  elles  exciteront  en  nous  la  piété* 


c  Dcut.  6. 3« 
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Ces  pratiques  &  ces  maximes  paroiffent 
dures  à  ceux  qui  ont  en  horreur  la  croix  de 
Jefus-Chrift,  &  qui  fuivent  les  voies  de 
Balaam  dans  la  concupifcence  de  la  chair  & 
des  yeux,  &  dans  l'orgueil  de  la  vie  ;  mais- 
tout  cela  vient  du  monde,  6c  non  pas  du 
Père  célefte  ^ . 

Mais  celui  qui  marche  fous  l'étendard  de 
Jefus-Chrift,  qui  médite  continuellement  fa 
mort,  les  opprobres  de  fa  croix  (fupplice 
qui  n'étoit  réfervé  qu'aux  fcélérats  ) ,  ne  fau- 
roit  aimer  la  gloire  ni  les  délices  du  monde  , 
bien  loin  de  les  rechercher. 

3.  Quel  Chrétien  ne  rougira  point  de 
s'abandonner  à  la  volupté  fous  la  conduite 
d'un  Chef  battu  de  verges ,  couvert  d'une 
fueur  de  fang ,  dont  la  tête  fut  enfanglantée 
par  une  couronne  d'épines,  dont  les  pieds 
&  les  mains  furent  percés  de  clous ,  le  corps 
cruellement  fufpendu ,  &  le  fein  ouvert  d'un 
coup  de  lance,  même  après  fa  mort  ^  ? 

Quel  difciple  de  l'Évangile  n'auroit  pas 
■  .1     ■ ..  I  ^ 

d  I,  Joan,  2,  7.  e  Joan,  19.  34» 
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honte  de  briller  dans  le  monde ,  ou  d'ambi- 
tionner les  honneurs  fous  un  Roi  &  un 
Maître  couvert  de  crachats,  revêtu  d'une 
robe  en   figne   de  dériiion  ,  portant  pour 
fceptre  un  rofeau,  &   pour  couronne  des 
épines ,  fervant  de  jouet  à  une  troupe  de 
Soldats ,  portant  lui-même  le  bois  de  {on 
facrifice,  deftiné  au  fupplice  des  malfaiteurs, 
dépouillé  honteufement  de  Tes  habits,  étendu 
avec  effort  fur  un  gibet  infâme ,  &:  devenu 
l'objet  des  railleries  &  des  imprécations  de 
tout  un  Peuple  pendant  fon  fuppHce  même  ? 
Ceux  qui  font  à  Jefus-Chrift  ont  crucifié 
leur  chair  avec  fes  vices,  {qs  vanités  &  fes 
convoitifes/.  Celui  qui  prétend  demeurer 
en  Jefus-Chrift  ,  doit  fuivre  (es  exemples  S . 
4.  Que  celui  qui  voudra  marcher  à  ma 
fuite ,  dit  ce  divin  Maître ,  renonce  à  lui- 
même,  Se  qu'il  porte  fa  croix  \ 

Porter  fa  croix ,  c'eft  s'adonner  au  travail 
&  à  la  pratique  de  l'humilité ,  c'eft  mener 


f  Galat.  y.  14.  h  Luct  9.  ^^^, 

g  l.Joan.  2.6. 
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celle  de  Jefus-Chrift ,  paroîtront  avec  lui 
dans  la  gloire,  lorfqu'il  viendra  juger  l'uni- 
vers?. 

Ceux  qui  ont  vécu  avec  lui  dans  l'igno- 
minie &.  les  outrages,  &  qui  rafTafiés  d'op- 
probres &  de  douleurs  '' ,  ont  paru  comme 
morts  &  anéantis  aux  yeux  des  infenfés  ' , 
feront  aulîi  glorifiés  avec  lui  au  temps  de  la 
régënératiQn  du  monde. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  été  juges 
&:  condamnés ,  bafFoués  &:  méprifés  des 
hommes  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  & 
dont  la  vie  a  été  regardée  comme  une  folie, 
prendra  poflefîion  à  la  réfurreftion  générale 
du  royaume  qu'il  a  plu  au  Père  célefte  de 
lui  réferver  ' . 

Ceux  qui  dans  cette  terre  maudite  &  dans 
ce  fiècle  corrompu  auront  fait  confifter  leur 
joie  &  leur  bonheur  à  vivre,  à  mourir  &  à 
s'enfevelir  avec  Jefus ,  feront  afîis  fur  des 
trônes  au- tour  de  celui  du  Fils  de  l'homme, 


r  Sap.  1. 19. 


s  Id.  3.  î. 
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êc  ils  jugeront  avec  lui  tous  les  enfans  d'A- 
dam "  &  les  Anges  de  ténèbres  qui  fe  font 
rangés  fous  les  drapeaux  de  ce  Chef  orgueil- 
leux, qui  ayant  eu  la  témérité  de  vouloir 
établir  fon^trône  du  côté  de  l'Aquilon*,  & 
placer  fon  mérite  dans  {qs  propres  forces ,  a 
fièrement  rejeté  la  feule  &  véritable  gloire, 
qui  ne  lui  venoit  que  de  Dieu. 

6..  Les  honneurs  d'ici-bas  ne  paroîtront- 
îls  point  comme  une  fumée ,  fi  nous  les 
comparons  à  un  fi  haut  degré  d'élévation  ? 
que  devient  toute  la  gloire  des  mortels,  fî 
on  la  met  en  parallèle  avec  l'exaltation  inef- 
fable des  Saints  ? 

Ainfi  ce  corps  terreflre,  enfeveli  dans  le 
fein  de  la  terre  de  laquelle  il  avoit  été  formé, 
fera  tout  fpirituel  à  faréfurredion;  d'igno- 
minieux qu'il  étoit,  il  paroîtra  environné 
d'éclaté' .  Glorieux  alors,  nouveau  &  triom- 
phant ,  la  mort  n'exercera  plus  fon  empire 
fur  luii,  en  vertu  du  pouvoir  de  celui  qui 


u  Matth.  19.  28.  y  I.  Cor.  1 5.  43.  44. 

X  If  ai,  I4<  I3«  z  Rom*  6.  9* 


s? 


j^iS     Sentlmens  d\mc  Ame  pénitente, 

a  triomphé  de  la  mort  par  la  mort  même. 

Avec  la  mort  difparoîtront  la  douleur  & 
les  gémiffemens '^  :  le  Seigneur  féchera  les 
larmes  de  fes  Saints  ;  il  n'y  aura  plus  ni 
pleurs ,  ni  cris ,  ni  affligions ,  parce  que  le 
temps  des  épreuves  fera  paffé  ^ . 

Heureux  ceux  qui  auront  préféré  de  verfer 
des  larmes  de  pénitence  &  de  douleur,  plutôt 
que  de  fe  glorifier  dans  l'élévation ,  &  de  fe 
repaître  de  l'éclat  des  grandeurs  du  liècle  ^  ! 

Heureux  les  yeux  baignés  de  larmes  que 
le  Créateur  lui-même  prendra  foin  d'effuyer 
de  fa  main  bienfaifante  !  heureux  ceux  dont 
les  corps  auront  le  double  avantage  d'être 
immortels  &:  impaffibles  ! 

Heureux  les  corps  qui  devenus  femblables 
au  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift  ^ ,  ferviront 
à  la  conftruélion  des  édifices  céleftes  de  la 
nouvelle  Jérufalem,  &  qui  pleins  de  gloire, 
exempts  des  mouvemens  déréglés  de  la 
concupifcence,  &  incapables  de  corruption^ 


a  Ifal.  ji.  II.  c  Joh.  41,1$. 

b  Afoc,  21. 4,  d  Philipp.  3.  lU 
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feront  à  Tabri  de  l'importunité  du  befoin  l 
7.  Jërufalem ,  cité  de  Dieu ,  qu'ils  foient 
heureux  &  bénis  à  jamais  ceux  qui  te  conf- 
truiront,  ceux  qui  feront  réunis  dans  ton 
enceinte ,  qui  jouiront  des  douceurs  de  ta 
paix,  qui  feront  témoins  de  ta  fplendeur,  qui 
contempleront  la  magnificence  de  tes  portes, 
les  pierres  précieufes  dont  tu  feras  bâtie,  le 
pavé  pur  &  brillant  de  tQS  rues ,  &  qui  en- 
tendront &  célébreront  éternellement  les 
louanges  &  les  bénédidions  de  Dieu  &  de 
l'Agneau  ^  î 

Alors ,  comme  les  âmes  des  juftes  n'auront 
plus  rien  à  craindre,  elles  n'auront  auffi  plus 
rien  à  défirer.  C'eft  alors  qu'elles  jouiront 
du  bonheur  le  plus  parfait,  &  d'une  joie 
inaltérable. 

Alors  l'ame  enfevelie  dans  l'éternelle  im- 
mutabilité de  Dieu  aura  le  bonheur  d'être 
pleinement  unie  à  lui,  &  de  ne  faire  qu'un 
même  efprit  avec  lui. 

Affranchie  pour  toujours  de  toute  afFeftion 


e  Toh,  13.  1 1. 16. 18.  20f  21 .  22. 
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terreftre ,  elle  ne  fera  plus  agitée  par  ce  flux 
continuel  de  penfëes  vaines,  elle  n^éprouvera 
plus  ce  combat  déplorable  de  tentations  ÔC 
de  penchans. 

:  8.  Ah!  quand  verrons -nous  toutes  ces 
merveilles ,  &:  fur  qui  s'accompliront-elles  ? 
Elles  arriveront,  &  le  terme  n'en  eft  pas 
éloigné.  Je  ne  tarderai  point  à  paroître,  dit 
le  Seigneur/,  je  viendrai  comme  un  voleur  8 
à  l'heure  qu'on  y  penfera  le  moins  ^ . 

Mais  quoique  nous  ne  connoiffions  ni  le 
jour  ni  le  moment  ' ,  nous  favons  pour  qui 
tous  ces  biens  font  préparés. 

C'eft  pour  ceux  qui  renonçant  à  eux- 
mêmes,  auront  fuivi  dans  la  voie  des  tra" 
vaux  &  des  humiliations  celui  qui  a  été 
pauvre  &  adonné  au  travail  dès  fa  jeuneffe  ^ , 
&  qui  a  été  inconnu  &  méprifé  '  pendant 
l'efpace  de  trente  années,  paffant  pour  le  fils 
d'un  Charpentier,  &  exerçant  le  métier  de 
fon  père. 


f  Apoc.  12.  12,  i  Matth.  25.  I3, 
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C'eft  pour  ceux  qui  auront  tout  quitte 
pour  fe  ranger  fous  l'étendard  du  Seigneur, 
qui  auront  vécu  unis  à  Jefus-Chriû  &  atta- 
chés à  fa  croix  ^^  qui  appelés  par  ce  divin 
Maître ,  auront  pris  fur  eux  Ton  fardeau 
léger  &  aimable,  &  baiffé  leur  tête  fous  fon 
joug  plein  de  douceur  ". 

Quiconque  aura  fuivi  alors  le  fentier  étroit 
qui  mène  à  la  vie ,  &  qui  aura  marché  conf^ 
tamment  &  avec  ardeur  dans  la  voie  de  la 
croix,  pourra  bien  dire  avec  le  Prophète  Roi; 

Vous  m'avez  accablé.  Seigneur,  de  mille 
affligions  différentes ,  vous  avez  approché 
de  mes  lèvres  la  coupe  amère  de  votre  paf^ 
(ion,  mais  vous  avez  daigné  vous  tourner 
vers  moi,  &  me  donner  la  vie  ;  vous  m'avez 
retiré  des  abymes  de  la  terre  ° ,  pour  me  faire 
contempler  les  beautés  de  votre  Temple/', 
&  m'affocier  au  bonheur  de  votre  Nation 
fainte  î . 

Telle  eft  l'attente  des  âmes  juftes  au  pre- 


m  Galat.  1.  19.  p  Pf.  16.  4. 
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rniQT  pajjagc  qui  fe  fait  à  la  mort.  Mais  il  en 
efl:  un  autre ,  &  il  n'eft  pas  éloigné ,  c'eft 
celui  de  la  réfurreélion  &  de  la  glorification 
des  corps.  Nous  touchons ,  nous  touchons  à 
ce  jour  où  la  rétribution  fera  pleine  ôc  entière. 

Mille  années  font  aux  yeux  de  Dieu 
comme  le  jour  d'hier ,  qui  n'eft  plus  ^ .  Les 
fiècles  paffent  &  s'écoulent  devant  l'Éternel 
comme  la  neige  devant  le  feu,  &  les  temps, 
telle  qu'en  foit  la  durée,  vont  s'engloutir 
dans  le  gouffre  de  l'éternité. 

Le  ciel  &  la  terre  pafferont ,  mais  les 
paroles  de  Dieu  auront  leur  entier  accom- 
pliffement  ^ . 

r  F/.  89. 4.  s  A1j«/i.  24.35. 
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CHAPITRE    XL 

Nous  avons  été  appelés  auxfouffrances^ 
Jefus  -  Chrijl ,  qui  a  fouffért  pour 
nous  ,  nous  en  a  donné  V exemple  y 
&  il  veut  que  nous  marchions  fur  fes 
traces''. 

i.iVEnoncez  aux  chofes  vaines ,  & 
recherchez  avec  foin  la  vérité ,  n'eflimez  les 
fciences  des  hommes  que  comme  de  foibles 
émanations  de  la  lumière  éternelle ,  qui  en 
eft  la  fource  féconde  ;  mais  ne  faites  cas  que 
de  la  fcience  du  falut. 

Dieu  eft  l'auteur  de  toute  fcience*.  Il 
vous  apprendra  à  connoître  le  bon  &:  le  vrai, 
à  l'embraiTer ,  à  vous  y  perfeftionner. 

Heureux  celui  qui  écoutera  fa  divine  pa* 
rôle ,  parce  qu'il  furpaftera  bientôt  en  intel- 
ligence les  vieillards  &  de  Jérufalem  &  de 
Babylone  ! 
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Purifiez  votre  cœur,  vous  entendrez  alors 
des  paroles  de  vie ,  &  vos  yeux  s'ouvriront 
à  la  lumière. 

2.  Toute  la  fcience  à^s  nouveaux  comme 
des  anciens  Difciples  de  Jefus-Chrift  confifte 
à  foufFrir  en  filence.  Ceft  une  règle  com- 
mune qu'ils  trouvent  par-tout,  mais  cependant 
Tinftruélion  la  plus  fublime  des  Chrétiens. 

C'eft  par  votre  patience  dans  les  maux 
que  vous  affurerez  la  paix  de  vos  âmes  <^  • 
Voilà  tout  à  la  fois  la  porte  de  la  fcience ,  & 
le  dernier  degré  où  elle  peut  s'élever ,  la 
première  règle  de  l'art  Se  fa  perfeélion. 

Ce  n'eft  pas  afTez  de  confelTer  que  Jefus- 
Chrift  eft  Fils  de  Dieu  ,  comme  nous  l'a 
révélé  le  Père  célefte ,  nous  devons  favoir 
de  plus  qu'il  faut  que  le  Chrift  fouffre ,  qu'il 
foit  rejeté'^  &  livré  à  fes  ennemis,  pour  être 
bafFoué ,  fouetté  &  crucifié  par  eux  ^ . 

Enfeveli  dans  la  chair ,  lorfqu'il  ne  con- 
noiffoit  que  le  baptême  de  Jean,  &  qu'il 
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n*avoit  pas  été  régénéré  par  rEfprit  faint,  le 
Prince  des  Apôtres  n'avoit  pas  encore  atteint 
cette  fcience  fpirituelle  &  céltfte ,  dans  le 
temps  que  fuivant  une  afFe6lion  humaine  & 
terreftre  il  cherchoit  à  écarter  de  cette  fainte 
voie  ce  divin  Maître  au  fervice  duquel  il 
s'étoit  engagé. 

Irez-vous  donc  à  Jérufalem,  lui  difoit-il, 
pour  y  être  condamné  par  les  Sénateurs  5c 
par  les  Pontifes ,  pour  être  livré  aux  Gentils, 
&  pour  fubir  la  mort  ?  Non  fans  doute ,  6c 
vous  n'aurez  pas  tous  ces  maux  à  foufFrir  /. 

3 .  Avec  quelle  force  ce  divin  Maître  ne 
rejette-t-il  pas  à  l'inftant  ce  que  le  monde  & 
la  chair  regardent  comme  le  fouverain  bien, 
&  dont  ce  Difciple  peu  verfé  encore  dans  la 
fcience  du  ciel  lui  faifoit  remarquer  tous  les 
avantages  !  Apprenez  la  fcience  de  Dieu, 
lui  dit  Jefus ,  appliquez -vous  à  connoître 
le  vrai  bien  ,  &  apprenez  la  fageffe ,  la 
véritable  fageffe  qui  eft  félon  Dieu. 

Vous  croyez  bien  penfer  ,  Simon  ;  mais 
■  ■  ■■ 

f  Matth»  16.  22. 
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vous  n'avez  point  de  goût  pour  les  chofes  de 
Dieu ,  vous  n'êtes  occupé  encore  que  des 
cho fes  de  la  terre  ë.  Écoutez  donc  ma  fageffe, 
retenez-la  bien  ,  vous  que  je  mets  à  la  tête 
de  mes  Difciples ,  &  oubliez  la  vaine  fagefTe 
du  monde  &  de  la  chair. 

Écoutez  la  fagefTe  du  Ciel  &  de  rEfprit, 
qui  fe  fait  entendre  fur  la  terre  :  Que  celui 
qui  voudra  venir  après  moi  y  renonce  à  foi^ 
même  ,  quil  porte  tous  Us  jours  fa  croix  ^ 
&  qiiiL  mefuive  ^. 

Cette  voie  vous  eft  encore  inconnue," 
Pierre ,  &  vous  ne  pouvez  point  me  fuivre 
fi-tôt  ;  mais  vous  me  fuivrez  dans  quelque 
temps  '. 

4.  La  fcience  de  Jefus-Chrlft  confîfte  donc 
à  renoncer ,  à  mourir  à  foi-même  ,  Se  à  fe 
crucifier. 

Je  vous  ai  communiqué  tout  ce  que  j'ai 
appris  de  mon  Père,  difoit  ce  divin  Sauveur 
à  {qs  Difciples  *  :  ne  foyez  pas  furpris  (i  le 

t  MûffA.iô.  13,  i  Joan   13.36, 
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monde  vous  hait  '  :  fâchez  que  j'ai  été  avant 
vous  l'objet  de  Ton  averfion'".  Et  s'adrefTant 
au  monde  :  Malheur  à  vous  qui  ave^  votre 
confolatïon  ici' bas  !  malheur  à  vous  qui 
ric{  ^  ! 

Et  vous  qui  êtes  véritablement  mes  amis, 
que  j'ai  choilis ,  &  que  j'aimerai  jufqu'à  la 
fin*',  vous  pleurerez  &  vous  gémirez,  tandis 
que  le  monde  fe  réjouira  P.  Il  vous  accablera 
de  mille  affligions  différentes  ;  mais  foyez 
pleins  de  confiance  ,  c'efl  par  moi  que  vous 
Taincrez  le  monde ,  comme  je  l'ai  vaincu 
moi-même  1, 

Vous  en  triompherez,  non  par  le  combat, 
mais  par  la  patience  ;  non  en  repoufTant  les 
ennemis  qui  vous  attaquent ,  mais  en  vous 
abandonnant  à  leur  fureur  ;  non  en  appelant 
fur  leurs  têtes  le  feu  du  ciel ,  comme  firent 
les  deux  frères  furnommés  Boanergès  avant 
qu'ils  fufTent  baptifés  de  l'Efprit  faint ,  mais 
en  priant  avec  ferveur  pour  ceux  qui  vous 


1   I.  Joan.  3.  13.  o  Joan.  13.  I. 
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rejettent  avec  mépris ,  qui  vous  calomnient 
6c  qui  vous  perfécutent  ^ , 

Vous  favez  quel  efprit  doit  vous  animer, 
6c  quel  eft  refprit  de  celui  qui  vous  a  dit, 
Apprenei  de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble 
de  cœur  ^  y  &  qui  n'a  point  brifë  le  rofeau 
cafTé ,  ni  éteint  la  mèche  encore  fumante  ' . 

5.  Jefus-Chrift  nous  a  enfeigné  par  (qs 
paroles  la  pratique  fpirituelle  &  toute  cé- 
lefte  de  fouffrir  fans  nous  plaindre. 

Mais  (qs  exemples  ont  donne  une  nouvelle 
force  à  fes  divines  paroles.  Que  voyons- 
nous  en  lui  dans  le  cours  de  fa  vie  cachée, 
pauvre  &c  laborieufe ,  dans  fa  vie  publique , 
lorfqu'il  s'éloigne  de  fa  patrie  pour  annon- 
cer l'Évangile  du  royaume  de  Dieu  :  que 
voyons-nous  encore  dans  fa  mort ,  lorfqu'il 
quitte  le  monde  pour  aller  à  fon  Père  } 

Je  vous  ai  donné  [^exemple y  nous  dit-il, 
afin  que  vous  marckie^  fur  mes  traces  " . 

Toute  fa  vie  n'a  été  qu'une  fuite  de  dou- 


r  Matth.  y.  44.  t  Ifal.  41.  3. 
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leurs  &  de  perfécutions.  Mourant ,  pour  ainfi 
dire ,  chaque  jour ,  offrant  continuellement 
fon  facrifice,  &  foupirant  avec  ardeur  après 
le  moment  de  pouvoir  le  confommer,  il  a 
appris  à  (qs  Difciples  ce  point  capital  de  fa 
vraie  fagefle  6c  de  la  fcience  du  falut ,  qui 
confifte  à  favoir  (buffrir  avec  lui,  pour  lui, 
&  de  la  manière  qu'il  a  fouffert  lui-même. 

6.  Recherchez  cette  fcience,  ô  mon  ame  ! 
en  méditant  fur  Jefus,  en  le  contemplant  & 
en  l'invoquant  ;  elle  éclairera  vos  pas,  &  les 
affermira  dans  la  voie  du  Seigneur  *  bien 
mieux  que  toutes  les  fciences  humaines  ;  elle 
anime  le  commen(^ant ,  elle  aide  &  favorife 
fes, progrès,  &  enfin  elle  le  perfectionne. 

S'il  a  fallu  en  effet  que  Jefus-Chrift  ait 
fouffert  lui-même,  &  qu'il  foit  entré  ainfï 
.en  poffeffion  de  fa  gloire^,  il  n'eft  pas  con- 
venable ni  jufte  que  {^s  Difciples  entrent 
dans  le  royaume  de  Dieu ,  fans  éprouver 
beaucoup  de  peines  &  de  contradi6i:ions, 

7,  Que  les  eaux  des  tribulations  commen-5 

—  ■  ■  ■  ■  '■"    ■  -     ■    ■'■■  ^ 

X  P/i  16  5,  Y  Luc»  24.  261 


430    Scntlmcns  d  ^um  Ame  pmitmtc» 

cent  donc  à  fe  dérober ,  non  félon  mes  dë- 
firs ,  mais  félon  votre  volonté  fainte  ;  que 
les  vents  fe  déchaînent ,  &  que  les  torrens 
fe  précipitent  fur  moi  l  ;  que  le  glaive  des 
revers  &:  des  humiliations  fafTe  à  mon  cœur 
des  bleiïures  profondes;  je  fouffrirai  tout, 
pourvu  que  vous  foyiez  le  témoin  de  mes 
combats ,  vous  ,  Seigneur ,  qui  marchez  de- 
vant nous  chargé  de  votre  croix. 

Votre  préfence  nous  fuffit  :  ne  nous  la 
Tcfufez  pas ,  vous  qui  êtes  près  de  ceux  dont 
le  cœur  eft  affligé'*,  vous  qui  rafTurez  votre 
Difciple  accablé  de  trifteffe,  qui  daignez 
refter  auprès  de  lui  &  partager  fa  douleur, 
qui  le  fauvez  &:  le  comblez  enfuite  de  gloire. 

Montrez -moi  dans  cette  voie  où  vous 
marchez  le  falut  qui  vient  de  vous  feul  ^  • 
Faites  que  je  fois  toujours  difpofé  à  aller  où 
vous  voudrez,  quand  vous  m'y  conduirez, 
&  comme  vous  le  jugerez  convenable,  pour 
y  pleurer  mes  péchés  :  faites  qu'animé  de  ces 


2  Matth.  7.  25,  b  ?f.  90.  l6. 
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bons  fentimens,  mes  jours  fe  trouvent  pleins 
de  bonnes  œuvres  *^,  &  daignez,  quoi  qu'en 
j)ui{re  fbuffrir  la  nature ,  en  prolonger  le 
cours. 


:^A 


:=^î:^ 


CHAPITRE   XI  L 

Le  Seigneur  communique  fes  fecrets 
aux  affligés  6'  aux  humbles  ^ 

lOEureux  celui  que  le  Seigneur  a 
coutume  de  viiiter ,  &  qui  ayant  mëprifé 
toutes  cho fes,  &  renonce  à  lui-même,  goûte 
à  fes  pieds  un  faint  repos  !  heureux  fur-tout 
fi  ce  qu'il  a  déjà  goûté  de  charmes  dans  cette 
vifite  lui  infpire  une  fainte  ardeur,  &  fi  ce 
doux  commerce  redouble  fa  confiance,  car 
le  retour  &:  le  départ  fréquent  de  TÉpoux 
font  toujours  éprouver  à  l'âme  du  jufte  une 
variété  d'affeélions  qui  fait  fon  tourment 
dans  ce  lieu  d'exil,  &  il  n'en  eft  aucune,  à 
^quelque  haut  degré  de  contemplation  qu'elle, 

ç  P/.  y 2. 10.  SI  Prov,^i^ 
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foit  parvenue ,  qui  ne  fente  quelquefois  des 
chagrins,  clés  inquiétudes,  des  ténèbres  &c 
des  perplexités,  des  troubles  &  des  défo- 
iations  ! 

Mais  le  Seigneur  ell  près  d'elle  ,  quoiqu'il 
en  paroiffe  éloigné  ;  il  fe  plaît  même  fouvent 
à  voyager  avec  celui  dont  l'ame  eft  trifte  & 
affligée. 

Il  s^entretint  autrefois  avec  Cléophas  & 
un  autre  de  fes  Difciples,  il  les  accompagna 
dans  le  chemin ,  il  alluma  infenfiblement  le 
feu  divin  dans  leurs  cœurs ,  dans  le  temps 
mémp  qu'ils  croyoient  l'avoir  perdu ,  & 
qu'ils  pleuroient  fa  mort  * ,  &  il  ne  feignit 
d'aller  plus  loin  qu'eux  qu'afîn  qu'ils  le 
retinffent ,  en  lui  difant  :  Dcmeiirei  ^^^^ 
nous  y  parce  que  le  jour  eji  fur  fan  déclin  <^, 

2.  Il  apparut  au  milieu  de  la  nuit  à  (qs 
Difciples  qui  étoient  en  pleine  mer,  6c  qui 
ramoient  avec  beaucoup  de  peine,  parce  que 
îe  vent  leur  étoit  contraire ,  &  il  fembla 
vouloir  paiTer  outre  ^,  pour  éprouver  leur 
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foi,  &  les  déterminer  à  réclamer  Ton  fecours. 
.  L'Époufe  du  Cantique  rappelle  Ton  Époux 
en  foupirant,  &  lui  dit  :  Hâtez -vous  de 
revenir ,  mon  bien  aimé  9  revenez  avec  la 
vîtefîe  du  chevreuil  &:  du  faon  ^ . 

Rappelez-le  donc  vous-même  ce  tendre 
Époux  par  des  foupirs  amoureux,  &  quand 
il  pafîe,  ne  le  laifTez  point  échapper*  Quand 
^  il  fe  déguife,  &  qu'il  feint  d'aller  ailleurs, 
retenez-le,  ôc.ne  le  laifTez  point  partir  avant 
de  l'avoir  poiTédé  ;  car  c'eft  lui-même  qui 
attend  ,  &  qui  frappe  à  la  porte  de  votre 
cœur.  Si  vous  la  lui  ouvrez ,  &  que  vous  lui 
prépariez  un  feftin  au-dedans  de  vous-même, 
il  s'afleyera  avec  délices  à  votre  table  ,  & 
vous  vous  y  alTeyerez  avec  lui/,  &  vous 
le  reconnoîtrez  à  la  fradion  du  pain  ë  & 
à  l'infuiion  de  fa  fainte  parole. 

Vous  recevrez  cette  parole  vivante  & 
efficace,  plus  perchante  qu'une  épée  à  deux 
tranchans ,  ^elle  retirera  votre  ame  de  fon 
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afToupifTement  ^5  elle  vous  enlèvera  ce  cœur 
infenfible  &  ulcéré ,  elle  vous  donnera  un 
cœur  nouveau  &  un  nouvel  efprit  '' . 

3.  A  la  lumière  éclatante  de  fon  vifagc 
les  chemins  tortueux  deviendront  droits, 
ceux  qui  étoient  raboteux  feront  applanis  *  j 
&  tout  en  vous  bénira  fon  faint  nom  ' .' 

"  L'horreur  que  vous  éprouverez  pour  le 
vice,  vous  fera  connoître  fa  préfence  ;  les 
efforts  que  vous  ferez  pour  réprimer  les 
^aélions  terreftres ,  vous  feront  reffentir  les 
effets  de  fa  vertu  toute  puiffante. 

La  difcuffion  où  vous  entrerez  de  vos 
péchés  fecrets,  les  reproches  que  vous  en 
ferez ,  vous  manifefleront  fa  haute  fageffe. 

Le  plus  léger  amendement  dans  votre 
conduite  fera  pour  vous  un- témoignage  de 
fa  bonté  &  de  fa  douceur. 

Vous  jugerez  combien  fa  beauté  efVravif^ 
fante  "*,  à  mefure  que  vous  réformerez  votre 
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cœur ,  &:  que  vous  renouvellerez  en  vous 
l'homme  intérieur. 

Vous  fentirez  les  douces  influences  de  celui 
qui  eft  plein  de  grâce  &c  de  vérité  :  la  grâce 
bâtira  &:  plantera  après  que  la  vérité  aura 
arraché  &:  détruit. 

La  vérité  luira  dans  les  ténèbres  ,  elle 
pénétrera  dans  les  lieux  les  plus  cachés  :  la 
grâce  arrofera  ce  qui  eft  aride  en  vous ,  elle 
enflammera  ce  qui  efl:  froid  &  glacé. 

La  vérité  vous  montrera  vos  devoirs  :  la 
grâce  vous  donnera  la  volonté  <le  les  remplir. 
Les  douceurs  de  la  grâce  tempéreront  la 
rigueur  de  la  vérité,  &  le  fçrieux  que  celle-ci 
répand ,  modérera  la  joie  que  celle-là  infpire. 
Ainfl  vous  fervirez  le  Seigneur  dans  la  crainte, 
fans  que  la  joie  foit  bannie  de  votre  cœur. 

4.  Évitez  avec  foin  de  vous  regarder  vous- 
même  avec  une  vaine  complaifance  :  mettez 
en -Dieu  toute  votre  gloire,  &  qu'il  foit 
l'unique  objet  de  vos  délices. 

Un  Ange,  en  admirant  fa  beauté ,  a  perdu 
la  fagefle  dans  le  ciel  même. 

Ne  regardez  point  les  eflets  admirables  de 
V-)  Xi 
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la  grâce  comme  un  bien  qui  vous  appartienne, 
ne  vous  repofez  pas  fur  elle  comme  fi  elle 
vous  étoit  propre  &  perfonnelle  :  c'eft  mentir 
que  de  s'approprier  quelque  chofe  ,  c'eft 
rendre  hommage  à  la  vérité  que  de  renoncer 
à  tout  5  &c  de  l'attribuer  à  Dieu. 

N'imitez  point  Ananie  &  Zaphire ,  ne 
cachez  rien",  &  dépouillez -vous  de  tout. 
A  l'exemple  de  la  Vierge  fainte ,  ne  vous 
occupez  qu'à  louer  le  Seigneur ,  qui  jette  les 
yeux  fur  votre  foiblefle ,  fur  votre  humihté, 
&  fur  votre  misère  extrême  ^. 

Regardez  comme  perdu  tout  ce  que  vous 
retenez  pour  vous-même ,  &  ne  croyez  bien 
folidement  établi  que  ce  que  vous  avez  en 
Dieu. 

Lorfque  le  Seigneur  viendra  dans  fa  gloire, 
îl  ne  transformera  point  notre  corps  vil  & 
méprifable  en  un  corps  glorieux  P  comme  le 
fien ,  fi  nous  n'avons  eu  foin  de  réformer 
notre  cœur ,  &  de  le  rendre  femblable  à 


n  Aci.  6.  a.  p  Philip,  3.  21. 
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celui  de  ce  divin  Maître ,  quand  il  s'eft 
montré  aux  hommes  dans  fon  humilité. 

5.  L'humilité  de  Jefus  eft  une  humilité  de 
cœur.  On  diftingue  deux  fortes  d'humilité. 
Tune  qui  naît  de  l'intelleâ:  &:  de  là  connoiA 
fance  qu'on  a  de  foi-même ,  l'autre  qui  naît 
du  cœur  &  de  {qs  afFedions. 

La  première  nous  apprend  que  nous  ne 
fommes  rien.  C'efl  Dieu  qui  nous  donne 
cette  connoifTance ,  car  tout  don  vient  de 
lui. 

La  féconde  nous  fait  fouler  aux  pieds  la 
gloire  du  monde ,  &  c'eft  cette  efpèce  d'hu- 
milité que  Jefus -Chrift  nous  à  enfeignée 
d'une  manière  bien  plus  exprefle ,  en  s'a- 
néantiflant  lui-même  ,  &  en  prenant  la 
forme  d'un  efclave  1,  Il  l'a  propofée  à  {<ùs 
Difciples  comme  fa  dodrine  particulière  & 
fondamentale  :  Apprenc:^  de  moi  que  je  fui» 
doux  &  humble  de  cœur  '' . 

Ah  !  quel  efl  celui  qui  pratique  véritable- 
ment cette  humiUté  de  cœur  }  quel  eft  celui 
>  »  ,  ■ 

q  Philipp.  2.  7.  t  Matth,  1 1.  19. 
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qui  la  recherche ,  &c  qui  en  fafle  Tes  délices  ? 
Quel  eft  celui  qui  aime  de  toute  raffeftion 
de  fon  cœur  cet  abaifTement  évangëlique 
dans  lequel  Jefus-Chrift  a  voulu  paroître, 
puifqu'il  s'eft  montré ,  non-  feulement  infé- 
rieur aux  Anges  *,  mais  encore  à  fes  conci- 
toyens &  à  {ts  frères ,  en  vivant  avec  eux 
comme  un  ferviteur  parmi  Çqs  Maîtres  ^? 

Ah  !  qui  embraffe  cette  voie ,  la  feule  ce- 
pendant qui  mène  à  la  vie  ?  Car  fi  vous  ne 
devenez  femblables  à  de  petits  enfans ,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  du  ciel  ", 
difoit  autrefois  le  Seigneur  à  (qs  Difciples, 
lorfqu'ils  lui  demandoient  qui  d'entr'eux  y 
occuperoit  la  première  place  *. 

6.  Ils  recherchoient  la  fupériorité  avec  em- 
preffement ,  mais  ils  apprirent  bientôt  à  y 
renoncer,  &c  à  défirer  même  les  dernières 
places  :  Que.  celui  ,  leur  dit  Jefus ,  qui  vou- 
dra être  le  premier  &  le  plus  grand  d^ entre 
v^us  y  devienne  comme  le  plus  petit  y. 


s  Hxh,  1.  9.  X  Luc.  11.  14. 
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Celui  qui  aime  Jefus  d'un  amour  véritable, 
fe  plaît  dans  cet  abaiflement ,  dans  cet  état 
d'enfance  que  prefcrit  l'Évangile.  Car  com- 
ment un  Chrétien  qui  n'a  pas  commencé  de 
facrifier  fon  cœur  à  l'humilité ,  pourroit-il  fe 
glorifier  d'être  dévoué  à  ce  Maître  humble 
de  cœur  &c  d'afFedion? 

Celui  qui  aime  Jefus ,  le  fuit  en  portant 
fa  croix  avec  humilité ,  &  il  baifle  humble- 
ment fa  tête  fous  le  faint  joug  que  ce  doux, 
Sauveur  lui  impofe. 

Mais  quel  eft  le  Peuple  de  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift,  de  ce  Rédempteur  dont  il  efl 
dit  qu'il  délivrera  fon  Peuple ,  &  qu'il  lui 
remettra  fes  péchés  i  ? 

Jljauvera  le  Peuple  qui  ejl  humble  ,  s^écriô 
David  daus  fes  Cantiques  admirables ,  &  il 
humiliemuu  contraire  les  fuptrhes  ^. 

Quels  cœurs  fauve-t-il  dans  fon  premier 
avènement  ce  Dieu  û  humble,  fi  ce  n'efl. 
ks  cœurs  des  humbles  ? 

Ne  craigne:^  point ,  petit  troupeau  ,  dit-il  à 

z  Matth.  I.  21.  a  Pf.  17.  28. 
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{ts  Apôtres ,  il  a  phi  à  Dieu  de  vous  donner 
fon  royaume  ^ . 

Quel  corps  rendra-t-il  glorieux  dans  fon 
fécond  avènement ,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  au- 
ront été  vils  &  méprifables  ^ ,  comme  dit 
KApôtre  des  Nations  ? 

7.  A  quel  Peuple  le  Seigneur  a-t-it  promis 
encore  par  la  bouche  d*un  Prophète  les  con- 
folations  du  falut  éternel ,  lorfqu'il  a  dit, 
Confole:^vous  y  mon  Peuple  ^  confole^vous^^ 
&  à  quel  Peuple  cette  douce  confolation, 
prédite  par  les  Prophètes ,  a-t-eîle  été  dans 
la  fuite  annoncée  par  Jefus-Chrift  ? 

C^eft  à  fon  Peuple ,  direz-vous.  Mais  quels 
font  ceux  qui  le  compofent  ?  font- ce  les 
gens  du  monde  ?  font -ce  les  riches  &  les 
puifTans  de  la  terre ,  qui  ne  participent  point 
aux  travaux  ni  aux  fatigues  àits  hommes? 
Eft-ce  à  ceux  qui  fe  laifTent  dominer  par  l'or- 
gueil ^  ?  Non ,  fans  doute  ;  mais  ,  félon  le 
langage  du  même  Pfalmifte,  c*ejlau  Seigneur 


b  Luc.  15.  32. 
C  Fhilipp.  3.  ^t, 
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que  le  foin  du  pauvre  a  été  confié  f,  La  confo- 
lation  préfente,  les  promefTes  d'une  confola- 
tion  plus  abondante,  la  nouvelle  qui  eft  le 
fujet  d'une  grande  joie ,  tous  ces  biens  font 
rëfervës  aux  humbles,  aux  pauvres,  aux  ber- 
gers ,  à  ces  hommes  couverts  de  haillons, 
devenus  le  rebut  du  monde  &  l'objet  de  Tes 
mépris ,  mais  qui  veillent  fans  cefle  pendant 
toute  la  nuit  de  cette  vie,  &:  qui  font  accablés 
de  maux  &  de  peines.  Gardons-nous  donc 
bien  de  mettre  notre  gloire  ailleurs  que  dans 
le  facrifîce  parfait  de  toutes  les  vanités  hu- 
maines. 

iPf.  H.  10. 14, 
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CHAPITRE    XII I. 

Vene\  prendre  pojfejjîon  de  la  terre 
que  je  vous  montrerai  "" . 

l.JTxEu.REUX  celui  qui  entendit  autrefois 
de  la  bouche  même  du  Seigneur  :  Je  vous 
garderai  où  que  vous  alliez ,  je  vous  ramè- 
nerai dans  la  terre  promife ,  &  je  ne  vous 
quitterai  point  que  je  n'aie  accompli  tout  ce 
que  je  vous  ai  promis  *  !  Celui  à  qui  ces  pa- 
roles furent  adreflees ,  étoit  un  homme  félon 
le  cœur  de  Dieu,  d'une  fimplicité  admirable, 
qui  dans  les  vœux  qu'il  adreflbit  au  Seigneur, 
ne  lui  demandoit  pas  la  pompe  &  le  fafte, 
l'abondance  &  les  richefles ,  mais  feulement 
ce  qui  fuffit  à  l'homme ,  l'afliftance  de  Dieu 
dans  la  voie  de  (qs  commandemens,  &  tout 
ce  qui  eft  nëcefTaire  pour  la  vie  &  l'entretien  '^ . 
Le  Seigneur  aime  une  ame  (impie  &  rem- 
plie d'ardeur. 


a  AcL.  7.  5. 
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Souvent  dans  cette  vie,  lorfque  refprit  de 
Dieu  qui  fouffle  où  il  veut ,  commence  à 
faire  fentir  (ts  influences ,  nous  ne  favons, 
ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  va ^ . 

Il  allume  dans  nos  coeurs  à^s  défîrs  in- 
connus ,  &:  nous  obëifTons  à  cette  impulfîon, 
fans  favoir  où  nous  fommes  portés. 

Il  nous  infpire  un  dégoût  général  pour 
tout,  fans  nous ,  (Communiquer  encore  les 
délices  de  fon  ai^iour.  Dans  cet  état  Tame 
fent  qu'elle  n'eft  point  fatisfaite ,  &  défîre 
feulement  d'être  plus  heureufe ,  d'avoir  plus 
de  paix  &  de  tranquillité.  Il  faut  fouffrir  ces 
premières  épreuves  avec  patience  5c  avec 
humilité. 

2.  Mais  lorfque  cet  efprit  divin  vient  ha- 
biter <lans  une  ame  ,  il  s'y  manifeft^  lui- 
même  par  la  lumière  la  plus  pure,  &  par  les 
douceurs  ineffables  qu'il  y  répand. 

Vous  le  reconnoîtrez ,  dit  le  Seigneur, 
parce  qu'il  habitera  chez  vous ,  8c  qu'il  fera 
au  milieu  de  vous-même  ^ . 


d  Joan.  3.  S.  e  Jd,  14.  17. 
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Nous  nous  trouvons  cependant  bientôt 
après  enveloppés  de  nouvelles  ténèbres, 
plongés  comme  dans  un  vide  immenfe,  & 
nous  ne  voyons  pas  clairement  ce  que  nous 
devons  faire. 

C'eft  ainfi  que  la  lumière  &  les  ténèbres, 
la  clarté  &  robfcurité,  les  ombres  de  la  nuit 
&  réclat  brillant  de  Taurore ,  la  fcience  &c 
l'ignorance ,  les  déflations  &  les  confola- 
tions  partagent  tour-à-to'tfr  la  vie  intérieure 
&  fpirituelle ,  jurqu'à  ce  que  le  grand  Jour 
brille,  que  les  ombres  fe  diflipent/,  &  que 
l'efprit  de  Dieu  dife,  Vene^;  jufqu'à  ce  qu'il 
arrive  enfin  ce  jour  défiré  de  la  Pâque,  ztt 
heureux  jour  àupajfagc,  auquel  le  Seigneur 
a  réfolu  de  prendre  avec  lui  fes  zélés  Mi- 
nières Se  Tes  fidèles  ferviteurs ,  ôc  de  leur 
accorder  dans  le  fein  de  Ton  amour  le  repos 
qu'ils  ont  mérité  par  les  travaux  S  &  les 
fatigues  d'un  voyage  pénible  où  ils  ont  eu  à 
fouffrir-  mille  épreuves  diftérentes. 

3.  Mais  qui  fuis-je ,  Seigneur,  pour  ofer 

f  Cant,z,  17.  g  Apoc,  14.  13. 
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publier  toutes  ces  merveilles  ?  Contente-toi, 
ame  pécherefTe  &  fouverainement  méprifa- 
ble  ,  contente -toi  de  prendre  la  dernière 

place  ^ Ah  !  Seigneur ,  qu'il  me  foit  permis 

de  vousi demander  pour  toute  grâce  de  ne 
pas  m'abandonner  dans  cette  voie  où  je  fuis 
engagé,  &  d'y  devenir  ma  défenfe.  Donnez- 
moi  le  pain  dont  j'ai  befoin  pour  m'y  fou- 
tenir  ,  &  des  habits  pour  me  couvrir  ;  c'efl 
tout  ce  qu'ilifaut  à  un  voyageur. 
-  Donnez-nioi  ce' pain  venu  du  ciel,  ce  vé- 
ritable pain  que  Moyfe  ne  donne  pas,  que 
vous  feul  diftribuez  ;  donnez-moi  un  double 
vêtement,  fortifiez  mon  ame  de  ce  double 
efprit  ^  que  recrut  autrefois  le  Difciple  d'Élie, 
&  qui  nous  eft  repréfenté  en  fymboles  & 
en  figure  dans  les  divines  Écritures,  la  vérité 
&  la  charité. 

Jefus ,  mon  Sauveur ,  demeurez  avec  moi  ^ , 
ne  m'abandonnez  pas ,  &  ne  vous  éloignez 
jamais  de  moi  K  ■ 


h  Luc.  14.  lOi  k  Pf.  16.  9. 
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Soyez  toujours  mon  refuge  afluré  dans  ce 
défert  affreux ,  faites  que  jetant  fans  ceffe  les 
yeux  fur  cette  croix ,  où  vous  êtes  attaché 
6c  où  vous  confonimez  votre  facrifice,  je 
m'affure  un  heureux  pajfags  auijbifeeu  de»^ 
écueils  de  ce  monde. 

Soyez  fans  cefie  avec  moi  dans  cette  foli-» 
tude  aride  où  les  eaux  ne  coulent  jamais»»' 
où  l'on  entend  de  toutes  parts  les  fifîîementf  ] 
horribles  de  ce  ferpent  qui., brûle  tout  ce-} 
qu'il  atteint  de  fon  fouffle,  &otri'on  ne  voit 
que  des  fcorpions  &  des  dipfades/". 

4.  O  Dieu  de  fainteté ,  le  Médecin  de 
mon  ame!  délivrez-moi  entièrement  de  cette 
langueur  fpirituell'e  dont  vous  m'aviez  frappé 
pour  mon  bien  lorfque  je  demeurois  dans 
FÉgypte  charnelle,  &  infpirez-moi  en 
échange  cette  gaieté  d'efprit  &  cette  joio 
fàinte  ,  cette  modeftie  &:  cette  affabilité  J 
qu'enfante  une  charité  fincère". 

De  même  que  Moyfe  en  jetant  dans  les 
eaux  du  défert  une  efpèce  de  bois  que  vous 

m  Deut .8.15.  n  2.  Cor ,  6. 6. 
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lui  montrâtes  ,  les  rendit  douces ,  d'améres 
qu'elles  étoient  auparavant  ° ,  faites  de  même 
Seigneur ,  qu'  en  jetant  le  bois  facrë  de  votre 
croix  dans  les  eaux  amères  des  tribulations 
de  ce  monde ,  elles  deviennent  pour  moi 
douces  &  agréables. 

Souvenez -vous,  ô  mon  Dieu  !  de  cette 
bonté  avec  laquelle  vous  exau<^âtes  la  prière 
de  l'homme  nouveau ,  &c  reçûtes  en  odeur 
de  fuavité  le  facrifice  de  ce  vrai  Régénérateur 
des  hommes.  Il  appaifavotre  colère,  Seigneur^ 
6c  vous  écoutâtes  fa  voix  à  caufe  de  l'humble 
refpeft  qu'il  avoit  pour  vous  F. 

Pardonnez-moi,,  pardonnez  aufîî  tous  mes 
frères.  Je  vous  fupplie ,.  Seigneur ,  d'oublier 
les  crimes.  &  les  péchés  de  ceux  pour  lefquels 
j'ai  été  moi-même  £  fouvent  &.  fi  long- 
temps un  fujet  de  fcandale  dans  votre  fainte 
Éghfe. 

Faites  miféricorde  à  eux  &  à  moi,  tout 
miférable  que  je  fuis ,  non  parce  qu'ils  font 
mes  frères ,  mais  à  caufe  des  rapports  hono-» 
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râbles  que  nous  avons  avec  vous  par  votre 
incarnation. 

O  Jefus ,  Fils  du  Très  -  haut ,  qui  avez 
voulu  devenir  notre  frère,  &  qui  vous  éte5 
revêtu  de  notre  chair,  oubliez  les  pêches  d( 
vos  frères  &  leur  malice  à  votre  égard ,  bien^ 
plus  noire  que  celle  des  frères  de  Jofeph ,  & 
pardonnez-nous  toutes  nos  iniquités. 

Je  vous  fupplie  de  changer  en  bien ,  par 
votre  miféricorde  toute-puiflante  ,  tout  le 
mal  que  nous  avons  médité  contre  vous, 
comme  le  fit  autrefois  Jofeph  après  avoir 
été  la  vidime  de  la  jaloufie  &  des  mauvais 
traitemens  de  (qs  frères  î . 

Je  vous  fupplie  encore  de  réduire  en  pou- 
dre nos  crimes,  d'en  former  enfuite  dan^  J 
notre  cœur  un  levain  de  componâ:ion,  & 
une  fource  intariffable  de  pleurs  &c  de  gé-  % 
miffemens. 

5 .  O  Seigneur  mon  Dieu  !  ne  perdez  point 
votre  Peuple  &  votre  héritage ,  ne  perdez 
point  ceux  que  vous  avez  rachetés  avec  tant 

g  Gcnef.  50,  20. 
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de  magnificence  par  les  trëfors   de  votre 
charité. 

•  Né  confidérez  point  la  dureté  de  notre 
cœur ,  ni  notre  impiété  ,  non  plus  que  les 
péchés  dont  nous  nous  fommes  rendus  cou- 
coupables  '' . 

Rappelez-vous  que  les  penfées  de  l'homme 
te  toutes  les  affedions  de  Ton  cœur  font 
tournées  au  mal  dès  fa  jeunefle  ^ ,  &  qu'il  eft 
femblable  à  une  vapeur  qui  paiTe,  &  ne 
revient  plus  ' . 

Ayez  pitié  de  nous ,  vous  qui  connoifTez 
la  fragilité  de  notre  nature,  qui  favez  que 
nous  ne  fommes  que  pouflière  ,  que  le  jour 
de  rhomme  pafTe  comme  l'herbe ,  qu'il  eft 
femblable  à  la  fleur  des  champs  " ,  qui  flsurk 
&  fe  flétrit  d'abord ,  qu'il  naît  comme  elle 
&  périt  auflî^vîte,  &  qu'enfin  il  difparoît  à 
l'inflant,  &  ne  demeure  jamais  dans  un 
même  état  ^. 


r  Deut.^.  27.  u  Pf.  102.  14.  ly. 
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Faites  que  dans  notre  recour  vers  vou^ 
nous  puifîions  compter  fur  cette  miféricorde 
infinie,  qui  eft  la  même  dans  tous  les  fiècles. 

Pardonnez  à  votre  créature  qui  pafle  fi, 
rapidement  dans  cette  terre  d'épreuves,  & 
après  cette  vie  qui  s'évanouit  comme  une. 
ombre  fugitive  ,  que  les  misères  que  nous 
avons  contrariées  dans  le  temps,  foient  en- 
glouties à  jamais  dans  les  abymes  profonds, 
de  vos  miféricordes  éternelles.  Ainfi  foit-il; 

Fin  du  fécond  Livre* 
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Approbation  du  Ccnfeur  royaL 

J  'A  I  lu  par  ordre  de  Monfelgneur  le  Garde  des  Sceaux 
un Manufcrit intitulé  :  Sentimens  d'une  Ame  pénitente.  Cet 
Ouvrage  joint  au  fentiment  tendre  de  Vlmitatlon  de  Jefus' 
Chrijl  la  force,  l'énergie  &  le  pathétique  des  Livres  facrés, 
ôc  rendra  à  jamais  précieufe  la  mémoire  de  fon  Auteur ,  fi 
connu  par  Tes  rares  talens  &  par  fes  vertus.  A  Montauban 
ce  z  juillet  1785. 
&RANÈS  DE  LAVAUR ,  Vicgen.  &  Curé  de  Montauban. 


PRIVILÈGE    DU    ROL 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre:  A  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  die 
Faris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieiitenans  civils,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Cazaméa,  Libraire-juré  à  Montauban, 
rous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  les  Sentimens  d'une  Ame  pénitente  ^  Ouvrage' 
compofé  en  latin  par  feu  M.  de  Befombes  ,  Confeiller  en 
notre  Cour  des  Aides  de  Montauban  ,  &  traduit  en  fran- 
^ois  par  M.  C***  p***  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de 
le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume; 
pendant  le  temps  de  dix  années  confécutives,  à  compter  de 
la  date  des  préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  (l'impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  aufll 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre , 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvragre  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permiiTion  exprefl"e-& 
par  écrit  dudif  Expofant ,  fes  hoirs  ou  ayans  caufe  ,  à 


Jieîne  de  faifie  &  de  confifcatîon  des  exemplaires  contfé- 
aits ,  de  fix  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra  être 
modérée  ,  pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende  & 
de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  ,  conformément  à  l'arrêt  du  Con- 
seil du  30  août  1777,  concernant  les  contrefaçons.  A  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regjftre  de  la  Communauté  Aes  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelle  ;  que 
l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &  beaux  caractères  , 
conformément  aux  règlemens  de  la  Librairie ,  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en 
vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefTion 
dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'appro- 
bation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur 
Hue  de  Miromefnil ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il 
'  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &féal  Cheva- 
lier, Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou,  & 
un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromefnil  :  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  préfentes  ,  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
&  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  dûment  fignifiée ,  &  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secré- 
taires foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiffîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  aftes  requis  &  né- 
ceffaires  ,  fans  demander  autre  permifTion,  6c  nonobftant 
clam3ur  de  Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  troi- 
fième  jour  du  mois  d'août ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
quatre-vingt-cinq  ,  &  de  notre  règne  le  douzième.  Par  le 
Roi,  en  fon  Confeil.  Signé  LE  BEGUE. 

Rcgifiré  fur  le  Regijlre  XXII  de  la  Chambre  royale  & 
fyndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  n."  350, 
Jol.  389  ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilègey& àlachargede  remettre  à  ladite  Chambre 
Les  neuf  exemplaires  prefcrits  par  V  arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  16  avril  1785.  A  Paris  le  5  août  1785:. 

Signé  LE  Clerc,  Syndic, 
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